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TABLEAU 
DE LA SOCIÉTÉ, 

Divisée par Classes ; 
¥ouT Cannée 1809 (x)% 

Membres honoraires» 

> » 

Messieurs: 


S Bouillon-Lagrange» 
' Brieude» 

Chaptal(G.O.*). 
Corvisart (O. ^). . 
Coste(0. *). 
Cavier (^). 
Desessartz. 
Fourcroy (C. ^^. 
Frochot (C. *). 
Huzard, 


Lafisse (^' ordre de mé- 

rite de Hollande )• 
I.e Tepneur. 
Parmentier (ijjt). 
Pinel(*> 
Sabatier (*). 
Sue (PierreX 
l'essier {^). . ,. / 
Vauquelin (:SîO- . 


M 


(i) Explication des Signes qui se trou^^nt 

ûprès quelques noms sur ce tableau* 

(a ) signifie , absent. 

(G.0. 3^) grand officier de la légion d'honneur. 
(C. i^ )xommandant de 1^ légion d'honneur: 
(0. ^) .officier de la légion d'honneur* 
(^) membre de la légion d'honneur. 
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MédècinSé 


Messietirs : 


N 


Alîbert. 


Fautreh 


Andry. 


Gautier tî* (a). 


Attunion^lly; 

, 

Gilbert (a) (*). 


Bageti 


Halle r*). 

- 

Beauchéne* 


Jacqueinîn, />r^5Zfifew^;. 


Ti\ron(^y. 


J&rd-Paavilliers (C!.^> 


Bodart. 


Jeanroy. 


Bourdois; 


Ledru. . 


Êouvier. 


Lé veilla. 


Chaussîer. 


Louyer ViHeriAay. 

^ 

Collinet. 


Nacquarf. 


Couecoué 


Portai (*). 

• 

Delaporte. 


ïloussiIle-(]hainséru (a). 


Demangeom 


ISâlmade; 


Deiûoars. 


Sédillot (Jh.>. 


Desceraet. 

* 

Bédillot (J".) , secrétaire 

> 

Desgenetfès(C.^>. 

gënérùL 


Double, 


Thouret (*). 

• 

Duclialiojri 


Vergez (*>! 


FiinoBiïbh 

■ 
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% 

X^IiirUfgiefis. 


Meâsieùrs : 


^ 4 

■*■ 

Anë. 


Àssâlîm(a){^ brdre làô 

t. 

Arracharh 


lu couronne dé Fer)* 


I 

fiaudelocque. 

Beccpet. 

Bodin. 

fiottentuit, 

I 

{ousqaet. 

Cerveau (a), 

CoDtouly. 

Cnlle^ier* 

pe Beaumarchef (a)» 

Desehamps, 

DevîUiejTs. 

Didier. 

Dubois (Ant> 
Dubois (F.). 

Fardeau (â>(#);: ' 
Gallée(a): • ' •' • 


Gay aîné. < 

Qiraud (a) (^) ordre d^ 

mérite dé Hollande. 
Grandçhamp., 
Hernu* 
Ileartelowp (*i>. 

Michaud. 

Paullel (a) (*K 
Pinson. 

I^ipelet. , 

Renonlt (a) (iHX . , 
Bichèraad« 

Roux. ' 

ILuflSn, ' 

TarOfa. 


» 


Gaalthier-Gïaiibfyl 

%on: ■ 'Môrelot (a> 

wullajr. Mormglaae^ 

BouriaU *' Nachet/' ' 

^iel. ; . , . . . Pelletien 

Hne)^' • " • ' ■ Planche, 

%wt. Sareàti. 

î«scot ■ Tràsaon. 
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ES LIBRES.. 
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,f Messieurs ; .. 

* • 

4 » 

Bpurges (a). 

' Joùart^ .iî' 

Cha vassieu -^ d'Aiiâe« 

! ' LeYaclier-de-la*Feutri&J 

bert(a). /:/ 

^ •" Prost . ' • 

DupGUit-déJa-Mptt^ 

Verdie. •>. • 

Giraudy, 'î ' » 

9 * 

4 ' * 

As so € lie 5t 

.. NATIONAUX. 

1 r •. 

4 

Messieurs: ' 

.X. . 




Adoue^'à Toulou^. jcrBohc'Mojpe^jji^àRocho- 
Alfurno, à Turin, , ,,^ fort. , r . • , 

AUioni, à Turin. „ rv. crBodin ( Laurent Y, à- 
Arnaud, à Moulins*., «^ ChâteaUrdii^Loir. 
Bardol / à i^çitibes^.^,^ , y Bonhomme , à^ VJHe- ->, 
Baudry, à Chaumont- franjçt^^f ;', . \ 

sur-Loire. Bôrgella , à Barrèges. 

Baumes,. à Mont f>ettîèn^^fibuc6er^ à la Flèche. 
Beraud, à Strasbourg. Boulet, iititiè^c 
Berdol, à Stra^sl^oprg,,^ Bouriat, à Tours. 
Bernard , à 'Bezîers. ^ ,, Brunie , à Paris. ' 
Bertrand, â Poqt-^Uv Buniva, à Turin. 

Château. *\ . t Cailleau . à Borcfeaux. 

Billard, à Brest. . ,,/ Cantin, à Nantes.' 




Blanche, à Rouen. ^ .] Carron , à Annecy. ^ 
Blin • à Nantes, * ' .~'. Caudeîron . à Toulon. . 

• • * 
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alès^ à Bordeaux. Doret^ à Brest 
azejas» à Bordeaux. Emiliand (Etienne) y à 
habert ^ à Charenton. Bonn, 

happe > aux armées. Emmanuel père, à Bois* 
harojT , aux armées. sy-sous-St.-Yon. 

Charmeil , à Metz. Fages , à Montpellier. . 

Coffinières> à Castelnau- Fauchier , à Lorgues. 

dary. Filieau , à Etampes. 

Couriez, à Toulon^ Flamand , à Strasbourg. 

Coze, à Strasbourg, Fournier, à Paris., , 
Déguise, à Cbareqton. Gallçrou:, au Mans. 
De la Rue, à Çvr^ux, , Gasc, à Tonneins. 
De Montgarn y , à Châ- Gascî , . à Qênes. 

Ions. GaçteHier , à Montargîs. : 

Deplaigne, à MontluçoD. Gauthieri, à Novai^e. 
D'EI:^l, à Moriajx^ * Gay jeune (a). 
Derousselle, ^C^ëiï. Geiidron, à Vendôme, r 
Desèze , à Bordeaux. GeoffrQi.(jÈt.) a Paris;; 
Desgranges, f Lyon. Geoffroy., à Soi33on^. ^ 
Desleau-D,eélontaînes, à Gesuouiaj. à Bi^esh . I 

Sl.-Gerniain^, Gibelin^ à Aix. \ 

Devèze , à FonUhiébjeau.Gîgaod » ^ Pont-Croix. 
Dubosq delà Roberdière,Giraud-St.'Rome,àTpu- 

à Vire. Ion.. ^ . 

Bùbac , à Rouen. Gosse, à Genève. 

Dumas , à MontpieUier. Gouan , à Montpellier. 
Dupont , à Bruxelles. Gourcy , à Metz.. 
Dupont (J. A.)., aux arm.Graflenauer , à Strasb. 
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Gros-Jean , à Ptotxibières.MarquTS , à Tonnerre* 
Gi^unwald , à Mezières. Martin , à Lyon. 
Guérin ^ à Bordeaux. Martin , à Strasbourg. 
Guyennot ^ à. . . • Martin , à Gravelines- 

Henry, à Gîvét. Massot, à Perpignan. 

Honzelot, à Meaux. Masuyer, à Dijon. 
Jaubert, à Aix. Mauroy , à Mons. 

Jerinet , à Champagnple. Maunoir , à Genève. 
KoX , à Bruxelles* Mezatse , à Rouen. 

Lafaurie , à Cancou, Molinier « à Bordeaux^ 
Langiet^ à Beauvais« Morelot^ à Beaune. 
LapostoHe^ à Amiens. Morknne , k Metz. 
Larrey , à Toulouse. ^ Moula , i Beaune. 
Lartigue , à Bordeaux. Nicoks , à Nancy. 
Laumonier, à Rouen. Noël (Nicolas), à Rheim»- 
Laveran, à Portiers. Odîer , à Genève. 

Lèche yerel, au Havre. Oporx (Gharlesi), k Ptot 
Lefaucheux , à Angers. vins. 

Lombard , à Strasbourg. Pamard , \ Avignon. 
Jj.aureut^ ( Beriiard ) ,i^ Pasc^hal , à Brie - Gomter. 

Marseille. • R,oberi« 

Xiucas , à €uâtine , p^s Basquier^ aux armées» 

' Nancy. Peffaut do la Tour, à la. 

Mandel , à Nancy. Flèche. 

Mangin (Ch.); à Cojibt Percy(C.^),auxarmées. 

. tantinople. P^tit , à Lyon. 

Marchant , à Besançoiu Pipelet père , à Coucy, 
Marie, à Goinpiègue. flanchon, au IJavra 
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Peichard- Choltière , à Tarbès QRoch ) , ^ Tou-. 

Laval. Jouse. 

Poilroux , a Jiix^ Terrade , à Bruxelles. 
Fontingon, à Monf pelliert Theis , à C^hauny. 

Pouderpus , à Toulouse. Thîefcauit , à Bruyères, 

Frotat , à Dijon. Thom^ssin, à Besançon. 

Frozet , à Orléana. Tissot ^ aux armées, 

Pugnet, auxArméeSjj Tourdes, à Strasbourg. 

Py , à Narbonne. Valejitm ( L. ) , à Mar- 
]^got-Desp^rançhes , à seille. 

Blois. Valïpt^ à Pjjon^ 

Bamel , à Aubagne. Valois , à Versailles» 

Rauipont, à Chablis, Van-Asbroueck, à Bru- 

ltechou> à Sl.rAï^dré- . xelles. 

de-Cubzac. * " Van-Dorpe , à Courtrav. 

Revolat, à Nice. Yan-Mo^s, à Bruxelleg. 

Robinéau, à Dourdan. Verdîer , à la Ferté-Beç- 

Rogery , à St-Oéniez. iiard.. 

Rouyer, à MIrecourt. Vernet, à Bayeux. 

Rozières , à Laval. ViHars , à Grenoble. 

8almôn , à Nanc3f. Vimont , à Château-Sa- 

jSavarettî , à Paris. lins. 

Sancerptte, à Luné ville. Voisîn, à Versailles. 

Senneaux , à Mqntpelr Wauters, à.Gand. , 

lier. Weidman , à Mayence. 

^qtiet, à Turin. Wurser, k Bonn. 

?o« ville, à Louv^în. 


Associés étrangers,. 
Messieurs : » 

Abernethy, à Londres. Giscaut^ à Rome. 

Babincton , à Londres. Grti-ner , à Jena. 

Bicker, à Londres. Halgthon, à Londres- 

Blair, à Londres. Hasllam, à Londres. 

Bojarius , à Jena. Hédin, à Stockholm. 

Brérner , à Berlin. Heisler , à Copenhague* 

Caballeiro , à Madrid. Huffeland , à Berlin- 

Careuo , à Vienne. Hunt, à Londres. 

Chevalier de Navarro, Jenner, à Londres. 

à Lisbonne. .Johnson , à Londres. 

Cline^ à Londres. Lavaterfils, à Berne. _ . 

Cooper-Astteg-Pasf ou , Loder , à Halle. 

à Londres. Miller, à New- York. 

Crichton, à St.-Pëters- Moresphî, à Milan. 

bourg. Mbscati, à Pavîe. 

David , à Rotterdam. Mugettî , à Milan. 

Decarro , à*Vienne. Pearson . à Londres. 

Fabrice, à Altdorf. Piguillenj ^ à Barcetoue. 

Fox , à Londres. Porta , à- Ronîe. 

Frank (J.- P.) père, à Pqvsrelle, à Jena. 

Vienne. Quarîn ( le baron de) > à 
Frank ( Jh. ) fils , k Vienne. 

Vilna. Sacco , à Milan. 

Prière, à Breslaw. Saunders, à Londres. 

Gariot , à Madrid. Saumaret , à Londres. 


Saxdorph^ àCopepha- 
gue. 

Scarpa , à Pavîe. 

Scazmann^ àFriedhe?rg 
( Véterravie ). 

Schiferly , à Berne. 

Schwenger, à Rheda, 

Shultz^ à Bruchsal, 

Siiuons , k Londres. 

§œmmering , à Franc- 
fort, 


Stocker , à Londres. 
Stromeyer , à Hanovre, . 
Vanderlande , à Anis- 

terdarn. 
Vogel , à Altdorf. 
Walseman , à Londres* 
Walerhouse, à Cam- 
bridge. 
Wichmann, à Hanovre, 
Wiikinson , à Londres, 
Winslow, à Copenhague^ 


Nota» S'il s'est glissé quelques errcnr» snr ce tableau, le 
Sécréta ire- général en recevra Tavis avec rcconnoissance , et 
les fera rectifier. 
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JOURNAL 

IG E N É ia'A L 

DE MÉDEC INE, 

DE CHIRURGIE, DE PHARMACIE , etc. 

an' 

Recueil Périodique dé la Société dé 
Médecine de Paris, 


'Observation sur un os engagé dans l'œso-* 
phage pendant l'e&pace de quatorze ans y 
et re/idU ensuite par le vomissement ; par 

Jlf. GiliLTIER-CLAUBRÏ. 

Xue à la Sociiîtë le 6 Aéam\)to 1808. 

Marie Monin, âgée d^evingi-s^xans, rnî- « ' - 
sinière, avala, en 1780, unQs decochoo en dunsi'» 
mangeant nne, soupe aux choux et au petit'''"®*' 
wé, Oa ne connut^omt alors la l(»igueur) 


#• 


^ (H ) \.j 

oTreTîé la largeur , ni Tcpaîsseur de .cet os. Les ac- 
pUdgi!**°" cidens les plus graves sarvinrent. Toutes les 
ressources de fart furent prodiguées à la 
malade. On crut que l'os étoit descendu dans 
l'estomac. Lesaçcidens qui annoncent là pré- 
sence d'un corps étranger engagé dans l'œ- 
sophage, étant dissipés, il ne resta eu appa- 
. renée que les conséquences de !a présence 
momentanée du corps étranger dans ce ca- 
nal , ou des moyens employés pour. le reti* 
rer ou le faire descendre dans restomac. 
Après avoir mis eu u^age tout ce qui^ ï>ou- 
voit calmer les parties irritées, on ne s'oc- 
cupa plus de la malade, qui mangeoit et bu- 
voit assei facilement. Il lui restoii seulement 
un enrouement, une' voix un peu rauque et 
un léjf^er malaise , que l'on attribua à l'effet 
et à la suite de l'excoriation , que Ton sup- 
posoit causée par la marche de l'os dans'le 
trajet qu'il avoit parcouru , ou par quelqu'un 
des inôyens qu'on à voit employé^ soit pour 
retirer l'os^ soit pour le fkire descendre. 

La malade s'habitua insensiblement à ce 
malaise et à cet enrouement; elle reprit ses 
travaux ordinaires ; mais peu à peu elle mai- 
grit. Il se passa un certain tenis saus acci- 
dent remarquables , excepté un lé^WSétoti- 
njbent douloureux eji: avalant, et un p^u de 


/ 


(r5) 

gêne quand elle tnatïgeoit des corps pins so- ^677mé 
Mes les uns que les autres. Après un laps phaL'"'^ 
de tems dont on n'a pas fixé l'époque , la 
maigreur devînt considérable ; la voix s'étei- 
gnit ; reurouement devînt très fort ; il se dé- 
clara une toux vive , qui augmenta beau- * ^ 
coQp en peu de tems. La malade devint 
Jaune, la fièvre s'alluma , des,. douleurs à 
la poitrine se manifestèrent , lès crachats de- 
vinrent épais, grisâtres et sanguinolens ; les 
forces diminuèrent, et la malade donna de 
Vinquiétude. 

Les médecins consultés considérèrent Vé'^ 
tat de la malade comme une phthisie à la 
fin du second degré. On se conduisit en con- 
séquence. Où avoit pe/'du de vue le corps 
étranger ; on altribuoit cette phthisie à une 
inflammation des membranes du larynx , 
qui se prolongeoît jusqu'aux: poumons, et 
y avoit établi un point de suppuration. Les 
"^éslcatoires , les tisanes pectorales^ les bé- 
chiques furent mis en usage, - 

Quatorze ans se passèrent en .ces differens 
ctals. Je vis la malade à Blois, pendant le 
séjour que j'y ai fait durant les mouvetnens 
révolutionnaires. Au premier aspect, je la 
logeai au (jerniçr degré de phthisie pulmo- 
naire ; elle annonçoit ne pas devoir vivre 


>; 0«mt4 lon^tems: elle clrachoif dii piis et da 

^kA|«« en as^ez grande quantité ; le visage étoit ex 

tlèrçment décoloré , et la maigreur e:S 

tréme; Cependant là difficulté de respû^e 

s^éloignoit de celle des phthisîqaes an degn 

où sembloit être cette fille, sans compter s m 

aucun résultat heoreiix. Après la fin dn récit j 

|@ la fis tléshabiller; je frappai sa polbrîae sur 

tontes les tkces; je la IronTai sonore daos 

tons ees points et dans toute son étendue : je 

1^ fis coucKer sur îe dos , sur les cô5és, mesiie 

sur le Tcniire^ elle respira bie^a dans ces d5- 

Xièrsç« situations;; je reuotarqim qulî oV ave: t 

^•j7t<e sa gr«â54i«e! f^^bSe^^^. qui gèsaàt sa. respira - 

<te îsa*^^ ubi'Oïj; soffli ffoanfi :: jp». îa !fis tbvœr , crt j*» xj^ 

5«î yip^4î>7^4?f'(^ii cJh^3; Ite fïhifn'hïx^ rai lia une- 
ÇHttiîî^i^în*; lir îVmï^ (Bu (CîiU]^ ^ ib imahia« !fiî xjsl 
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§^ti^ 

-a la poitt%i^^ 9 _ démens , dans To» f^^ 

^^^;lcs»^ . ^ui, depuis pb«»^ 

4^ pouls fcU'accidens, 

^ dans la cavité ai>uw 
^nes couloîeijt assez aboadamiAm 
aisoa des boissons qye la malade prenoit; 
elles varioi^t ^onvent de couleur ^ et ae 
montraient tantôt claires > tantôt citronnées ^ 
tantôt rouges ) et souvent chargées dune ma- 
Ivère blanche ; les garderobes étoient rares et 
«D petite quantité, mais aî^sez régulière ; hs 
p^gles Y guoiqu'en petite quantité ^ arrivoien% 
^\nL époques accoutumées. Depuis 1^ commca* 
cernent de ce^e. nmladie » la malade i^'avoit 
point eu de diarrhée. 

Cet état duroit depuis 14 ans : il n'étoit 
yas facile de prononcer ^ans un examen at-* 
tentif, comme celui que je venoisde faire. 

L'absence de la douleur à là poitrine j l'état 
sonore de cette cavité ; la facilité de la respi- 
ratioa ; les règles ay^nt leur cours, quoiqu'en 
petite quantité ; l'absence de la diarrhée ; un 
grand nombre de knoyens mis en usage , tous 
infructueux; le danger dans lequel me parois* 
Tom. XX^/r-N^GXLIX, Janvier.. B 


Os rené soit la malade , me firent penaer à la faire 
pha^es^ vomir ^ comme dernière ressource , sur^tout 
^ sachant que ce moyei^ avoit été nëgligé )u$r 
ques-tà. J'étois persuadé que Tos avale étoit 
la cause de cette» longue et cruelle maladie; 
je pensois qu'il étoit implanté dans quelques 
parties des membranes de l'œsopliage et que 
le pus et le sang^ que cette inforhinée cracboit 
en ass^ gi^ande quantité )' étoit un indice de 
la présence de cet os; q^*enfin> avec un 
éniétique sagement administré, on potirroit 
parvenir à le faire* sortir du lieu où ii séjour* 
noit depuis si lông*tems, et, par ce moyen , 
peut-être guénir la malade. 

Je fis p*art de mon idée à M. et M «*^ Leridon , 
et j'ajoutai que , d'après Topinion de quelques 
auteurs , îl étoit probaMe ijùc l'os ayant 
séjourné dans ce-eanal , il s'éfbit altéré; qu'il 
devoit avoir perdu de son volum^e'; que /par. 
conséquent , son expulsion ne présenteroit pas 
autant de difficultés qu'elle en aurbit offert 
dans les premiers momens dé son introduc- 
tion; que, depuis son entrée, les aspérités en 
avoient été détruites , et que l'émélique me 
paroîssoit le seul et unique moyen à employer. 
Au moment où j'allois commencer mon 
traitement , en débutant pa^ les émétiques , 
la nature vînt au secours de cfelte malade^ 
V il lui siHTmt dès envies de voinîr^ qui furent 
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promptenAent suivies de voinîssemetis f dans ^^^i 
l'un desquels jelle rejetta l'os qui ^ depuis pJ^s^ 
quatorze ans , lui avoit causé tant d accidens« 
Je fus avertis de révénement^et je nie rendis 
auprès de la malade : elle me dit^ qu'an der-» 
nier vomissement , elle avoit senti une dou- 
leur dans la gorge , comme si quelque chose 
s*é(olt déchiré , sans pouvoir me désigner le 
lieu. Je cojaseillai le repos ^ une boisson faite 
avec la racine de guimauve ^ la fleur de vio- 
lette et le ayrop de gomme acabiquc, etda 
bouilloa avec le bœuf et le veau à partieségaies» 
Le lendentain je trouvai la m^bde calme ; sua. 
pouls , quoique foible , étoit ^égal ; sa respi- 
ration ^isée; les forces s*étoient relevées { le 
fond de la bouche étoit moins couvert de 
pus; il n'y a voit p^^int de sang ; la langue 
Àoit moins chargée ; Finflammatîon avoit' 
beaucoup diminué ; la malade tue dit qu'elle 
oesentoit plus, dans la gorge; un certain eitai- 
barras qu'elle avoit qiiand eUe buvoit. 'Bu 
p^u de )our9^ il y eut un changement très- 
femarquable en bien; enfin« cette fille» apirès 
quelque tems« reprit son embou point et aec 
couleurs naturelles ; son rétablissement if\^t* 
complet dans liespace. de six semaines à deusi> 
mois ; l enrouement j la voix xauque ^ tout se 

^«ipa- 
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dewrSît-^ L'os , tel qu'il a été renda par le vomis^ 
phMg9. sèment^ présente à-peu-près k grandeur de 
Tongle du pouce d'un adulte de naute stature i 
il en a même , en quelque sorte , la forme : plaC 
et peu épais, il est lisse à sa surface supé* 
rîeure^ et rugueux^ spongieux à la surface 
inférieure; il a également quatre bords iné- 
gaux , dont les angles sont émoussés ; du reste , 
il n'offre pas d'autres particularités» 

La malade vit encore ; elle habite toujours 
Blois, où elle est mariée à un tailleur nommé 
Deroy ; elle est âgée, aujourd'hui, de 64 ans« 
Pendant les quatre années qui ont suivi sa 
guérison , elle crachoit encore du sang : à 
présent elle se porte bien. > 

* 

Obsertf allons sur des corps étrangers i 
arrêtés plus ou moins long -tei^s dans 
l'œsophage; communiquées à la Société 
. par M. Jacquemin ^ présidents 

I ". Obsert;. Au mois de septembre 1798, le 
sieur l'fipine^ cultivateur à St.-Len-d'Esserant, 
n mangeant la soupe le soir , sentit un corps 
étranger s'arrêter dans l'cËsophage : c'étoit un 
os de collet de mouton , triangulaire , dont les 
pointes lui causèrent dans cette partie des dou* 
leurs $i aiguës , et une toux si violente > qu'il 
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Tomit^avec lêsplus grands effbrts^nne partie de ^If^^ 
la nourritare qu'il avoit prise* dans la journée pb*£«- 
avec un peu de sang. Il espéroit que Ce mou- ^ 
vement fayoriserbit la sortie de Tos qu*il avoit 
avalé ; mais fly a toute apparence qu^il s'étoit 
accroché aux parois de Fœsophage de telle- 
sorte 5 qu'il a ocGupé opiniâtrement la. même 
place* pendant Tespaee de deux: ans et plus. 
Dès. ce moment , il s.*est établi une toux con- 
vulsîve ^ une expiration violente ^ un râle con- 
tinuel , dont il ne fut entièrement affranchi 
qa^à Tépoque de la sortie de Fos. qui oooar 
sionnolt tous ces accidbns. Cependant il va- 
quoit à. se& affaires , en»mençoit lui-même 
ses terres; mais il avoit peu d'appétit^ il 
appréhendoit même de manger ; parce que 
toutes les Sois qu'il prenoit des repas , il 
ressentoit dana la poitrine des douleurs sem? 
blables i des piqûres d^épingles , e\ la toux 
devenoit quelquefois, si violente , qiM étoit 
ikXxgé d'abandonner la table et de cesser 
ton! e nourriture ; mais c'étoit particnlièremeQt 
la nuit qu'il souffroit davantage. Apparemf- 
ment que la position horizontale de son corps 
dans le lit lui rendoit la respiration trop 
gênée ^ de sorte qu'il passoit la plupart des 
nùîts assis contre le dossier de son lit*, et 
«lors Texpectoration devenoit plus facile et 
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ôârMté moitié dcmloQTétise* Pendaîit timi te tem^ 
fbagê^ on lai ai administré tou9 leis remèdes propres 
à évacuer la matière embarrassée daos lesp 


poumons et dans les bronches '( cttr , n'^ajaat 
point déclaré Taccident qui lui étoit arrivé , 
les gens de Fart Tont traité pour une toux 
eatairrhale); rien de tout ce <(ui téndoit à ce 
Jbtit ne lui a été > épargné; et toujours An$ 
succès. Enfin ', s^rès deux ans et quelque» 
-mois de souffrances^ nne'iiisit. qu'il ne pou* 
voit dormir , parée que , dmia l'après-midi ,il 
avoît bn quelques verres de ISqnenr » qui l'a- 
voietnt éehanffe , il sentit dans <Ficitérieur de 
la poitrine tinesp^ce de décbirenreni ^eôinme 
ai un corps étranger se détsLèbmtr une toux 
violente se; déciaire, et an milieb des plna 
grands effort il ^rend par Ift bbùcbs! Tas qdt 
le faisoit souffrir depuis si Ioi)g*tems> Cet os^ 
à aûg]és aigus ^ étèit gros comme une forte 
avelidl» Dès*lorstous les accidens ont cessé; 
la toux a diapai^n ^ la i^espiratian est devenue 
)plus libre ^ le sommeil plus doux et plus coo- 
•tinu , et Tappëtit excëllenf* 
/ J'ajonlevai à cette obseriratton cellea qui 
Jioiis ont été donaées pisir differens auteurs.* 
'a^* Obs.' La première ^t de M. Mesnier> 
ebirfiirgien d^Angcnilême ;• c» praâeiei^ fut 
laandé pour voir une fenune qtu> eq ndangeant 
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sasoupe^ avoitai;!a2é un éclat d'os ^ebœuf/lQi^g ^a^i^'^^J 
d'un ti:^yr0rs cbpoiicé j large d'tm doig't.dansP^H^ 
le milieu , pointu aux deux bouts , et épais 
d un demi-travers> de doigt* Celte portion d'os 
sengagea aua coté jdroit de f>hary^X 5 et elle y 
causa .unis cgrande ^douleur. M* Mesnior ne 
put réus^r à déplacer cet os > quelques ten- 
tatives qu'il fit- Cette fem^^eiîf^jlf^ptit pendant 
quatre uidis un picottemetit lor>squ^eIIe .ava- 
ient quelque t alîœnt ; il surviu.t>par la sui^e 
une fièvre coiitiijue^ me? difficulté de respi- 
rer , une douleur vive tout le long de l'œso- 
p\iage , avée un bruit ou gré^Ul^ment d'air 
dans le gosier, l^a. malade ^oît:4ans un péi^jl 
imminent.; M. Meshier Ja aiatgna. trois fqis;^ 
et lui fît prendre les remèdesrindiqué^ >daps 
une iqflanmïation de p0i(riac« -Lorsque les 
aocidena furent xialnaéj^., elle cracha du pus 
sans touaseo^'et.èlle reoouvra peu-à-peu sa 
santé; ^ .hit resta saulemeut ce bruit ou 
grésillement *dont nou^iavionsi .parlé ,.et un 
peu de /douleur à la . g#*g<k; , du reste , el^e 
ôvaloit * facilement toutes iMCti^^v d'alimeus : 
enfin , .au Jboût de. }éikLTim^s.# cette fen^o^e 
rejeta Fos en éternuant et. en .toussant avec 
beaucoup dp violenjce, *:.'^ ; ** , 

3«. Obsesv., Vanderviel rapporte , qu au 
tnois de no^enib^e de Tapnée 1682*^ la fille 
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dansr^o^^^ ^- Sfoart butant un boîiiilton de Tean» €>â 
ph^Q, g ^ avoit im petit os inégal et pointu ^ Tavala^r 
cet os s'arrêta ver» le miJieii de Toesop^g^e» 
Elle sentit des douleurs cruelles; elle étoit 
agitée d'une toux eontinoelle »> qui fat suivie 
de crachement de sang et d'une fièvre coiv- 
iitiue* Enfin , au bout de quatre mois elle re- 
jeta , en touksant ce petit os , avec des crachats 
purulens; de sorte que eette fille » par ses 
efforts^ se délivra elle-même assez beu** 
reusement de la pbthisie pulmonaire qui la 
ménacoitc 

4«. Obserp. Thomas Bartholin , cent, z > 
histoire 27 , rapporte qu'une femme , enbadi-' 
nant^ avala le noyau d'une aveline > qûis'aT- 
rêta dans l'œsophage. Elle eût nue toux vio- 
lente qui dura deux mois ^ et à laquelle se 
joignit une (lèVre et la maigreur de tout le 
corps ; mais e» toussant elle rejeta ce noyau > 
et récupéra par cet événement la santé. 

5^ (!MiS^/v. HermanCuman^dansle Jour-^ 
nal d'Allemagne 9 3^. année ^ observation Z\p 
' parle d'un homme qui rejeta » en toussant », 
un nforceaù de coquille d'aveline , qui , depu^'^ 
treize mois , étoit tombée par la trachée ar- 
tère dans ie poumon : il étoit devenu fort 
maigre ; mais aussitôt que cette coquille fut 
jfPléie > il revint en parfaite santé^ 
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I 6^. Ohseruat. Tulpius^ lîvFe 2» chap. 7, os resté 
p. ri4, fait mention d*nnè petite coquille pjâ^e.**^* 
d'avetîne ^ de la grandeur d*un ongle 9 qui 
étoit restée dans la trachée artère d*UB bour* 
geois d'Amsterdam pendant sept ans. 11 étoit 
fatigué d'une tonx continueNe^ respiroit avec 
peine et maîgrissoit considérablement : mais 
i ayant rejeté dans t^n accès violent de toux ^ 
\^ acetdena diminuèrent > et Ton cessa de 
craindre pour sa vie qui étoit en danger. 

Je ferai remairquer > par rapport aux deux 
dernières observaitiom^ que la situation de 
Yœsopbage le long et à cdté des vertèbres du 
dos, traversant la poitrine entre les lam^s du 
médiaatin postérieur » a fait croire à ces au- 
leurs que les c^rps étrangers, qui étoient 
arrêté» d^i^9 Toesophage , avoient pénétré clans 
la trophée artèret Les différens rameaux de 
i^^rfs ^ qui se distribuent dans ce canal ^ y 
étant dépouillés d'une partie du tissn cellu- 
laire , qui les revêt ^rend cette partie la plus 
sensible de tout le corps. Une goutte d'eau 
^oi y pénètre pendant la déglutition ^ donne 
lien à des quintes cbâvulsives qui serf>ient 

bientôt suivies de la mort ^ si eUe n'étoit 

• 

promptement restée ou divisée à l'infini : que 
«eroit-ce s'il sYintroduisoitdes corps, étran- 
lers non digestibles? Je pourrois eitei^ ua 
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a«ns"pœio-&^*^^ DfoHlbfe de «snfibcatîoiis occasibanée^ 
ph9gé. p^f jg^ eorps étrangers introduits dax«s lai 
tracbëe artère ; mais ôe seroit nous écarteci 
de notre ob^et. - 
. . 6«. Ùbs€rç^ On trouve datuf ies éphéniërideA 

d'AIIen)€Lgtie , Décurie ^y-aii lô > obserr. .66 ^ 
qu'un- religieux allant à l'office, attrâpaav^o 
la boucbe une cerise qui pendoit k un arbre-; 
commis il Énarchoit arec precipttatioù lenojau 
resta dans Tœsophage : il interrompit ies autres 
religieux à force de totisi^r , et fut'obligé d& 
•sortir :- aprè^ beancpuf) de fatigue il ^^'en*- 
dormit) et^e reyeilki^sin^ douleur. Au bout 
d'un an il recommença à tousser «rvëo plus 
devîolettice, sans^penser à la véritable ^ause 
decette tons ; enfin, à force de seitdurynenter^ 
il rejeta une pierre grosse comme imte muscade; 
on la brisa , et on trouva «ce noyau de cëi^ise , 
qui McÀï' entouré d'une matière târtqreuse: ce 
-religteaxV qui étôit tombe dans le noardsm'e, 
périt peu de tertis après* ' 
. 7<*. Pbserp. Fabrîcius Hlldahu^^, Ceatarîe 
. ' première , ôbs. 53 i rapporte qu^unc^ipnip^ 
en mangeant du pôissi^nr^^/ avfideiufaeilgrosse 
arête ^ qai fut reteifùcHans lloesdpijage ; 
elle-ôanisa de grandea Couleurs , de i'earoao- 
meni^, (^me extrême diffieulté d avâtiei^ et de 
respirer. Au J>oiM: db deux ans i^l surfiat au 


K)a une tnmectr dure et indofente^ qui res^ 
lembloît ^is»ez k un stéatome» HikiaBas la fit 
fbcëder par Tuaage des suppuratifs ; on en fît 
loavertare y Tarète sortit arec le pu3., et la 
Balade fut gtiërie* . 

DsLUs le Traité des opération»^ de Verduc ^ 
chap. 2& , on' troare rbistoire d^uiie femme 
qui avoit avalé une .aiguille f elle resta à 
leotrée de Tœsopliage pendant neuf ans ; elle 
en sortit , parce ^'elle jsg fit jour à travers la 
peau. 

On trouve dans la callection des ëphémé* 
îiàes d'Allemagne beaucoup d'observations 
semblables à celles qee^ viens de rapporter; 
i ouvrage le plus intécessismt à lire sur cette 
maliëre es* le Mémaire de Mw Hevin> con- 

■ 

tenu daqs le premier volume des Mémoires 
<le l'Académie royale de chirurgie» 


Mémoire sur deux morts subit çs ^ causées 

• » 

par une inflammation occulte des^uîscè- 
Tes du thorax ; pqj-^JàsEm Mouton , doC' 
teur en médecine à Agde. 

On ne peut se faire une idée toacte desjji^,' 
nombreuses altérations qui ont lieu^ queK- 
<Iuefois 9 dans le tissu de nos organes;^ sans 
déranger les- fonction:i 4^ la vie y lorsqu'on na 


Morts 8u- 
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"^Morts 8u^ pas été dans le cas d'en voir soi-même d 
exemples^ ou de lire les observations qui noi 
ont été transmises par des auteurs dignes 
foi. Ainsi des végétations dans L'intérieur 
crâne , un anévrisme d'un gros vaisseau , Vii 
fiammation d'un organe interne , etc. , meni 
cent d'une destruction prochaine, notre iragii 
existence^ au moment où nous croyons jou^ 

' de la meilleure santé. Deux cas de cette nature^ 

que y si recueillis depuis peu , m'ont paru aase^ij 
importans^ pour mériter une attention par«{ 
ticulièrej ils ne serviront pas, sans doute ^ 
aux progrès de^ la médecine , qui demande à 
coiinoitre les premiers symptômes des mala- 
dies j pour en prévenir les suites ; mais ils 
donneront l'éveil sur la valeur de quelques, 
symptômes que l'on n'apprécie pas; ou nous 
apprendront, du moins, à borner nos expé* 
riences et à savoir reconnoitre l'insuffisance 
de nos moyens d'investigation. 

I". Observ* Un homme de 35 ans, bien 
constitué 9 et né se plaignant d'aucune indis* 
position, étoit employé en qualité de pré- 
. posé aux douanes de cette ville dans le 
courant de l'hiver de Tan 1807. Vers les 
derniers jours du carnaval, il se livroit à ses 
occupations , et formoit des projets de diver* 
tissement avec quelques-uns de ses camara- 


(«9) 


iSy lorsqa'en montant sur le vaisseau , ô& il Moruiu^ 
oit en surveillance , il éprouve une défail-r 
Bce subite^ se couche sur le tillac ^ et expire 
îant qu'on ait pu lui donner le moindre 
icours. Cet événement étoit trop extraordi* 
ure^ pour qu'on ne fit pas mille conjectures 
ir la cause qui l'avoit produiti. Le juge de 
arrondissement , qui en foi informé > or- 
onna l'ouverture du cadavre le lendemain 
B malin* Réuni , en conséquence de cette 
lélibération ^ avec tons les médecins <st chi* 
iiiTgiens qui se trouvoient alors dans la ville , 
lotts procédâmes à cette opération. Après 
nous être convaincus > que le corps de cet 
iûdivida ne présèntoit , à Textérieur , aucune 
Irace d*érosionou de pIilog;ose ; que l'habitude 
géoérale étoit saine; que la face seule offroit 
xine couleur jaune et livide que ce sujet a voit 
depuis quelque tems; nous pénétrâmes alors 
dans la cavité abdominale. Les viscères qu elle 
contenoit ^ scrupuleusement examinés , n'of- 
&ireût aucune lésion. Mais en détachant le 
sternum et la membrane qui revêt la cavité , 
de (a poitrine , il s*écbappa de la partie droite , 
Bde quantité de pus d'environ deux décilitres ; 
Hatérieur de ce viscère étoit transformé en 
^u sac rempli de matière purulente ; le lobe 
ganche étoit en meilleur état, mais en le divi* 
<ant avec le scalpel i on remarqua quelques 
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Morta^u- points cti suppuration , et des graniiIaèîoxi| 
tuberculeuses , qui altéroientson prganisatioii 
La cause de la mort ne pouvant étir4 
méconnue, nous fîmes plusieurs question^ 
aux camarades de cet homme : tout ce qa^ 
iidus apprit celui qui mangeoit et <îouchoi^ 
avec lui ^ c'est qu'il toussoit assez souvent ^ 
principalement la nuit, sans que cela dé^ 
rangeât, en aucune façon ^ son appétit ni sA 
manière de vivre. 

2«» ObserVn Un enfant , âgé de i3 ans , 
espagnol et .marin , étoit , depuis quelques 
jours 9 dans ce port , et paroissoit , au rapport 
de son capitaine, jouir d'une bonne santé; 
quand, le 20 mars dernier^ après avoir soupe 
avec SÙ& camarades , il se coucha à l'heure 
ordinaire ; le lendemain , dès le point du jour, 
les gens du vaisseau j voulant lui donner quel« 
que occupation , allèrent l'appeler d^ns son 
lit 3 et le trouvèrent dans un «tat de mort , 
étendu sur le côté dans une position natu- 
relle. Au degré de rigidité de ses membres , 
on ]ugea qu'il y avoit plusieurs heures qu^l 
avoit rendu le dernier soupir. Le cadavre 
/; fut apporté à la ville et ouvert comme le 

précédent , trente-six heures après sa mort« 
Nous ne pûmes nous procurer que des ren- 
seignemens assez vagues sur les habitudes^ 
le genre de vie et le caractère de l'individu'^ 
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bnt on BOUS soumet toit les dépouiller; on ''Môrtjsu- 
ioa§ dît , cependant 9. qu'il étoit sujet à une 
toif remarquable, qu'îi app^toit les alimeiis 
Ipicés et toussovt régulièrement toutes les 
laits. Noud nous assurânies par un examen 
ittentif du dOFps de ceteQfaut , qu'il n'avoit 
i 1 extérieur , aueune marque de coups j de 
ehùte on de contusion quelconque; mais son 
état cachectique , sa maigreur 'et la coulein* 
de sa peau , annençoient un commencement 
de marasme , et nous firent préjuger que 
BOUS trouverions dans la poitrine la cause 
de cet aniaigrissemeiit. On pénétra donc dans 
cette cavité avec les préeautÎQUs ordinaires, 
et Von. fut obligé ^ pour détacher \t& pou* 
mons^ de détruire quelques adhérences ^ qui 
les rénnissoiënt à la plèvre costale et au dia-» 
phragme; le lobe droit de la cavité thora-* 
chique , a voit pris la.c^onsistance et la couleup 
propres au foie ; il n'étoit plus possible d'y 
reconnoitre les vésieuies aériennes ; son état 
pathologique étoit tel > que nous crames > 
AU premier aspect , que. des morceaux de cet . 
organe, divisés et jetés dans Teau^ ne surna* 
g^roient point sur ce liquide ; cependant l'cx* 
périence-tentée ik demeurèrent sur Feau. Le 
\obe gauche étoit dans un mQiUeur état , et la 
partie supéj^i^ure .étoit saine. On trp^va d^ns 
^\ cavité dioite de la poitrine quelques cuil- 


•\ 
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^^ris *u. leii^es de sérosité et un peu de sang dan» 1^ 
gauche ; le péricarde > le cœur et tes gro^ 
vaisseaux étoient dfms un état natureU 

Nous procédâmes ensuite à l'examen de^ 
▼iscères contenus dans la cavité abdominale ^ 
le foie fut trouvé très-^ain dans ta totalité de sa^ 
substance ; la vésicule contenait une moyennej 
quantité de bile | la rate étoit double ou du 
moins divisée en deux parties d'inégale gros* 
seur. Le. canal alimentaire fut ouvert dans sa 
longueur , et il nous offrit plusieurs considé" 
rations que je vais consigner ici : d*abord > 
quoique cet individu eut mangé peu de tems 
avant sa mott i nous ne retrouvâmes dans le 
ventriculenidans l'intestin duodénum aucune 
trace d'alimens; le produit de la digestioa 
étoit déjà absorbé , et le restant descendu dans 
les autres intestins grêles : Ion peut présumer 
avec fondement que cette fonction importante 
avoît encore contiqué quelques heures après 
la mort (i) ; Icb gros intestins contenoient des 
matières fécales durcies et dix vers lombricoï- 
des vivans d'une grosseur médiocre ; la mem« 
brane muqueuse , qui revêt l'intérieur de ces 
organes , fut attentivement lavée » et nous 
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(i) Cette opinion mëriteroit d'être appuyée sur des 
faits plus concloaiis. Noie du rédaci$ur. 

observâmes 
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èserrâmeâ quelques phlogoses dans Teste- Môrtilô^ 
nac et les intestins grêles causées sans doute 
parles vers que contenoieot ces viscères; les 
reins, les uretères , la vessie étoient dans un 
bon état. 

Le eerveaa mis à découvert ne nous pré- 
senta aucune trace de lésion pathologique » 
les vaisseaux étoîent plus volumineux qu'on 
ne hs observe , mais les membranes encépha- 
liques éloient intaeties. 

Réflexions* 
Il paroît qu49 les deux sujets ^ dont Je viens 
4e tracer Thistoire , ont succombé à ui^e ixv- 
flammatîon lente et occulte de la substance 
des poumons j analog-ue à celle dont SioM a 
&v savamxnent traité , après plusieurs autres 
auteurs ^ sous le oom de pleurésie latente. La 
cause de la mort du premier de ces deux 
sujets ne pouvoit être méconnue ; Tépandie- 
ment qui se fit dans l'intérieur de la poitrine ^ ep 
suspendant la respiration et en interrompant 
le jeu de tous les autres organes j^ devoit dé- 
<^ider une mort prompte et subite; elle fut 
accélérée peut être par le mouvement que cet 
individu fit pour s'élancer sur le vaisseau ; 
^ais, dans Fétat de désorganisation et de sup- 
puration des poumons ji que Tautopsie nous 
fit reconnoitre , elle auroit eu lieu de mi^me , 
Tom. XXXIV. No- CXLIX- Janvier. C 
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^M^^ïuim^et Tart n'offroît aucune resisourcc pour prë 
venir ce coup fatai. 

Quant au second cas, dont je viens d^ 
tracer l'histoire , quoique je pense que la mon 
n'a été due qu'à Tinflanimation et à Tengor- 
geuient des poumons, qui a eu lieu, comme 
le décrit Cnllen dans la pneumonie aiguë , qui 
•se termine souvent d^une manière funeste el 
prompte par un épanchement sanguin dans 
les cellules pulmonaires f i) , cette opinion ne 
fut point unanimement adoptée par messieurs 
les médecins et chirurgiens qui assistèrent à 
Touverture du cadavre ; ils pouvoient diffici- 
lement admettre que cet engorgement eut eu 
lieu subitement ; et dans le cas où il n'e&t été 
produit que d'une manière lente et chronique^ 
il étoit plus difficile de faire dépendre cette 
mort prompte d'un pareil dérangement. 

Quoiqu'il en soit de la première opinion , 
que je n'ai émise que comme la plus pro- 


(l) Voyes aussi Frosper Martian. Aph. sect. 5 , 
ti^ i3 9 eitjé pQr de. Haea , B^Uo mciiemU. , lome S , au 
sujet d'une eRiision de sang dans le tissu des poumons. 
fn Pulmcr totus repletus mirum in modum tumidus ap^ 
paret; ita ut vasa non tanio modo turgereni^y sed 
per totam substantiam sanguis conglobatus squirri 
duriiiem œmularetur » . . . • Voyez encore Grimaud* 
Cours de fièvres y tatne a*., p. 70» 
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tM.1)1e^ ]e crois que «cas 4^#|^ ^lB^9l^s^$r^ Morusu^ 
deux cas a^ez Fares^.inâ^âinnïfitio^i lente ^ 
occulte des viscères dathj(^r$a;::>.i^aladie dot^t 
lia certaia nombre d'auteurs » tels qqe BaUlou^ 
Baglivî, SioIU Fouqiwit, Frank, etc, , oiït 
parjé d'une manière plus^oiii moins étendue, 
€t de laqueHe cç dernier nuëdecin a dit : qu^^ 
<{uoique rinflammAtioii dea organes pulmo- 
naires s'accompagneordinaineuaentde symp- 
tômes qui servent a la fyive reconnoître ^ il 
€xiste cependant des cas oik lautopsie cada- 
vérique a démontré d«s inflami^ations vraies, 
suivies mêm-e de la suppuration de ces viscè- 
res, dont on ii'avoit pas soupçonné Texistence 
pendant la vie du sujet (i). Les moyens dm- 

(i) Quamvis autem enarrata hucusque symptomata^ 

jfulmonis inflammationem , frequentissime , vel ex 

parte y vei omnia comiUntwr^ est tamen utfiy et i/ïtho^ 

racis cavo, occulta vUcerum infiammatio latuit^ çid 

signa ^um vWeret ^egrotans defuere quideïn : sed uhi 

dira inflammatio , veljactajam pulmonis suppuratlo , 

post mortem tfenium , in iconspectum vénérant ; eadem 

inpluribus acddisse vacçis obsetvctvimus , quas cum 

tpidemîca^ summeque lethallSy has teslias persequeretuir 

peripneutfionia , vel cum saniores Appearereni , expert'^ 

menti causa mactatas^ cumduro^^ ac ir^araméUQ pukr 

mone secuimus* ■ - -r 

{Decurandis honUnum mqrbis epUçrae^ Pars%^^ 

». i36— 137. ) 
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Te5tîgalIoD , qae propose BagKvi , peuvent éhr« 
mis à profit pout reconnoîlre cette maladie 
dès ses premières atteintes , et ia traiter mé* 
tbodiquement; mais quel secours en attendre 
lorsque cette aflection rnorbifique ne s'an— 
nonce par aucun symptôme et laisse dans 1& 
sécuritë la personne qu'elle attaque? 

Quinzième fragment de semeïotique. 

Inductions séméïotîques ^ déduites de la 
considération des forces citâtes ; par 
F. J. Double. 

Séméïo- Dans un de mes mémoires particuliers. 

ttque des , , » n • • • 

forces rita- j*ai cherché a faire sentir Pimportance de 
rétude et de la considération des forces vitales 
dans les maladies en général; j*ai sur-tout' 
cherché à déterminer et à caractériser , autant 
qu'il est possible , les principales formes , les 
grandes modifications que revêtent \es forces 
vitales dans chacune des lésions de Técouo* 
mie vivante. 

Remarquons ^ en général , qu'il n*est point 
de partie de la médecine dans laquelle la 
considération des forces vitales ne se présente 
sons des points de vue plus ou moins Inté* 
ressans; mais disons aussi qu'il n'est aucune 
des branches de l'art de guérir , dans laquelle 
«ette considération offre autant d'intérêt que 
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llans la sémëïotigue. Cela esi si «vrai, qne la .Séméïol' 

, • . . tique des 

sémëïotique des fotce& vitales, constîtoe une forces tî-- 

branche essentielle de la doctrine de ces, 

loêines forces ; et qae la sémëïotiqae n'est 

elle-même , dans la plupart des cas , que la 

juste appréciation des forces vitales: pfesqqe 

toujours 9 en effet, la sëméïotique se réduit en 

dernier résultat^ à déterminer , d'après Fana* 

Ijse de Tensemble des signes , si la nature ei^jt 

assez forte pour produire des mou vemens tels 

qu'ils puissent suffire au j^ugemeut de la ma-r 

ladie, et à dét^rmin€r jusqu'à quel point la 

nature pcrarra résister à Tac tion délétère des 

causes morbifiques : Summum totiùsprœsà- 

gionis in morituris con^aliiurisçue est çuo- 

lies çis moriî^ cuni œgrifaculiaîecmifera* 

tur. P. uÉlpin , deprœsag. pita et morte ,p. y» 

Ce n^est que par la juste appréciation des 

forces vitales, comparées au degré d'intensité^ 

de la lésion , que le médecin peut prédire , 

avec quelque assurance , la tenuinaisQU prç» 

sumable de la maladie , Ja manière dont ^lle 

doit se faire et l'époque ou elk doit avoir 

Heu; et de même que. la maladie se juge 

favorablement, lorsque les forces vitales sonfc 

dans foule leur intégrité. d'action, de même 

c^lé se termine par la mort, si les forces se 

trouvent au-dessous de Tintensité de la lésion 

C 3 
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_^^ *K>rbifiqtleyIllp>pi>«îb(d regarde comme 
w^svU *^Mé5« lefe m«kidiês;ldont la cebse Kemporfe 
^^'^ ^nt lè9 foreô^ diVéccmomie àBiiuâfe*; Mazbi 
super vim^ corpnris. • 

' &ali€n< dit zù%s\ daus. le niéme .sens : Mctgr- 
nus morèuh si super ùires rà i. Se ûot^ xrtoTb^ 
terrip. cap. V^ iom. VII ^ p^ Sog, 

Les différentes lésions de^ fûsees;! datâtes ^. 
<|m'50i3t^ il estirvaî^ le plus'souveét Teffet 
iiu le produit de -^IA' maladie ^ «a fleTié&iieBt 
au^ii, quelquefois ';t la CAuseii^. C'est sqr«*toul» 
j|ou5 le^ rapf^ort ^«pronoBtie^^J i^u'il lest im- 
portant de bien diâtîiigaef cesdeitiQ modes 
d'être des lésiooi^ 'dc&* forées* vitales.; car le 
danger es^bie'a plus sgrand y iôrsqxK^.fr^tér^ 
tioti eâbantéiieaire^et indëpend^nleifi&Jbu mâ-^ 
kdie^ que lôrsqu elle eo e§t refiet^lmrtiédtât 
eu la suite, ce qHn^crxivrè dansée plus grand 
fiombre de cas; a vehemei^id.màrbi t^ircs ^ 
etiûm l'^alidûe sikty, cvllabaiif9tur:.\P,.ai/pifi ^ 

i» 0, ^ p. 55-.. • ' ) .i ^ ' •..";•• 

' Dans tes maladieâ, Jes forces vilales jhèche&t 
jt^.'par défaut', sl'^j par excèfe ; 3°. pai IHrrégu- 
latlté de teur distriliution. A cea trcMs (grandes 
dtyisioiïs se rapportent > en^te^. !|*r^ grand 
irombre d'autic^es:' modifications^^ 4[uèi!t^'ki fait 
eonnoître dans le mémoire déjà oitéj^ et dojot 
)e ne dois point parler ioL 


« 
« 
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1 1^ Comme c'eM le plus so^nrent par dfé&ut • sêméw- 

* * tique dtia 

(ne la lésion des forces viMeB s«i; présente forcoi^u 
kns les maladies; c'est aus^ ce genre de 
lésions dont î'établlrai^ d'abord, les signe& 
pronostics. . • 

Cest souvent à un funeste aSbiblisfement 

de rénergî^ vitale^ que rQùclait le calkhe 

apparent quisurvietitsubitemenfeet sans cause 

manifesté da^Jesmaladte^^-Ce calme troQ»«* 

peur a lieu sur- tout dans les. phthîsies ^ dans 

les scarlatines > I^s varioles et autres exanthè^ 

mes, dans les adynamies , daoalâaataxies, etc. 

OnTobserve encore dans la troisième période 

des phlegfua^ies ;it signale alors la tçsminai^ 

son par la gangrène. BaUs tcxiisees cas^^ilarrive^ 

que la fièvrci diminue, ou nmême cesse subi-^ 

tement , non que la maladie se juge favora-^ 

Uement^ ni^a k cause de la lésion des forces 

qui ne suf^senlr pins à rexcilation.dies mdu^ 

Kmens fébriles:; pour que ce mieusc être fut 

îée\^ il faudroit €|ue.rénergie vitale se soutint 

et quelle prit un accroiseament s)uccéssif- et 

propoitipBrvé- . '[ . . ..il ' ^ 

Si , dès le; début d'une misbdie signe , les 
forces du malade $ont très^abattues , quoique 
la fièvre ne soit (>as exti\3Ç[i6metit vive ^ et 
malgré qu'il n!ait été: précédé ni de denleuri, 
forles, ni de grandes évacuations, 4!>n a lie^r 
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lorc^'>& vi-. 


AaHes forces H€^ ^^W/ 

super i^îm carj 

G«lie»dîta' \ **^ 

nus morbus 
temp^ cap. '^ «^^ 

Lesdif *^*«« * la Jésu.. 

i|m soo .«omcnes q» en ^^^ j^ 

ou io ^^ P^»"^ 9«« «oit porté ce 1 

aas^; ^^ ^" *^"« vitales, fl Jai»s^ 

ior luelqBe cspoûv 

p pèserai, une maladie grave aecomp^^ 

je de lieaiiccnDp d^afibibfisaement , doii 

baisser de vires inqniétades , poisqu^ttii^ ma^ 

Jiidie, aaosélre très^ave par eHe-méme , U\ 

4eirieiit lorsqu'elle «accompagoe d*im affoi*. 

J^lfisseraent eonsidérahle <ies forces vitales. 

De même , dans one maladie » Uhxs les ae- 
cidens , toas les épigénomèDes qui sarvieit* 
^ent^par aaite de dé&ut de Ibrtres vitales 
joni d on tna-mauvais anuginre ; ainsi la diar^ 
rbée, les hémotragies , récoalement inv^o-' 
kmtaife des mises, provenaiil do deikat 
d*éDcqpe vitale dans 1rs «Mr^nes qui presîdeiit 
à ces sccrétioBS ^ iadiqncat tcmîoars lusoe 
la plus fadieiise de la maladie^ La sordite 
la cœcite qni ont également fini dans les 


\ 


/ c**^ 



o. 
o 


^H« aîguës , pa^«^' 4 Ton perd ^^t" 

perte <»« 
- dans ^«» 

_ " ^^ 

* %. 

très-fflauvais 

« 

.Airènie oa même qu'il augmente préciî>v, 
ment aux époques critiques : on est snv ou 
que la crise sera f inparfaitè , ou bien qu'elle 
n'aura pas lieu du tout ^ et que le malade 
mourra : Est autem prifnum et maximum 
m morhis màrtalîbiis signum quod sine 
crisi mors sit subsecutura ^ virium imbe--' 
cillitds. Gai. lib* 3, de crisib.^capv lO; Ainsî^ 
par e:xenjpie , lorsque au cinquième ou au sep- 
tième jour d'une péripneumonie , Fensembld 
des signes annonce que la crise va avoir lieu 
par Texpectoration , si les forces vitales ne 
suffisent pas à ce genre d'évacuation , Texpec- 
toration ne se fait pas du tout ou se supprime, 
et le malade meurt si Part ne parvient pas , à 
l'aide des moyens indiqués, à remonter jus'' 
ques à un certain point l'énergie vitale, et 
particulièrement l'action des organes de la 
respiration» 
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se 


Séméïo- Les défaillaDces et le« syncopes dân^ I< 

tique des , , . 

forces vi- maJadîes aiguës^ lorsqu'elles ne j^oyi^nTMCH 
pas. d'une diettc exçessiye, d'une forte afitec 
tion de l'ame, de veilles prolongées > d'éva 
cuatioDS abondantes 9 «iç., spQt d'un au^ur< 
peu favorable ; s(his ce rapport^ qu'^elles ix^-^ 
diquentun affoiblissemc^n.tpluS ouaioias QO JQi 
sîdérabte de lenergiei vitale : on doit touJQur^ 
craindre qu'une DouveUe syncope ne vienne 
enlever le mal^ade*. Si cependant ce& syncppes 
se prësentpiieut sous les apparences du • type \ 
interniitteait^ toutes i^auvaises qu!ellos spnt 
dans; cettç circonstance:» jle prqnostîc en est 
moins fâcheux en x^îspii d?s espéraxùresr que 
laisse l'administration bien entenduç'da q^uia- 
quioa : on connolt la -dessus jies observa- 
tions de Tort i. •/ . 

Si dans les maladies il survient, sans cause 
conai^^, pendant un grand afToiblissement^ une 
évacuation abondaqte^ il y a tout à craindre» 
HIpppcrale avoit noté ce dangep pour les 
év£^cuations alvines ^ quibus morbi diutur^ 
nitQteJ^m cxtenuatis 4^ly\is repefiie si(i& 
causa spluitur obfumf^çentibus tfemulis 
illis est marienduTUf. Ja coac. 

L'entrQtien des forces dans les maladies 
doit être un des preaniess objets ^e la solli* 
cicude du praticien. Cette considération es^ 
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lia pIoB gtâtide inipof tanèè , et Ton perd tique ae» 
iucoDp de malades faute d'y apporter une ^Hs^ ^ . 
lenlion suffisante : Si virés y a dit Duret 
iprès Hippocrate , $int ualidœ , cum secu- ' 
kit ac sine ullo infirmitatis metu ; ubi 
ïte/a sunt t^ires infirmœ non est in tuta 
ypr, ne à mitissimd quidetn febre* Duret , 
uoac.Hipp^ • ' 

2^ Energie Vitale ex ce^remeitl augmentée r 
«caractère des forces vitales, qui appartient 
Fîsqtfexduâyement aux maladies inflara- 
ûatoires > se reiuronfré cepeudâut qtielquefois-' 
'ans les afteôtions nerveuses aiguës.. 

L'aogttié^ïf atioD e^ccessive d«s forces vîtâîésf 
iîw les trfaiaJies aigries précède on toème 
«compagne le délire^ lesr convûlsiotis^ et 
l^raort; àlbrts , tourttié»«és^pàr un tehttmentf 
'f chaleur interne , les malades ,* agités et hors 
'>Qx-n]?èWè» , rèjettérit eéntifauellenierit les 
'^uverlureis de dessuis leur poitrine ; et cëtf 
"3^ <iuî est urt des pFus funestes > ne tarde 
^ a èlre suivi de l'agonie. 

Oft ne doit cependant pas tôufour» portent 
'"^proûiast&c aussi funeste dé Pànxîélé : àiniî, 
î^f exemple , lorsqU^èllè' a 'lieu au commèn- 
^went dWe ntaladîe aiguë, sans avoir été 
pf^céd^Je» et isatts être aecômpas;tiée d'aucun 
^^fe syihptome funeste ^^ elle peut dépendre 


Séméïo- d'une simple aflebtion de restomac , irrité pM 

ttque des * * , 

forces vi- des vcrs , par un embarras gastrique , par urmi 
métastase arthirilique pu rhumatismale* C^ 
état d'anxiété peut être encore , aux jours criJ 
tiques, la perturbation qnî précède les crises ! 
les hémorragies surtout ; et alors cette anxiété^ 
bien loin d'être fâchense , est entièremenl 
rassurante. 

Les hémorragies actives sont aussi TeffeC 
de Faction augmentée de Téniergie vitale» 
Bôrdeu , pénétré de l'influence , de Ténergie 
de cette action vitale^ regardoit ces écoule- 
mens comme dépendais d*une disposition 
particulière du sang, qu'il nomme cachexie 
sanguine ou hémorragique. Voici comme il 
s'exprimç : « lé sang qui n'est aux yeux du 
médecin qu'une qhair fondi^ ou coulante, 
contracte une disposition particulière,, dans 
laquelle , ne .pouvant être contenu dans ses 
couloirs, il s agite de manière à se faire jour 
par des hémorragies plus ou moins fréquentes, 
qp'il faut bien distinguer de celles qui sont 
passives. Elles sont sans doute, soumises à 
> l'action des parties solides , qui font mouvoir 
le sang dans ses yaisseapx selon t^ue les cir* 
constances l'exigent et suivant l'intention de 
la nature : mais je ne puis croire, que cette 
action des solides ne soit excitée et amenée 
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pr quelque antre motif que la pléthore pure " Sémëï^ 
( simple ou la surabondance du sang pur et forcent /il 
pJQ. Les uns ont trop donné , les autres ont 
Irop ôté à cette pléthore ; elle existe quelque- 
pis; mais il y a tout lieu de penser que le 
lentîmeat des vaisseaux est sollicité aux hé- 
piorragies par quelque cause particulière autre 
{ae la pléthore. Une perte de sang est vérita- 
Uement le produit d'un labeur interne que 
luitle labeur de l'excrétion; c'est une sorte 
de fièvre remarquable par son pouls appro- 
prié. L'histoire de l'apparition et de la cessa- 
lion des règles prouve cette vérité , non moins 
•que plusieurs phénomènes de toutes les pertes 
desaBg examinées de près. i> jinal. du sang. 
UaQi santé athlétique est à craindre suivant 
Hippocrate, parce que le corps subissant 
malgré nous des changemens continuels , 
celui qui est au plus haut point de la santé 
ne peut changer en mieux, et que celui-là 
est par conséquent exposé à chaque instant à^ 
devenir malade. Le fait se trouve confirmé 
par l'observation journalière ; quant à Tex- 
plicatîon , on peut l'abandonner à ce qu'elle 
d de valeur absolue. 

C'est en général d'après Tétat augmenté ou 
diminué de l'énergie vitale que Ton peut dé- 
cider I dans le principe d'une maladie ^ p\ elle 
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Sémëïo- sera de longue ou de courte durée. TSï 1 
/•îwTi- ®" excepte queiquesi lésions oi^aniqiies 
**^^- viscères dont la chroaicitë dépend autant 
rorganisation méme.da viscère malade <] 
de la nature de la maladie, on peut as3ui 
que ce n'est que des dWers étais sous^ Je 
quels les forces vitales se naanîfe^teot </i 
dépendent les principales différences c(i 
existent entre les maladiç^ chroniques et Ix 
maladies aiguës* 

Ces deui modes d'affections ne difinèarez? 
essentiellement que par la leateor ou par h 
vitesse de leur marche et par leur durée. 1 
n'est guère de maladie$qui ne puissent exislei 
également et à Tétat aigu et à l'état cbro« 
nique. Les maladies aiguës dégénèrent sou* 
vent en chroniques à raison de la débilité que 
les premières impriment à tel ou tel organe 
ou au système entier de Téconomie. Enfin > 
.dans les maladies chroniques, la principale 
indication est de ramener celle-ci à l'état 
aigu en excitant des mouvemens salutaires et 
en relevant les forces vitales ; aussi, pour opé- 
rer la guérispn d'une maladie chronique , ne 
faut-il j en général, qu exciter Je trouble ou 
ppérer dans Je corps une. révolution qui 
puisse amener la maladie à l'état aigu. 
Dans les maladies chroniques , les uiouvcr 
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bens de la tiature sont lents et dîflSciles ; les tiqt™ de7 
llfférentes périodes ne s'y succèdent qu'à la ^?^^*^' ^S" 
pngue y d*iine manière pénible et presqu'in- 
bnsîble ; le |ugement crisis ne s'établit que 
biblement après un long t?space de tems ou 
Inème n'a pas lieu du tout. Dans ces maladies, 
les forces vitales ne sont que peu pronon- 
cées; et si nos connoissances se trouvent plus 
bornées et moins certaines sur la thérapeutî-^ 
que de ces affections que sur celles des mala- 
éies signes , cela vient en très-grande partie 
de ce que dans les premières nous ne sommes 
pas guidés par les mouvemens spontanés 
de la nature aussi évidemment que dans les 
autres. En général, les maladies dont le cours 
se passe sans perturbations critiques, tenc^ent 
è rétat chronique : morbi decursus sine 
periurbatione , ejus prolixiiatem indicat» 
Hipp. lib. de prœcept. 

Au contraire^ dans les maladies aiguës , la 
marche est toujours plus ou moins rapide , 
les |)érîodés se succèdent avec célérité , les 
symptémes sont violons, la terminaison heu- 
rease ou malheureuse arrive promptement, 
tout annoncé enfin que dans ces maladies les 
forces vitales Jouissent d'une grande énergie. 
En général , il y a cette différence entre les 
altérations de Pénérgie vitale , qui ont lieu 
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Séméïo- dans les maladies aiguës et celles «ne Ton 0) 

tique dei *'. , * , ^ 

forces yi- servc daDS les maladies chroniques ; c est qo 

taies. . . * . * ' 

ceiles«ci n'attaquent les forces que d'une ma 
nière indirecte , si Ton^peut s'exprimer ain^ 
en agissant sur la constitution organique d\ 
corps: tandis que les maladies aiguës agîssen 
rapidement sur Tënergie totale de la vie , el 
très-souvent sans aucune lésion physique des 
organes , du moins en apparence. 

3^. La distribution irrégulière des forces 
vitales dans les maladies est d'une cousidë"* 
ration bien importante ; cet état peut exister 
sous deux aspects, ou comme accidentel ou 
comme habituel ' 

A l'irrégularité habituelle de la distribution 
des forces se rattache la doctrine pratique de 
l'organe relativement foibte dans chaque indi« 
vidu ; vérité clinique qui exige la plus grande 
attention de la part des praticiens : c'est tou- 
jours y en effet , sur cet organe relativement 
foible , que se portent , jusques aux moindres 
impressions morbifiques-, ce qui ne peut avoir 
lieu que par l'effet de la distribution irrégu* 
lière des mouvemens et des forces. 

Cette irrégularité accidentelle , dans les 
maladies aiguës, est un des principaux ca- 
ractères des maladies malignes ou ataxiques ; 
maladies, par cela ^lérne toujours dange-^ 

reui>es« 
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îiisés y et d'âtilaht plus , tjue cette irrégularité *?^^^^]^ 

iorceà 
taleii 


tique de* 

es forcés est plus prononcée. Le délire tient iorceàtl-. 


ussi à la même cause; il a les mênies donsé- 

(uences; 

C'est ericoré à fcielte irrégularité tles forcés 
itales qtie sont dûs les principaux accidens 
}es maladies nerveuses , soit aiguës ^ soit 
chroniquest 

Les métastases et les phénomènes qui éii 
sont la isùite dépendent également des mêmes 
causes; et le danger des métastases est ea 
raison de Tiniportance dé l'organe sur lequf^l 
se fait la concentration des i'ôrces ^ et en raison 
aussi du degré de bette concentration. 

Enfin f cette irrégularité se inontre avec 

toutes^ses conséqui^iios^ funestes , lorsque la 

ûatnré employée aui travaux importans At 

quelque grande fonction se trouve distraite ^ 

si Ton peut s'exprimer . ainsi $ par^un autre 

centre d'action établi dans un endroit plus 

ou moins éloigné du pren^ier^ C'est ainsi 

que dans les cas > où ^ pendant la suppuration 

i'une grande plaie /à la siiite d'une amputa- 

tK)Q ou de toute centre opération majeure > ie 

balade ayant coinmi%quelque imprudence 

iaus le régime ^ ii^ sdrViènt une. forte indiges* 

^'on j le malade succ()mbe le'plu^ sduvent. 

'^om. XXXlVi No. CXLIX* Janvier, D 
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Sém«6i Après avoir ainsi indiqué les prîncîpat 
^oroejTi- si^Dcs proDOstics attachés aux lésions divers 
des forces vitales , exposons les moyens cj 
sont en notre pouvoir pour apprécier les d 
vers degrés de ces lésions, 
' Il en est des facultés ou forces vitaL 
comme des forces ou facultés physiques; lei 
essence nous est inconnue , et nous ne poi 
vons les connoître que par leurs effets. Ainsi 
ce ri*est que par leurs effets que nous connoi.<« 
sons les forces d'attraction , d'aggrégatîon 
d'affinité, etc. ; de même , les forces vitales s 
déduiselt^t de Paction synnergique des organe 
et de l'état des différentes fonctions de Téco 
nomie , et nous né pouvons en calculer le 
divers degrés que par ceux de- leurs efTeb 
qui sont rendus sensibles à nos moyens d'ob 
servationet d'analyse. Or ^ ces efietssont pré 
cisément les fonctions de l'économie; c'es 
donc dansla rnanière dont les fonctions s'exé 
cutent que*natis trouverons les types Jes plo^ 
exacts possibles des forces vitales. 

£n effet, les principaux indices des change 
mens qu'éprouve l'énergie vitale se déduit dl 
la coujsidération du pouls ^ de la respira4ion 
de la facilité des mo«vemens , de la nature 
de la fibre, de ractivîté des fonctions intellec 
tuelles y de l'état des affections de Tame , etc 
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Le praticien exercé , qui a sù^^se prémunir .^^méïo- 
contre le penchant presqu'irrésistible à l*eni- ^o^c^-s vi- 
pire de la routîne, tire en outre de grandes 
inductions sur Fétat des forces vitales de la 
seule inspection du malade. C'est cette habi- 
tude de bien voir, qui donne aux praticiens 
ce grand ascendant^ celte aptitude incpnce- 
vable quHls ont à calculer d'une manière plus 
ou moins prompfe» le rapport des forces 
Vitales , avec Tintensité de la maladie* 

Cest> en gënckal» un signe du bon ëti^t des for- 
ces vitales , que le malade puisse se lever pouf 
s^lisfair^ a ses besoins; qu'il puisse même de- 
meurer long-tems assis sans se trouver mal^ 
et que^ s^ll est oblige de garder le lit^ il puissp 
y resler couché indifféremment sur Tun ou* 
sur l'autre côté > en conservant les bras^ les 
jambes , les cuisses et le corps légèrement 
fléchis , attitude qui suppose de la force , et 
qui est familière aux personnes en santé : 
Mgrum in latus dexiruni aut sinistrunt 
rtcumbenicm deprehehdi opori^t y manibus- 
que et cervicé ac cruribiis paulùm reductis , 
totoqui corpore molliter posito. Hic enint 
fcre jacentis sani est decubitus^ Is autem 
habelur optimus qui benei^alentium similis 
csU Hîpj). in prœnoP^ 

D a 
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tiq^d^ • I^» sîgnea d^ane très-grande foiblesse^ son! 

àir ^'" ^^s suivans : 

SI le malade reste constàminent coocb^ 
sur le dos i si , dans cette attitude , il tient 
les jambes et les bras écartés ; s*il a les extré- 
mités inférieures et la poitrine découvertes , 
et les bras et les mains jetés çà et là sur le lit ^ 
ma)gr*é que ces parties soient sensiblement 
refroidies ; si ^ glissant continuellement ver^ 
les pieds du lit^ les personnes qui l'assistent 
sont obligés] de le relever souvent vers le 
chevet. Tous ces signes d*une extrême dé- 
bilité des forces vitales , jsont d'un augure 
exlrêmement fâcheux. 

Supinum jacere , manibus ^ cen^ice , et 
crurîbus porreciis minus bonum. 

Quod si pronus adpedes de lecto dela-^ , 
hatur^ magis formidandum. (. 

TJbi verà pedes nudos , neque adntodùrri 
calidos habere comperietur , et manus , cer- 
vice^rriy et crtira inœqualitur dispersa et 
tiuda , malurh. Hipp* in prœnot. 

L'anjtiété, Tinquiétude intérieure qui ob* 
lige le malade à s'agiter sans cesse , à ièhangct 
a chaque instant de situation; un sentiment 
de chaleur interne qui tourmente le malade 
ti le force à rejeter continuellement lés cou- 
"^ Vertures de dessus sa poilriûe ; l'iii^omniej 
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Impatience ; la colère sont autant de signât 
c l'augmentation vicieuse des forces ; ces 
ignés précèdent ordinairement le délire , 
agonie et la mort dans les maladies aiguës. 

Mémoire sur V emploi du sulfate defex dans 
les fièi^res intermittentes ; par M. Marc ^ 
docteur médecin. 


Le quartier de Paris que j'habite, est , plus sulfaïê d» 
|ue tout autre , exposé aux fièvres intermit- fiè^v^fin^ter* 
entes. Depuis quelques années sur-tout , ces '^'"«^^^^ 
nalacKes ont semblé redoubler H'énergie ?t 
iefréquence. Je croîs pouvoir signaler comme 
principales, causes de ce fléau , les circons- 
tances qui suivent: 

1^ Voisinage de plusieurs étangs > peu 
profonds ^ vaseux , et qui ne se couvrent d'eau 
qu'en hiver > où ils- servent à approvisionner 
de glace les glacières de Tendroit. '^ 

2^ Bâtards d'eau établis par les nombreux 
blanchisseurs dont les atteliers bordent la 
petite rivière dé Bièvre, et en ralentissent 
considérablement le cours. Cette rivière y na- 
tarelleraent bourbeuse , manque presque tou^. 
]onrs d'eau dans les grandes sécheresses qui 
suivent l'été, et produit, alors, des éma- 
^tions marécageuses assez sensibles pour 
^Jfecter désagréableqiejit Todorat* 
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Sulfate (le .30^ Abondance , ba« prlx et ihauvaîse awa-- 

fer dans les x * , / 

fièrr.intftr-lité du vîn. La grande partie de* habltatioris 
du pelit Gènlilly ou ae la Glacière, n ost 
occupée que par des marchands de vin et 
des blanchisseurs. Le vîn ne payant pas d'en- 
trée, q^ s'y vend. ordinairement que 4 sous 
le litre, et c'est en dire assez, en assurant 
que dans la règle, la qualité est inférieure 
au prix. La proximité des guinguettes, le bon 
marché et le mauvais exeriiple donnent lieu 
à l'intempérance et aux divers excès q.uî en 
dépendent, fi n'est pas rare, par exemple ^ do 
voir des hommes et des femmes ivres , cuver 
leur vin à la belle étoile. 

^4**. Les moyens d'industrie. La glacière 
n'est composée que de marchands de vin, 
de blanchisseurs et de quelques jardiniers- 
maraîchers^ Les deux dernières classes sont 
\laborieuses;mais leurs occupations indiquent 
nssez , combien elles sont exposées à ractîon 
des causes propres à décider des fièvres inter-^ 
mitlentes. La piremière classe est , pour ainsi , 
dire , forcée, par état, de commet Ire de fi^é- 
quens excès en boisson et fatigue beaucoup, 
lion-seulement par cette raison , mais encore, 
parce qu'elle esfobjigée de sacrifier une par- 
tie du repos de la nuit à l'imperturbable per* 
«évérance de« buveurs, 
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b^. EnfÎD^ l'apalhie toujours croîssaiile du "suifatTa» 
bas peuple pour tout ce qui concerne sa santé, l/^r.Tnterl 
et le tr^itelïi^nt irrationel de certains officiers «w^^e»*". 
de santé du faubourg. Il est des habilans dé 
la Glacière et des quartiers enviroifnans , qui 
abandonnent les fièvres intermittentes enliè-^ 
rement à la nature : aussi n'est-^il pas rare 
d entendre parler de fièvres tierces, qui ordi- 
oairepient se convertissent en quartes, et 
durent un an , nu an et demi et plus. D'autres , 
moins iudolens , réclament , à la vérité , le3 
secours de l'art , maïs ils ne s'en trouvent 
guère mieux; livrés à la routine et à l'impc- 
ritie, ils éprouvent tous les inconvéniens dé 
la méthode évacuante appliquée sans choî^c 
et sans ^kesure. T)es vomitifs, des purgatifs 
réitérés à l'excès, des boissons insipides çf 
délayantes éternisent lés accès et leur impri- 
ment souvent un baractère ataxîque nullement 
dépendant de la constitution épidémîqrte; 
Enfin , le quinquina et géiiérafement les toni* 
^ues, ne sont connus que de nom; et lorsque 
le hasard ou le caprice fo'nt recourir à ce^ 
Qioyens^ la dose en est tellement insigni-' 
%nte, qu'elle ne produit, tout au plus , qu'un 
effet passager, et qu'elle ne garantit presque 
jamais des rechutes 
Les fièvres automnales que j'ai eu occasion 
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Sulfate de .^o, Abondanccs ;* '^ Wuiri» ""ca 

fer dans les . ^ ^«-a»'' ' * 'Il4>v> 

fièyr.intnt-liiédu Vin. Lag«--a| 7etta „ , ^ 
du petit Gentillv^ .^ ^^^^^ 
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des L 
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Un 


--^ ^'-'Moncd^ trouver o, 

^^P r«t^^'^**ï"«'^ quinquina, offrir 

^ are , I avantage d'être, par «on ba^ 

, la portée de l'indigent, 
connpjssois les succès qu'on peijt obtenir 
s ^mçrs -végétaux que l'on a substitués au 
quinquina \ m^is je savoi? aussi q|je l'énergie 
de leur action ne pouvoit entrer en paralIelJe 
9veç cçUe de l'^çorce du Pérou ; je n'ignorois 
pa«, pqn pl«s, qqe le degré d'efl^cacité des v 
fliédicamens tirés du règne végétal , dépend , \ 
pins souvent qu'on- ne le pense , du sol sur .' 
lequel les végptapx naissent , ainsi qqç ^^ '\ 
la saison où qn l^s récolte, et que ces diff^, ' 
rpppes qui ij'ont p^ être déterminées rigou* ' 
reuseipent jusqu'à ce jour, sont peut-êtra' 
m% 4p§ priaplp^les causes 4e |i^ divergence 
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*^ts obtenus à'un 
-édecins. , 

• néral , ' 
-le/ 


*€meds. Le '' ' * 

,• StiJfate de 

l/'^l - fièvr. mter- 


«•> 


. (a coDtractilifé vase* 

j^loyée avec succès par quelques 

o nationaux et étrangers^ dans la gu(â« 

^ des fièvres intermittentes rebelles. M^i-* 

néaie je lavois administrée deux ou trois fois 

îD pareils cas ; maïs je m'étois apperçu qu'elle 

îtoit d'iine digestion tellement pénible , que 

jen'osois la ccystiniier à haute dose : ce n'étoit, 

cependant , que sous cette seule condition « 

qu*oa devoit en attendre quelque résultat 

prompt et satisfaisant. 

Je cherchai , en conséquence , une com- 
binaison peu dispendieuse, et dans laquelle 
le fer dissous n'ofFriroit point les mêmes dif- 
ficultés aux voies digestives^ et je m'arrêtai 
au snlfate de fer ou vitriol martial. Je vais 
présenter un extrait des expériences que j^ai 
faites jiisqua ce jour. 

i««. Ob$0ri^. Etienne C*^, âgé de trenfe- 
àeux ans , de stature petite et ramassée , d'un 
tempérament cholérique ^ sanguin , avoit été 


y 
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fer"dats'it^ ^**®'"* depiihf deux aos de fièvres ^ tante] 
Hèrr inter- tiercçs , tanlut quartes, jet qtiî n'avoieitt cécij 
qu'avec peine à l'usage cppieux et prolonge 
du quinquina. Toutefois la santé du nialad^ 
se rétablit , et pendant sept mois elle néj 
prouva aucune altération. . | 

Au commencement du mois de juillet der- 
nier, il fut atteint d'une fièvre quotidienne,! 
qui) au bout de trois accès, se convertit en 
tierce. Après avoir donné un grain de tarlre 
stibié et trois gros de tartre solvble en lavage , 
]e procédai de suite à l'emploi du vin de 
Seguin. La fièvre disparut pendant quelques 
jours; mais ^ malgré la continuation «on in- 
terrompué de ce moyen , la qialadie se dé- 
.clara de nouveau avec le type quarte. Je pres- 
crivis alors une infusion de quinquina e:fcqufs 
dans du vin de Malàga, auquel le laudanum 
liquide avoit été ajouté pour calmer quelques 
symptômes nerveux. Outre cette infusion , je 
mis le malade à l'usage de la petite cénraurée , 
mais la fièvre résista a mes efforts. Etat ton- 
jours croissant de gastricité , vomissemens 
douloureux^ teint hépatique*, embarras de 
l'épigastre et des hypocbondres , diapborèse . 
intense, d'ailleurs nulle afiectioik organique. ^ 
J'ordonnai le 1 1 octobre trente-cinq graius 
de sulfate de fer dissofis,dans une pinte d'eau > 
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IdoTit je fis prendre, en deux doses, deux Suif^te^^e 
erres par jour, équivalant à-peu-près à une ifèrr.inter! 
leraie-pînte ou dix-sept grains de sulfate. Le "'*^^^"*®^' 
éndemain > accès fébrile prolongé : le surlen- 
lemaîn> continuation du médicament jusqu'au 
jour de, l'accès, mais la fièvre ne reparut 
plus : toutefois je crus ne pas devoir intér-' 
rompre l'usage du sulfate de fer pendant huit 
jonrs encore, et je parvins à dissiper entiè- 
rement les restes de gastricité ; le teint est 
devenu clair , l'appétit s'est rétabli , en un 
mot, lé malade jouit jusqu'à ce jour d'une 
ExceWemte santé, 

2^ Obsert^. Catherine C*** , âgée de trente 
ans environ , cuisinière , non mariée, ayant 
qiie\qwe disposition à là chlorose , fut att'einte 
d'une fièvre quarte. Après le second accès 
un léger niinoratif précéda immédiatement 
Y\isage du sulfate de fer à la dose déjà indi- 
quée. La fièvre cess^ de reparoître après la 
première pinte de liqueur martiale , dont peu- 
àaiit quelques jours encore l'usage fut con^^ 
tinué : la malade est completfement rétablie, 
3^ Obsêrp. Roussel , âgé de quarante ans , 
)0WTi\aIier , phlegmatlque , affaissé par des 
chagrins domestiques et par une noui^riture 
peu proportionnée aux travaux fatiguans aux- 
^^els il se livre , fut atteint , il y a trois mois , 
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fardans les d'uHc fièvre tiercc , qui bientôt d^gém 
ikiitteoxe»' quarte, Çînq vomitifs , trois purgatifs et cJena 
grands verres d'urine, qu'on lui avoit erc^n- 
seillé d'avaler, non*seuleuient décidèrent « ne 
intensité bien plus marquée des accès ^ rwi^is 
entraînèrent en même tems une atonie cozis- 
titutionelle ^ caractérisée principalement pstr 
une boufissnre générale : c'est ^ans cet état çf xie 
le malade me consulta. M«me médicamen t , 
mêmes doses d'abord. Les deux premier-^ 
verres furent pris la veille de raccè); , q^oi 
reparut le lendemain sans frisson, et fut de 
courte durée ; pendant Tintervalle apyrecti^ 
que , trois verres de liqueur par jour , corres- 
pondant à vingt*sept grains de sulfate de fer. 
Disparution des accès,; au bout de quelques 
jours, dîsparntion de la boufîssure et rétablis- 
sement des forces, assez marqué pour per- '; 
mettre au malade de reprendre ses travaux:, 
il a pris en tout un gros et trois grains sulfate 
de fer. 

4^ Oi5^n^. Le même individu ,.après s'être, 
livré pendant douze jours à ses occupations 
habituelles, entreprit un travail pénible qui 
Texposa au froid et à l'humidité depuis neuf 
heures du matin jusqu'à midi. Lebas-ventré 
et les extrémités inférîeuries-furent considéra- 
])]ement mouillées ^ et le malade passa le reste; 


Ela journée sans changer de vêtemeds. Le s^ifate ie 
ir , la fièvre réparut par un frisson intense et Ç®** dans lea 

*^ *^ fi.èvr. intefr 

lura toute la nuit. Le lendeniain ^ le malade niiiwutc*. 
ftaatvenume voir , je lui donnai une piufe de 
iiqaeur contenant un gros de sulfate de fer > 
et je lui ordonnai de prendre la dose entière 
en deux jours de tems. Il crut bien faire ^ et se ^ 
débarrasser plus sûrement de la maladie, eu 
eralant le tout en peu d'heures : cette dose ne 
produisit point d'effet fâcheux. Au contraire ^ 
le malade assura s'être senti beaucoup mieux 
disposé 9 et avoir eu , ce sont se$ propres ex->- 
pressions, un appétit d^er\fer ^ mai$ le qua* 
tnème )Our la fièvre se déclara de nouveau 
par uae espèce de flux indolent*^ appelé hé- 
patique (i). Je soupçonnai ce flux d'être cri* 
ii<]ue , parce que le malade ^ loin d'en étfe 


(i) Vogel dit avec raison : « Fideiur malutn ^ eoè 
eruriis intestinorum relaxatis , vel ex venis quoqué 
reciûù; derivariposse,quœ proptereà sanguinis tenuiorisf 
fonionem commode transmUtunt* Hœcque séntenda , 
no» solum sj^mptomatibus morhi respondet , quod sci'* 
licet dejectio suie dotore Jit^et diu trahit^ sed ipsa 
^topsid conjifmata fuit , dum in cada\^ert riçrt solum 
^gidas mesenterii venàs ac arteriœ reperta* y sed et 
2«, coli ac recti interna superficies puttctuUsrubvié 
9^essa visa est , unde adeo gailuUe sanguinis exprima 
f(ttuere* » 
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f^e^Ua ^fioîblî, en ressentît un sonlagemenf sensîb!< 
fuvr.inter- gf qu'il me dît avoîr déjà éprouvé avec avai 

miitentes. ^ , 

tacre une semblable excrétion deux ans a,van 
Le présage funeste de Torti , lorsque dans s 
thérapeutique spéciale il parle d'une fîèvr 
intermittente masquée sous ce symptôme , e 
qu'il appelley^èm hepatica if el subcrue nt a 
ne m'eflVayadonc pas; mais je crus prudenj 
de suspenHre provisoirement le sulfate de fer | 
que je remplaçai par une infusion de caiiio^ 
mille. Le flux assez copieux , dont je vîen^ 
de parler, cessa pour ainsi dire avec le pa-| 
roxysme ; mais je voulus attendre une pro-i 
chaine invasion fébrile avant de me dé-| 
terminer. Lïi fièvre reparut en effet , maïs 
sans l'excrétion dont il vient d'être question ^ 
et ne présenta rien de particulier En consé- 
quence je fis reprendre Tusa^e du sulfate de 
fer 5 dont j'ordonnai trois verres , c'est-à-dire , 
54 grains par jour : ràcoès manqua ; toutefois 
je fis continuer ce moyen à la même dose , et 
je vis à ma satisfaction Taccès suivant man- 
quer comme l'autre. Alors je diminuai d'un 
verre ou de dix-huit grains la dose journa- 
lière du Sulfate martial > et je fis boire en 
même temsy quoiqu'à certains intervalles, 
une infusion de petite centaurée : le malade 
est rétabli. 
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5^ Obserif. La fille du itialade précédent , * Sulfate de 

• 1 J-* - n i ■ . • . fpr<fans les 

[ee de dix mois , a une bonne constitution ^ et fièrr. int«r« 
ayant jamais eté-malade, tut atteinte d une 
bvre quarte : six. accès s'éloientëcoulés avant 
non ne me la présentât La .fièvre n'offi'olt 
acun caractère fâcheux; mais l'enfant avoit 
epuis plasieurs jours un dévoienient assez 
boudant , exempt de douleurs , et que la 
»ère attribuoit ait travail de la dentition, 
iordonnai le syrop de chicorée composé de 
rhubarbe y et au bout de deux^jours la diarrhée 
cessa ; la fièvre néaiinibins suivoît toujours sa 
marcbe,- Je crus devoir recourir à la disso- 
lution martiale édulcorée avec un peu do 
sucre j. et dont je fis prendre trois fortes 
cuillerées par jout , répondant h-péu-près à 
six grains. Dispârution de l'accès après les 
premiers dou2e grains ; )'ai fait continuer le 
même médicament pendant six jours encore:* 
1 enfant s'est toujours bien porté depuis. 

Q^.Obseri^. Monsieur! — in, âgé de 20 à 
H a^s environ ^ taille élancée , maigre , teint • 
bran, tempérament phlégtnatîque-sanguîn , 
fut atteint d'une fièvre tierce à la suite d'un 
^'oyage où il avoit éprouvé quelques fatigues ; 
cinq accès avolent déjà ^u lieu , lorsqu'un de 
ses amis , qui m'avoit vu administrer avec 
&\vccès le sulfate de fer , lui- conseilla ce 
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Saifatedlê moyen; après s'éfr^ pargé^ le malade l'en 
^Tr^inter- ploja à ladose de dix sept grains par jaxjr z 
mitienus. jj'g^j pj^^ q^g troîs accès. Le jour où je 1 

TÎs pour ]a première fois ^ la fièvre l'a. v 01 
quitté de la veille : il est à remarquer que 
du moment où ce malade s'est mis à Tusagi^e d 
la dissolution martiale^ les accès ont reculé^ 
et ont diminué progressivement d'intensité* 
Telles sont les observations que j*aî eu 
occasion de faire jusqu'à ce jour; je proteste^ 
les avoir exposées dans te même ordre qà^elles 
se sont présentées; si je nai point parlé de 
non succès , c'est que j'ai eu le bonhenr de 
ne point en remarquer i ce bonheur tient-il 
au hasard ou à l'efficacité du moyen? C'est 
ce que> sous peu ^ j^ pourrai constater moî^^ 
même par les nouvelles observations qui mè 
restent à faire , et dont je me ferai un devoir 
de rendre compte à la société ; toutefois ^ 
s'il est permis de tirer des induclions des six 
faits précédensy il me semblé qu'on peut en 
.eonciure que> si le sulfate de fer ne coupe 
peut-être pas aussi prdmptement les fièvres 
< intermittentes, que Técorce du Pérou > il les 
arrête au mpios avec sûreté , lorsqu'on per-^ 
siste dans èon emploi. Au surplus. > pujbqu!il 
est de ces mêmes maladies réfractaJres à de 
bautes doses de quinquinn^ il peut s'en, pré.-: 

si?Ht^r 
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fntéi qui résistent également à Tactlon du ^sûpaiTcE 

7^0 fer dans les 

uliale martial. fièvr.intw*. 

Jusqu'à quel poiût le sulfate de fer pent-il 
tre employé dans les fièvres intermitténte3 
lernicieuses , et qaels sont les médicaaxens 
laxqudls il faut le combiner pour produire 
ine excitation rapide et pénétrante , que ce 
Boyén ne peut produire à lui seul , mais qu'il 
*st trè^-susceptible^de soutenir ? Telle est la 
qaestion importante qui s^offre , et que fex^ 
périenôe seule peut décider. 

Oq a vu que j*ai employé le sulfate de fer 

4 des doses assez fortes; mais je n^ai point 

remarqué qu*il produisit les vomissemens 

dont se plaignent quelques médecins qui 

oat administré ce moyen , à une dose biea 

moindre, dans les affections verinineusesh 

Cette circonstance tiendroit--ellie à un modo 

particulier de sensibilité de Festomac fjans 

œs mêmes affections (^ Je ne le pense pas^ 

et je présume plutôt qu'elle est due â une 

portion de sulfate de cuivre > qui très-souvent 

flitère là pureté du sulifate de fer obtehu des 

pyrites; aussi ést-il prudeut d'essayer celtli 

((u OQ veut employer en en faisant dissoudre 

une petite quantité dans un volume suffisant 

d'eau, et en y laissant plongée, pendant quel* 

Tom.XXXIK N^ CXUX, Janvier. ' B 
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^uit-te «e qaes Wnre$« une lame de fer poli • stmt 1v 
fierr.intrr^qaelle Je cuivre, s*il en existe, se déposi 
SOUS forme métallique. Je remarquerai qu<: 
|*ai iOQJoors employé do sulfate de fer iris 
pur, et dans lequel le métal se rapprocfaoit. 
autant que possible, du maximum d'o^cj^da'* 
f îon ; c'est-à-dire, que j*ai donné la préférence 
au sulfate de fer le plus foncé en couleur» 

lies nouvelles expériences que j'si en occa- 
sion d'entreprendre, depuis peu de jours, 
sur des fièvres înterraitlentes anciennes^ me 
confirment dans Topinion que le snifate de 
fer supprime le frisson fébrile dès les pre- 
mières doses , et qu'il change Theure des 
accès 9 le plus souvent eu les faisant reculer. 

Enfin ^ )e termine par inviter les praticiens 
à répéter ces expériences , sans prcvexition 
ni pour, ni contre le moyen ; et à déter- 
miner son mérite réel par celte observation 
rigoureuse à laquelle la pratique dès hôpi* 
taux , peut principalement se prêter. Je sijds 
loin de m'enthousiasmer pour le remède que ! 
)e signale, il peut, comme les autres fébri* 
fuges: devenir insuffisant et même dange- 
reux dans certains cas; mais ^ je le répète > 
ces exceptions, que je désire moi-même voir 
déterminer avec franchise et exactitude , ne 
peuvent devenir un titre de proscription 
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oûlre un médicament , 4ine Textrême bon "Swifote d^ 
larché rend ii&par^aut dans les cîtoons* fi^r.inter* 
ances actuelles^ ' > 


M. EMoiîWoT* 

L'auteur de ce mémoire , après avoir assigné 
les différentes Causes locales des Nombreuses 
fièvres qui régnent dans îe quartier de ^aris 
qa il b^bite (t) » nous ràppetle les diifficultés 
quVprouVé lia classe ouvrière pofur se procurer 
du quit^cjùiha^ pour se le procurer lK>n et en 
Suffisante «quantité , et fait sentir toute rûtîlité 
et rimportance d'un remède qui pourrjoit le 
Tempflacef ou au mcfîns le suppléer. Peu satis- 
fait des tnôyehs équivoques que la pi-attique a 
puise jusqu'ici dans le régne végétal , M, Marc 
3l dirigé ses rëèherches vers les minéraux ; et le 
fer , Comme un des plus puissans toniùqes de 
la nature , s'est d'abotd'présfehffe a sa penséê% 
Il avoit essayé la limaille > raàis il avoit ïété 
bientôt côi/traînt de Tabandonner à cause de 
ses mauvais effets sut les organes de la;diges- 
tion, et encore à raison de Vim possibilité de 
« faire strpprôTlér à haute dose et pendant un 
lemsassee lôt^g. Il pensa qâè lasuTfate.de fer 
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fw'daos^ilî ïî*anroît pias les mêmes ihconvéniénis > et il enj 
mu ^i**'* tenta l'osage. C'eàt le résultat de ces essais gui 
fait Tobjet du mémoire qu il vous a présenté 
et que j*ai été charger d'examiner. 

M. Marc a admiaistré le sulfate de fer i 
six malades ^ et a obtenu , chez chacun d*eux > 
un succès complet. Le remède a opéré e£Bca- 
cernent) ptomptemeût, et n'a présenté d'afi* 
leurs aucun inponvénient* ; 

Pris M une foU eijtr autres > téméraîjreiiient 
' et contre la prescription du médecin 3, it ia 
dose d'un gros en peu d'heures , il ne pro- 
duisit sur l'estomac d'autre effet que d'ange* 
menter l'appétit» 

Un enfant de dix mois ^ atteint d'une fièvre 
quarte > en prit douze grains en .de.u:^: jours > 
et fut guéri le troisième! 

. tJn autre malade , qui avoît çussi là fièvre 
quarte > et contre laquelle ayoient échoué le 
vin dé Séguin et une autre préparation de 
quinquina , fut guéri > le troisième jour éga- 
lement , après avoir pris chacun des deux 
jours, précédens dix^sept grains de sulfate de 
fer dans deux verres d'eau. 

Deux autres fîèyrea quartes ce d[èrent aussi' > 
fune à cette même dose de^ dix - sept grains 
répétée deuîc jours de suitç, l'autre à soixante- 
Qnse grains en sept doses* . 
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r. /? • •> 1 j .1 Sulfate de 

Ennn , un sixième malade ^ en proie a une fer dans i«& 

M ^, ^ .,.., .. «1- fièvT. intér- 

ieure tierce depuis dix jours ^ prit aussi dix* mitt^tes. 

ept grains par jour ; il |i*eut plus que trois . 

^cès , et chacun d'eux diminua progressive^ 

nent d'iivtensité. 

A ces six observations ^ dont le résultat est 

Vappant, î'en ajouterai une septième qui m'est 

)ropre , et qui sans être , à beaucoup près ^ 

mssi concluante que les précédentes , est 

pourtant de nature à soutenir la prévention 

f^u'elles ont fait naître. 

Je donnoîsv des soins à un malade atteint 
d'une fièvre double ■» quarte , et que j'avois 
déjà guéri cinq ou six fois de fièvres înter- 
miftentes de différens types depuis deux ans. 
3e résolus de lui appliquer le remède proposé 
par M. Marc; je lui en fis prendre douze 
grains seulement dans deux verres dVau le 
premier jour^ et dix-huit grains en trois verrez 
thacun des jours suivans : j'^vois conimencé^ 
l'asage du remède le 9 décembre dernier, 

Le II , Taocès fut moindre et le frisson 
presque nul. 

Le i3 , la fièvre retarda de deux heures ; 
accès plus court que le précédent. 

Le 14 , qui étoit le jour de l'accès rédupU- 
^uant , la fièvre fut moindre encore et de plu». 
^«urte durée. 

E3 


Suifeted* Le 16 et te 17^ exacerbation encojre plu^i 

fer dsns les ,. , 

fièvr. înter- légère. 

Bnicnca. j^^ ig et le 20 y accès de même duri^e et 

de même mtensité que les deroier^» plus de 
diminution. 

Le 20 , Jour de fapyrexîe , au lieu de dix- 
huit grains j'en prescrivis vingt - cjuatre duns 
quatre verres d'eau » et je continuai à cet Ce 
dose jusqu'au £5 décembre inclusivemeiit. 

Les 21 , 22^ 24 et ^5, les accès toujours 
légers ne laissèrent pas d'avoir lieu; uéann) oins 
ils ne décroissoîent plus» ils etoient toujours 
marqués par un peu de frisson ; le malade se 
plaignît d'ailleurs le 25 dç q.gelqu'irritation 
d'eiilraillesj j'abandonnai le sqlfate de fer et 
prescrivis le quinquina : la fièvre u*a plus 
reparu. 

Quoique le remède proposé par M. Marc 
lirait point eu ^ dans ce dernier cas , tout l'hon- 
toeurile la cure, il n'est pas moins incontestable 
que la fièvre fut sensiblement moins intense 
dès les premières doses , et que pendant les 
dix jours suivansles accès diminuèrent encore 
d*une manière notable; de telle sorte qu'il 
i^e restoit presque rien à faire au quin)[][uina. 

Au reste , si quelque chose étonne dans les 
fails de pratique présentés par M. Marc, ce 
n est poiqt la guérisou de quelques, fièvres 
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btermittefitea par une prépataticm niarfiale ; r^^"j'*\^i^* 
B*est le sxsccës constant et la rapidité du siHecèa fi^^r. î^tefr^ 

^ ' mittanUs. 

le cette prepairation* Dans tous les tems, et 
surtout ava«xt la conquête du quinquina ^ let 
médecins ont cherché à gtiërir, et par fois ont 
guéri en effet, les fièvres de cette niatui^ aveo 
le fer diversement préparé. Le sel de Mars. 
de Rivière , non moins tonique , mais peut- 
èfre moins astringent que le sulfate de fei!'; kT 
tcinlure de Mars âe iVîynsiclif , rémèJe ti*op- 
négligé, étoieiit regardés, et avec râtso^^ 
comme de bons fébrifoges daûs ces' fièvres 
intermittentes, quœ pendent à debilitate e^ 
glutînosilate , suivant la pensée et l'expï^esr 
sion de Bqerhaave. Mais que le sulfate mar- 
tial, pris à de foibles do^es et à de$ intervalles 
mez longs, guérisse, dans l'espace de peu 
de jours , la fièvre quarte (même ancienne et 
ayant résisté au quiuquinn. Voy.la i'«. Obs.)^ 
et qu'il ait guéri autant de fois qu'on Fa em-«. 
ployé; cet air de spécifiée , si je puise panier 
amî, a de quoi surprendre, et on est porté 
a crairidte c{ue les n.ouveUes^ épreuves, auxr 
quelles ce remède sera saris doute soumis^ 
^'aieut pas toujours des réstiltats aussi uni-^ 
formes ni aussi prompts. 
Quoiqu'il en soit, au surplus , de ce médica* ^ 
!û€ut et de son degré d'efli<?acilé ,, le mémoire 

£ 4 
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^ M. Marc est l'ouvi *ge d'un obsef vofeis^ 
exact ; il est ëcril dans uii boQ esprit et a^ 
Qonee un niéde<;în ciTconspect et plein d\ 
véracUé. Nous devons désirer que les pratî^ 
ciens connoissent et répèteat les expérience^ 
q[ui ont si bien réussi à l'auteur. . | 


J}â la moutarde considérée en général , et^ 
particulièrement comrjie sioJagogue dans, 
l'angine tonsillaire et la ranule ou gre- 
nouillette ; par M» Macarxan > d,octeur 
r%édecih. 


^ Y ** La moutarde rangée par Litins&us , dans 
la classe tétradynamie (^iliqueuse)^ et par 
de Jussieu , dans ia famille des crucifères si'li- 
queuses^ a tant de droits à ma réconnois* 
sance^ que Ton nie pardonnera de rappeler 
ici quelques -Hnes de ^^s propriétés médi- 
çinales« 

Ce noëdicameat jouit j comme on sait, de 
l'avantage précieux d'être indigène, presque 
toujours $ous la main, et applicable à une 
foule de maux qui exigent de prompts secours.. 

L'on compte dix-sept espèces de moutarde; 
}e Jardin des plantes nous en offre onze , mais 
quatre seulement croissent en France , et le 
^omox^rce u'ea comioît cjuç deux , la blaw^Q 
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t la noire; cette dernière est plus acre et Sur u 
aoins agréable. 

MODE d'administration. 

Z/sage interne. La graine de moutarde 
blanche prise à différentes doses et sous difTé^ 
rentes formes , est émétique , purgative , diu^ 
relique, sudorifique, fébrifuge, stimulante^ 
antiseptique, etc. Un gros de poudre suffit 
quelquefois pour exciter un prompt vomis- 
çement; mais la méthode la plus sûre est 
celle du docteur CuUen qui en conseilla une 
cuillerée à bouche dans un verre d'eau ; cette 
poudre est vomie aussitôt, et Teffiet cesse 
alors ; mais on peut le prolonger par une infu- 
sion foible et tiède de matricaire-eamomille 
avec ou sans un peu de moutarde. Cet éméti- 
qae est Sur-tout utile à U campagne où , dans 
un cas pressant, le malade peut mourir en 
attendant Tipécacuanba ou le tartrite antimo- 
nié de potasse de la ville voisine. La quantité 
prescrite, ou même le double, c^esl-à-dire , 
à-pea-près une once de graine de moutarde 
non pulvérisée , agit comme purgatif; et une 
petite dose de la poudre, si utile comme 
stinuilante , k\^ digestion des vieillards , des 
oonvalescens et des hypochondriaques , est 
diaphorétique si Ton se tient chaudement, et 
diurélique dans le cas contraire. 
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moutarde. ^'^^^ ^' ^^ réunîon de^ qualités , stimuhmh 
et légèrement sudorifique , que la i«outard< 
doit son QtiHté dans, les fièvres adyna-Hiiques 
où 16 grand secret est de soutenir les forces 
sans augn>en.tef l'actk>n artérielle ; on la- luéle 
alors au tertrit^ acidulé de potasse (^ crème 
de tartre )> pour préparer du petit lait qui 
remplit ces deuix indications; 

J*ai quelquefois em'ployé, avec succès, à 
riiopital de Westnalnslér ( près de Londres), 
la graiue bJaiiche non- pulvérisée, à la dose 
d'une cuillerée à bouche^ dans les rhumatis- 
9)es et les fièvres interoiittentes ; je préférois 
ne remède y dans le dernier cas, à Toxide 
Manc d'arseAic^ qui me réussissoit aoasij 
mais avec rinconvéoienl de laisser beaucoup 
plus loDg-tems aux convalescens , leur ton de 
couleur jaunâtre. 

Usage externe. Tout le monde connoit 
les propriétés de la moutarde à Texiérieur; 
c'est un sternutatoire utile dans l'hystérie, 
l'apoplexie séreuse et autres névroses sopo-r 
reuses. LespaysaïU^labroyentdans l'eau-de- 
vie y et guérissent les eingclures avant Tulcé* 
ration;, elle e^ la- base d?uue paie doj^on fit 
long-tems un sect^ei p<^ur la même maladie, 
et cpai accélère la circulation du sang dans les 
exlré;nités des ra^uifii^satiouâ va6culaii;e$. La 


(75) 

mtarde en poudre , snr-f ont la noire , unie j^^^^J^^ 

vinaigre, forme unlrès-bou Uniment dans 

rhaiuati3me ,et la paralysie avec grande 

iscnsibîlié. De quel secours, enfin, n'esU 

îlle pas pour rappeler aux extrémités une 

lartre imprudemment réperculée, o* ujotfe, 

aOection goutteuse jetée sur quelqu'organe . 

essentiel à la vie! La moutarde^ dans' ce 

dernier cas , est plus efficace ^ agit plus pronfj[>- 

temeni que les pédiluves d'aeide muriatique j 

quand oji l'emploie comme vésicatoire, eu 

cataplasme > avec du levain frais et un peu 

de vinaigre; si cependant on vouloit entre» 

tenir la suppuration , il faudroit omettre 

le levsiin», car le gaz $cide carbonique , qui 

s'en dégage , coagule la matière albumineuse 

duvésic'atoire et retarde l'action des, onguents 

suppin*atifs ; î'ai dit matière albumineuse , 

parce que la substance trouvée sous TépL- 

derme , après TefEet d'un vésicatoire , offre 

tons les caractères de ralbùmine. 

Eufîn.^ l'on a souvent donné la moutarde 
ayec avantage comme sialagogue dans cer- 
taines aphonies et aux per&onixes menacées 
d'apoplexie. Dans le premier cas ,. on la joinjt 
au tartrite acidulé de potasse , au sucre et à 
un mucilage pour former des pastilles, qu'on 
laisse fondre lentement dans la bouche; mais 


Sur la c'est surtoDt dans ran&:ine tonsillaire et la s«* 

snoutardç, • ^ ... . 

oouîllette que j*ai vu réussir ce médicamen*:- 
Le peuple de Paris ne connoit que de«j» 
espèces de gargarismes pour tous les mBx:M :: 
de gorge ; celui de ronces avec Iç sirop die 
mures , et celui de lait bouilli avec les figues. 
Ces deux remèdes ^ quoique très-différei^s rij 
propriétés, sont employés par lui indistincte^ 
ment Le premier, comme léger astringent ^ 
ne convient que dans le commencement de fa 
maladie avant la formation du pus dans les, 
tonsilles; le second, très-émollicnt, est par- 
ticulièrement utile quand la guérison ne peut 
plus s'opérer que par l'ouverture de l'abcès ; 
des lotions astringentes à celte époque retar- 
dent cette terminaison en durcissant la mem- 
brane tonsillaire. Mais la moutarde , dans un 
véhicule mucilagineux, a l'avantage defre 
applicable aux deux périodes , et d'amener 
toujours beaucoup de mucus dont le départ 
^ facilite lai respiration et la déglutition ; elle 

produit la résolution quand il en est ienis 
encore, mûrit la tumeur si elle est trop 
avancée , la perce promptement , facilite le-* 
vacuation du pus , s'oppose à la gangrène, et 
empêche enfin la glande afTeclée de devenir 
utonique et engorgée, ce qui arrive ordinai- 
rement. Il faut dans les cas graves compliques 


5 de symptômes gastriques ,, etc. ; ^"'" *? 
iployer en outre , selon les circonstajuces j, 
l pédîlaves avec le sel et surfout le vinaigre; 
s sangsues à la gorge avec un vomitif > les 
ïlayans^ les purgatifs , les linimens > etc. ; 
lai», lorsque le mal n'est pas très^avancé^ 
% se trouve tellement soulagé après l'usagQ 
a gargarisme par la grande évacuation de 
lucus y qu'il devient inutile de recourir k 
faulres moyens (i)* 

Je ne rapporterai que deux exeinples pou< 
)ronver l'utilité de ce sialagogue. 

Une dame anglaise 9 chez*laquelle je fusa{>« 
pelé y rue de Richelieu , se traitoit depuis huit 
jours d'une angine tonsillaii*e par les gargar 
rismes les plus irritans j les plus astringens i 
je la trouvai incapable de parier , d'ouvrir la 
bouche, d'avaler depuis quarante -huit heu- 
res , presque sans respiration et dans un état 
d'anxiété facile à concevoir. Quelques fumi- 
gations j des injections dans la gorge avec le 
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(i) Les f(»itinlos du peuplé -, en Angleterre , ont antt 
métboie bien érnuple pour gtiërir leurs nmux de gorge 
dans le cooMnepceoient : elles, entcent dans la première 
pharmacie ^ trempent leur collier ( ordinairement d^ 
velours ou de soie) dans le carbonate d'ammoDia<)ue 
liquide et le replacent autour du cou» 
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sJmui^ gargarisme de mootarde et un vësîcaf oîre 
dessous du mentoc , d^nne oreille à 'l'aut 
débarrassèrent ia malade en quelqneft Iieur 
elle rendit d'abord beancoap de mucus , 
les deux amygdales crevèrent en roénoe ter 
Je fus demandé un soir, rue Xeave S 
Marc , cbez une portière , plus malade encG 
'que le sujet de Tobservation précédente; ca 
outre une fièvre violente et Finflaniruafii 
des tonsilles qui empêchoit la iléglutilion 
presque la respiration , il j a voit un tel gonfl* 
ibenl à'^^ glandes parotides et maxillaires 
que le cou devancoît de beaucoup la fnaclioir 
inférieure j la bouche ne pouvoit s'ouvrir au 
delà de deux lignes , fet ce petit espace etoi 
rempli par la langue extrêmement bta'nche e 
gonflée. Parvenu à là soulever un peu, j*ap 
|>erçus en dessous une tumeur qui ressembloii 
assez à une autre lans^ue» 
'La complication de trois maladies , Ac^ni 

< 

chacane pouvoit devenir mortelle >réclamoîi 
des moyens plus actifs que le gargarisme de 
ronces Teligreusement employé "dcptris dfx 
jottriS» Lmdîcaiiea étoit préoîse, il farlloit 
d'abord percer les am jgdales; tuuîs^co^miienl y 
parVetif r ? Le phaty ngotôme ouiotrtànlliie ins- 
Irument, le voiïn'tilf el les gargarîsra'es , même 
à Taide d'une seringue , étan^ inadmissibles* 
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^ cherchai d abord à défendre, à amollir et ^ur u 
calmer la douleur par des loiiom et de^"^"^^'^^ 
i™ig^tiou8 avec la décocUpo de tête» de pa- 
ots et r^cide aceleqxj je mis fn»u;ite dô.u»e 
mgsues au col. La niâchoiie put a'DUTrir 
e manière à permettre ji'iojoçlioa (lu gafga** 
ieme ^uivaut : 

— Oummi aroAici , — ^/m semklmgrfmrk. 
lUEeltiSf — uneiam unam. 

InftMsifiorun^ mmhuoi^^uncias ntr^Mk, 
Misce ^JicU gar^a^^ma 'impiêsimè utendum. 

11 détacha une quânlité énorme de mùcu» 
fétide dont quelques portions ëtoî'erit ûlem- 
braniformes(i), et dès ce moment Ja malade 
put avaler; je profitai de la circonstance j>our 
donner un vomitif; les abcès crevèrent pen- 
dant Feffel ; le gargarisme fut continué et 
la malade guérie le lendemain. 

Le gonfieôient de' la parotide céda â la 
continuation des fomentations, dé quelques 
laxatifs 9 et ne fut pas suivi de l'accident $i 
ordinaire en Ecosse^ je veui dire, delà mé- 
tastasé au sein chez le sexe , et aux testicules 


(i) Je laisse à juger s'H y avoît ici comptîcaiîoii 
du eroup, et si lee^ tnênaes injections lie ieroieat 
poÎDt d'une grande utilité dans cette, iwiludie. 
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Surir' chez les hommes. Cette métastase donne U 

ifcwttttrd*. aJQrs à des abcès fort dangereux , que Ton gai 

rit cependant avec le muriate mercurfel don 

• et l'extrait de cigûe (^ Conium maculaium) 

doses graduées. 

Enfin > la tumeur sons la langue ne deviif 
point calculeuse comme celle que j'ai ci(4 
dans une dis3èrtation précédente, et dont ThA 
toire est consignée dans le London medic^ 
Rei^iew ; la résolution se fît à l'aide da^ar 
g^ri^me continué et du départ d'une grande 
quantité de matière aibuminetlse^ J'di. dâ 
rendire ce gargarisine plus mordant en j 
. «joutant un peu d*acide acéteuxw On produit 
TeSet conti^aire en le mêlant à égale par/ié 
de lait chaud. 

Je pourroîs citer plusieurs àngineà tonsil- 
iaires simples guéries dès le commencement^ 
sans autre remède <]ue te sialagogue; mais 
leur histoire n'a <i'in|éressant que cette cir-" 
constance^ 

Je suis loin d'attribuer Thonnéur de ces 
deux cures à la moutarde seule ; .mais i\ y 
auroît de l'injustice ^ lui refuser le mérife 
d^avoîr beaucoup contribué à la guéridon , et 
je suis persuadé qùe^ dans Tun et i autre 
cas , elle eût suffi pour Topérer si qn Tavoit 
employée plutôt 

Rapport 
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Rapport et réflexions sur èè ifÈémôit'e. mouurd^. 

la à la sëaoce dti 20 décembre .1808, ^e ta Socîatë x 

de mcdecîne de rarls , par MM. fAU^liÉL et 

N A CQUARTé 


t » t * % 


Messieurs > vous nous avez chargés , M. Fau- 

rel et moi , dç vous rendre compté A' un 

né moire de M. Macartan» 

Ce mémoire est divisé en deuxpalrties j^daqs 

la prenàiière ^ M. Mdcattan récapitule suçcinc- 

bernent les propriétés générales attribuées à 

la moutarde; la seconde à pour ob}et 4e ^^ire 

eonnoitre cette substance comme sialagogue ^ 

et de montrer quels avantages on peut en reti* 

ter dans l'angine lonsillaire. Nous suivrons ^ 

dans cette analyse , Tordre même qu'a adopté 

M. Macartan; et nous prendrons occasion. 

de ce qu^il dit às;^ diverses propriétés de la 

moutarde , pour faire quelques remarques 

sur ses vertus émétrque \ purgative > diuré- 

tique, sialagogue et &^ternutatoire. 

Considérée Comme émé tique > la molitarde ^ 
pulvérisée et dissoute dans ut) verre d'eau, pro^ 
cnre desévacuations abondante>s et promptes; 
elle joint aux vertus qui la necomniandent , 
îavantage de sô trotiverpartout> et de pouvoir 
être administrée > sans retard > dans les <i9i^ où. 

Tom. XXXJX. No. CXLIX. Janvier. 
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in^"' Jd ^^ ^^*^* ^p*** pï'oniptement ; cependanfi sa cjusi 
Jité indigène, qui devroit en multiplier l'eo 
ploi^ semble^ au contraire^ la faire rejelcji 
£n effets h yoit, d'une pap(> les éloges qu. 
nous donnons aux plapfes exotiques , et fera 
ploi presque exclusif que nous en faisons 
de Tautrè , Fabandon dans lequel nous lais- 
sons les végétaux qui croissent autour de 
taons , oh serôit tenté 4^ croire que la na- 
ture a placé les maladies dans un climat^ 
bt leurs remèdes dans un autre : où don a 
trouver les causes de cette préférence ? Sans 
doutie^ quelques plantes exotiques' justifient 
la réputatiaiit dont elles )0uissent; mais Tob- 
servateur jndicieuk trouve les véri tabler rai-> j 
sons de cette préféreûce dans battrait qui 
porte léS hommes vers ce qui leur est étran- 
ger, et le peu de prix qu'ils attachent aux 
bhoses dont ils peuvent fouir ^ans efforts : 
t'élotgbemânt des tems et la distance des lieux 
produisent le même effet sur nous^ Les subs- 
taûces qtii nous viennent de loin , sont comme 
les faits contenus dans les chroniques des 
premiers âges ; les moindres détails de ceut- 
ci captivent toute notre attention , ainsi que 
les plus légères variétés des premières ^ se 
font remarquer scrupuleusement. Quelques 
médecins sentent la nécessité de revenir aux 
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^slaiice's indigènes, dont la recolle est facile '^^^^ ^,* 

soumise a des règles fixes ^ dont les pré* 

(rations sont plus certaines) dont, sur-tout^ 

s falsiRcations sont peu à redbaler^ mais le * 

mt dû public, et quielques causes knoin^ 

mérales^ quoiqtie ncn-moins efficaces, s*bp^ 

osetvt à ces retours vers «ne mtétliode plus 

itionnelle:. ïae respect, des hommes pour ce 

ai est mystérieux explique > jusqu'à certaîni 

tomt^ Comment tant de remèdes > prônés lors 

[u'ils étotent secrets, sont tombés en désué- 

ade sitôt que leur eompoàitioii a été publiée > 

Qiats revenons au mémoire dé M^ MaCârîam 

La tuOutardie qui , donnée eu poudre > 

ftgissoit sur restomac> et en déterûlinûit le 

spasme, administrée entière devient ^urga* 

live; cette dilTérence d'action tient > non à 

des vertus particulières , mais à la manière 

dont elle agit. Tous les purgatifs que nious 

^employons , portent leur action première et 

principale sur restom^c, de telté aortù que 

les inleslins de sont que secondairement 

affectés ; icj le cas est ditferent : Pépiderme 

solide de la moutarde > en rendant sa pén3« 

tratiûn par les âuides, très*-diffic!le et très* 

leate, permet que celte graine sorie de Tes* 

tomac en éludant son action ; ce n^est donc 

que dans les iati^stins grêles, que sa dis^ 

F» 
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wouurde ^o^^tion s'opère ; et ce n'est que sur et 
aussi que son stimulus se fait sentir. 

Si donc, mettant à profit cette observatîor 
on vouloit porter une médication active si 
les intestins ^ qui empêcheroit de choisir J 
ïnoutarde en graine^ ou toutie autre seuienc 
assez petite pour sortir de Testomàc avar 
. d'être digérée, assez solide pour ne se laîss^ 
jpénétrer que dans les ijatestins? Ne pourroi^ 
on pas.même en graduer lés effets , suivant le\ 
indications, depuis une excitation peu sen- 
sible ^ jusquà la pUrgàti'on qui en serpit U 
point extrême ? Les cas dans lesquels on 
emploieront utilement ces remèdes, ne soni 
pas rares ; de ce nombre sont toutes les ma^ 
ladies asténiques des intestins , telles que les 
diarrhées chroniques , l'atrophie niésentérî- 
que,la disposition vermineuse,la débilite qui 
accompagne les longues convales^cences, le 
relâchement presque paralytique des intestins 
dans les paralysies incomplettes, etc. 

Ne pourroit-on pas même composer des 
pilules qui, par leur peu de volume, par la 
dureté et l'inertie de leur enveloppé, échap- 
pant à Faction de l'eslomac, he développe- 
roient leurs propriétés que sur la membrane 
muqueuse des intestins? 
Il nous suffit d'appeler rattention des mé- 
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ecîns sur un genre de médication , qui paroît ^*/ ^/ 

o ., "^î** ^ '. moutarde. 

i*avoîr jamais été tenté. Les doses et la ma- 
îîère d'admrnistrer la riioutarde en graine,, 
ne doivent pas nous occuper ici; i>ous dirons 
seulement, avec Cullen^ que ce fut vers le 
commencement du siècle passé, que son 
usaçe s'introduisit en Ecosse , et noua ferons 
remarquer que cetle pratique rie paroît pag * 

avoir été usitée jusqu'ici en France. 

Quant à la propriél^diurélique que M. Ma- 

cartan attribue à la moutarde i .sans en con- 

tester la réalité • nous demanderons si les 

Ttvédecîns l'ont assçz employée, pour croire 

n'avoir plus rien à en craindrei comme telle ; 

car nous savons qu'Hippoprate a dit au livre, 

de çîciùs rationç , lib. 2. . sinapi.,.. urince. 

difficiiltatem parît} ce qui est bien opposé ^ 

Topinion des modernes , qui la regardent 

comme un stimulant propre aux voies ^ri- 

nairçs. 

Peut-être que l'opinion qu'Hippocrate émet 
ici touchaiit la moutarde , tend à prouver 
ses vertus éméliques; car tous les slimulans 
modérés augmentent les sécrétions , tandis 
que, portés à un trop haut degré , ils les sus- 
pendent. On peut croire aussi, que les remèdes 
slimulans du genre des crucifères, convien- 
nent moins , dans les pays chauds , que le* 
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sir Ja atimulana aFomatiqjieg ; telle çst> du moÎA-j 
la coméquetkce qui resuite nécessaire tnent c 
Tobservation aes lîeux d^ns lesquels croissei 
ces doux ordres de plantes. ^ 

La secondç par lie du mémoire que BOii 
analysons^ est cons£^cr(5e à Texposé des verl?^ 
sîalagoguès de la moutarde*. L'auteur rap| 
porte deux observations, sur lesquelles i\ 
fonde k^ vertus qu'il lui attribue. 

Dans Tun et. l'autre cas , le danger qui 
étoit si pressait, faîsoit une loi d'agir pyonip- 
fement, et de n'employer que des moyen* 
efficaces ; tels &ont ^s caractères dçs deux 
mélhades curatîves emplqyées par M. Ma- 
çartan. Rien de plus judiçieu?; que le but verç 
lequel tendoit ce médecin 4 rien de mieux 
approprie aux nuances dç la maladie, que 
];a variation même des deux traitjeme^is qu'il 
prescrivit : mais cette rcmissioa «oudaine 
dessymplôjiieç,^ rattribueçons-nous» comme 
notre auteur , à un demi,i-gros de moutarde 
qui entroit dans un gargarisme de dix onoea 
de fluide } Ou n*y verrons*^nous pas j^ d'abord , 
Ja terminaison naturelle de cette maladie qui jt 
dans uu cas ^ étoit au sixième jou^r ,, et dans, 
i'auitre, an di^ièpi^; puis ^ un effet 4e l'action 
du vésicatoîre , de celle des sangsues et de la, 
leçpusse imprimée par le vomitif? M. ;ÇJ%-, 
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bttaD l'a petite s ^msi ne reeanief t-il la mon- .9?.^^ ^f^ 
krde que comme un remède çQi^oomittaDt 
pus ces deux cas. 

Cependant, Ia> propriété sialagogùe de ]% 
inootarde, ne peut être coittestée :. les mé* 
àecins , de tous les tems , la lui ont accordé ; 
et la pratique de tous les lieux confirme leur 
opinion* Galien ia- regardoifc eomme propre 
à purger les bameurs catarrhales ^ et même 
il s'en senroît^ uaie au vipaigre ^ -dans les ul? 
céraiions d^ la .bouche. ' 

Le conseil qûe:ido3ine Mv Mac4rlan de 
remployer en jnf ecrtions - dacia la iboifcTie ,_ 
lorsque le malade esti^clfiis rimpQSsibilifcd 
d'avaler^ ne nous parolt pas sans quelque^ 
inconvêniena. 'Ne se pourroii* il pas alors 
qu'une partie du liquide injecté entrât dan% 
la trachée artère et y produisit une irritation 
fâcheuse ^ et peut-être même une toux con- 
vulsive ? Il aemble, qtt' Miis i long ■ fems que le 
malade peut recevoir quelque chose dans la 
bouche , la meilleure manière de donner la 
moutarde , comme sialagogne , seroit de ren- 
fermer dans un linge que l'on feroit mâcher,^ 
Ce conseil est celui que donne Geoffroi dans 
sa matière médicale. 

La moutarde , employée comme sternu* 
fatoire , paroit à M. Macaron devoir être 
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nnQut^aç.. «*île aïKC-IpêrsGXines menacées d\ipopIe:xi<^ 

• * * ' I 

Ce précepfe.;se rattache a tme''dés questloiq 
les plus importantes de la médëeine. Om x^i 
pas ! décidé - encore $^l . étbit avaptdg^eTJ^ 
d'îjnprimer nrie seootifise à, des- individu^ 
ijfieriaces^ du même d^jà affecta' d'épanclie^ 
vaehs dans le cerv^a^i. Mx>rpligDi>(]PpisU 3«^ 
9, rapporté. desî itakoitjr ' poià: set ''CoÀtre, da^n^ 
ce grand psobèé pendant au* tribunal de Fezs^^ 
périènce; èt^satiîa avoir osé prononcer affîr*-- 
matlvement y il a penche e&àtti l^mploi de^ 
slernvta&nries et des vomitifii^' ^ . ' * 

Nôus'.neipeiiséemisi'paf plivs' loin ces re-«- 
yûarques smr le m6inûtre ^'Mi Maoartan ^^ 
ouvrage dans leqpe&con trouve issq lidctrine 
«^itie , jointe à d'eiçcçllenles vuesripiatîqiies. 

* ■ 
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Thermomètre. 


Maxim. 

MririM. 

XMTD. 

+ 5>8 s. 

■f 3,9 inà. 

+ 4,b 

f 7,4 ma 

+ 5,5 s. 

•+ 6,0 

^- 6,a «. 

+ i,o ma. 

+ 6,2 

+ 7,5 mi. 

t 48 s. 

+ 7/y 

i- 4,8 «. 

+ 0,7 ma. 

+ 3,« 

+ 8,a «. 

+ ^4 ma. 

+ 7,7 

-h 5,0 ma. 

■*• 3,a. ». 

+ 4,7 

+ 5,0 mi. 

+ a,5 ma. 

f 5,0 

+ 4,7 ma 

+ 0,5 3. 

+ 4,6 

t 2,3 ma. 

- 3,0 s. 

+ ^,3 

f 4*8 s. 

+ 0,4 ma. 

+ 4,8 

f 5^0 s. . 

+ '4,2 s. 

+ 4,6 

f 5,4 ™î- 

•f 4^6 ma. 

+ ,5.4 

+ 4,2 mx. 

+ W 3. 

+ 4,2 

+ 3>4 «r 

+ 1,8 8. 

+ 3,0 

4- 0,:^ ma* 

- 2,0 s. 

- 6,7 

1- 0,^ mi. 

. 2,0 ma. 

- 1,0 

\'0j^ »•, 

T ^>o «• 

- 0,9 

- 0,8 mî. 

r 3,4 il. 

- Oyà 

• 5,0 mi. 

- ^,a 4i 

" 5,0 

- 5,5 ^ 

- 9,^ s.. 

-6,0 

- 6^5 ma. 

-5,2 mi. 

-5>2 

- 6,6 mi. 

r-, 0.,4 s... 

- 6,6 

- 5^0 s.;. 

r- ^fi usa, 

-^^. 

-3o4 Wi.. 

- 6^0 ma, 

7?^4., 

.+ 1,0 a. . 

-.4,4 ™a- 

- 2U 

t 3^8 mi. 

f o.b ma. 

t.3.? 

t 3,a m1.^ 

+ 1,4 ma. 

t.3<,a 

+ 6,4 noi. 

+ 2,7 ma. 

+ M 

f 4,6i mi. 

+ 2,2 ma. 

+ ^4,6 

+ 4,6 s. 

1+ 2,4 ma. 

+ 4^ 


BarQVÈtre. 


vrAxtirtrfl 


^7^8,92 S, 

27,8,45 «. 

27,9,15 ma 

i8,4,0Q S. 

28,8,80 mî, 
2tJ,3,6q ma 

27,il,,?5 3. 
27,11,75 s. 
28,0,40 s. 

28,3,1a s 
28,4,00 ma. 

^8,3,95 «. 
28,4,50 », 
28,4,53 ma. 
27,11,86 ma 
2^,0^60 mi. 
27^11,73 ma 

27,7,5^ 3. 
27,0^00 s. 
27,10,82 s. 
28,0,25 mî. 
^7,5,^5 ma 

*7,5,75 « 
27,7,90 s. 

;^n757.Sr«na- 

27,8,^!; 8. ^ 

27,9,00 mî. 

27j7,75 ï»a. 
27,73;6t) s. 


MiNTMÛM 


27,6,^3 m«*. 

^,6,5o ma. 

27,7^75 jr. 
27,9x^0 ma. 

2^,4,4^ «• 

27911,10 3. 

;fc7,ia,70 m. 
27,11,00' m 



27,9,60 'ma. 
28,0,50 m^ 

28,3,75 « 
28,3,15 ma. 

28,4,09 ma. 

28,2,75. ^. 

^7,ii,OQmi. 

275ïl<75 i«. . 
^.4.r3 »• 

27,^,00 ma, 
27,7,75 ma. 
27,fi),0Q ma. 
27,9,5© s./ 

21,4,3 .i.ma« 
27,0,7 ma. 

27i''725..». 
27,3,75 8. 
27,7,0 ma. 
27,8,27 ». 
27^6,75 ». ^ 

27,7,00 .». . 


27,7,60 
27,7,00 

27,8>36 
28,1,25 

28,5,80 
28,2,50 
27,1 o,U:^ 
27,11,70 

27,10,75 
28,1,80 

28,3,75 

26,3,25 

28,4,00 

28,4,2 3 I 

27,11-^00 

28,0,60 

27,i6;66 

27,15,93 

27,7^76 

27,8,75 

28,f>,2é 

27,S,76 
27,4>86 
*.7,7,AO 

*7,7t75 
27,5,83 

«7,7,30 
k7,9,PO 

27,7,»^ 
27,7,3 
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Plut grande, él^rqiloii dv merflure. . ^j. . . 
Ifoindrf ^I4Taliop du mercure. « ^r^ .. 
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28,S,8o de 5 \^ 

• 27,2;f^5:le.2a .'-'' 


PIusgr^lTld degrédefebaleur, . .'; ; ; . . .'4 '8,'2 ie'6, . 
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FAITES A L'OBSERV. IMP. Par M. BovriiED astro- 
ooBie» mainbfe de riiistitut 


j 


Cl 

o 




(àmid 


Venu. 


"7 
r8 

20 
21 

22v 

«3 
«4 
as 

s8 
29 

30 

3» 


t,o 


83 

81,0 

86,0 

«7,0 
89,0 
93,0 
95,0 

97,P 
971^0 

900 

97j,o 


O. Uax. 

S O. fort. 

« O. fort 

NOJoîbl. 
eâlme. 

S.O. loîb. 

N.O. fort. 

tN O fort. 

N.O.fort. 

N.E.foîb. 

KO foib. 

O foîJ>]e. 

K.O.foib. 
ealine. 

N.O.foîlï. 

K.foible. 
74 ^K> S. O. 
90,0 N O.fort. 
88.0 W. 

N. foîble. 

N.O.foil). 

S. fort. 

N. 
calme. 

S. O. 


VARIATIONS SS L'ATMOSPHERE 



Pl.aTene,br.parijit.,pl aTefse, nuage»*. 
PI. par interr. y pi. «t. , grésil^ pi. par in le rv . 
Cour. y léger bronîll , ploie , pl. par interv. 
CoQT. , eonT. , léger liToaill , légèrem. cou v. 
Bean ciel • Br. épais , br. épais , lé^er e . , br . 
Pl. fine ,lèg. br , c. , lég. br. , eouv. , pr. fi«e. 
CoQT. , pl. fine, conT. , beaiieonp*d*éclaîrs. 
lYnag* à rborîs. , coot. par int.^ tfnelq. écl« 
CouT. , lég.br. , pl. par interv. ,pl. par ict. j 
Conr. , léger br. , c. , beau c , lég. ht à l*h.' 
Conr, y léger bronill , ciel voilé ^ bean ci^ei . ! 
Conv. 5 lég. bronill. , couy., légèrem. eoi|v. 
firnne forte ^ bt. , eonr. , forte bmn^'j Ir.-^^;. 
Bf . épais , brune tr .-forte ^ pl.^ fine, \St* épqis. 
C , lég. br , pl. asaex forte, pl. fine ." légl br. 
CouT. y lég. br. , c. par înt. , oouy. , lég. br. 
' égèr. eouY. , nua .es à Tbor.'^ neige cont^n. 
La terre c. de neige, n.arec f.,c. ,Ta n. a des. 
CouT. , lég. br. , COUT, y beau ciel , J^er ^r. 
Couvert^ bronill. , couvert^ br. ^ couv. , br, 
Lég. conr. ,br. ,beau e. , br. ,lég. uuag. , br. 
Il neige aree force, n. cent. , l-r. , cour. , br. 
Ton ▼. , br. , il lonnbe qnelcjuélVoeon j <?. . Jbr, 
C, léger br. , beau c. , lég, br. , léçi c. , br' 
Convert, br. , cour. , nr., cour, ji^br. ép^is, 
CouT. jbr. ,Jtr.-couv". , neige, ploie fine ,br' 
Qtiefq^. nuag. ,br f\^%. conv;, bjeau o par i* 
£pifiÀnnag,àî^bor. ,quelq. nuag. , qnelq. n[ 
Le0. fîonv. ,* à'~d^ini-couv ^ cour. , léger br" 
Courert, brouillard, nuageux, couvert. 
Br. ép ais ,b fiine f . , tr > c. , pl fine sur les g h . 
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Komb. de JQprabeauj. . , 4 r Lç Tent a.s. du N. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. " ' 

— i * ' • 

fr. ^rmarm Fo^é philosapk. ac medic^ doeu dt 
€»popkxi4 dUquishio lii^oretico^pmçii^a^ 

£ncore un ouvrage ^e piëdecioe icvlt, en latin , et D^ apo- 
quc nous anuonçoDS avec d'autant plos de plaîaîr que P^®***' 
ïious provoquons depuis long-tems, pour YmiirQi de la 
•çicoce , ce genre de composition. Aussi dqs lecteur» , 
^iosi qoe le$ auteurs de ces sortes d^oavrages, doivent-? 
\U s^attendre à plus dl'indulgence da notre" part , à 
cause de la dîsposîh'çin favorable avec làquelfe nona 
entreprenons la lecture de ces livres ; disposition dont 
nous De chercherons à nous dëfendre qqe lorsque le 
goût do la latmile sera assez généralement rëpan^du 
parnàî les médecias. , 

V»p(>rttexîe est le sujet des méditations, aux* 
quelles s*est livré M. Fodéré , déjà avanlageosement 
connu por plusieurs traites utiles. Il a été amené à 
& occuper de cette maladie, parce qu'il paraît qu'elle, 
se montre bien plus fréquemment , depuis quelques 
années, dans le pays où îl exerce la médecine, â 
Marseille. 

Vauteur a coinmencé. par donner la description de 
U maladie et de ses diverses espèces ; mais par espèces , 
il n'entend ici que les degrés dUntepsité de la maladie 
qo'îl divise en apoplexie très-forte^ forte , rabms forte j^ 
et légère ; division peu importante quant à"la connois- 
sance de la nature de là maladie et de son traitensent, 
malgré qu'elle remonte & Hippocrate, et à laquelle 
<)aus vci^rous plus l>as que routeur en a substitué une 


De apo^ pins philosophique , ou , s! Ton veut , plus esseDlielIc 
^ ^^^^' meut clinique. M. Fodëfd a ëgaleipent discute -<3aoJ 
ce chapitre les principaux caractères de l'apoplexie 
toujoui» daus riuteclioo d'en éclairer la desçripUon* 

Il a enanite i|8sigaë les différeoçes qui exîaleoi entres 
l'apoplexie et les diverses affections soporeuses 5 et sans 
rien ajouter à ççtle partie du diagnostic , il l'a cepen- 
dant présentée avec tant de clarté et tant de noélhode , 
qu'on aimera encore mieux prendre ces connoissanccs 
dans son traité que dans ceux qui jusqu'à présent s'e— 
toient occupés du même objet. 

Il a traité avec beaucoup d'érudition les cbapiçrcs 
relatifs I**. à la recherche de la cause prochaine de 
l'apoplexie, qu'il a fondée sur les résultats généraux 
de l'autopsie cadavériques ^°« à l'indication de» causes 
éloignées ou occasionnelles les pUw probables de celte 
maladie ^ 3^ h l'histoire médicale des opinioqs diverses 
émises sur la nature, lea espèces e( le traitement de 
l'apoplexie ; 4°. à l'indication précise de la saignée, des 
éméliques, des purgatifs, des excitans, des vésica- 
toires. etc. Dans cette dernière partie il a exposé les 

opinions des principaux auteurs sur le traitemeut de 

" , • * * . < ji • 

l'apoplexie ; et il a prouvé que la lhérapeutiqne.de cette 
paaladie ^.qui varie dans un grand nombre de cas, doit 
être déterminée d'après les lois générales des fluxions , 
et d'après, l'^diosynçrasie des sujets ; bien plus que 
d'après la cause matérielle de la maladie, toujours si 
diflicile à assigner d'une manière rigoureuse. 

Mais c'est surtout dans le chapitre , ayant pour titre : 
IVostra apoplexiœ divisio , aique medendi methodus , 
seauêntihu^ (juorumdam apoplectiççrum historiis, que 
M. Fodéré a exposé sa manière de considérer Tapo- 
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Icxie , îl veut t\né l'on cherche à s'assurer si l'apo- De ap«* 

teclique , par la nature de son tëmpérameot ', est P^*"** 

tispos^ à. la pléthore sanguine , à la plëthore càco-^ 

îhÎEr&îc|ae ; ou si^'Àan^ qu'il existe àùcùiie pl^tbore^ 

ît n'jr & c|lie plénitude des vaisseaux au cerveau ; enSu 

s'il est sujet àu*x alTectionà bervéusés. ïl a égird ensuite 

à la. coostitutioo des maladies régnantes'; et c^esf; 

d'après éés doûneés qu'il dirij^e le traitement dé ses 

malades , ce qui lui donne Une division des apoplexies 

en apopleJcie sàdguinè , éa'cheçtiqûe^ spasmodique ou 

nerveuse^ et en apoplexie dépéàda'nle de la plénitude 

locaHe des vaisseaux du cerceau. On Voit que l^aùteur 

s'écarte peu de la division généralement reçue , et qu'il 

y a ajouta seulement deux bonsldératioiis fort impôr- 

Uates 9 que les ]^rànds praticiens n'a Voient jamais ' 

négligées dans, le traitement de ces maladies; savoir : 

Tapplication de la dotiriile des flhxlûus et féxàmen ap- 

pTofondî de la constitution des individus. Oii pourroit 

mêaie reprocher à l'auteur d'a.voir négligé plusieurs 

causes que Texpérience. indique comme formant au- 

taot d espèces distinctes de l'apoplexie, si l'on - nd 

retrouvoit ces mâmes causes ramenées plus bas daos 

lei histoires particulières, dont M. Fodcré a enrichi 

« 

son ouvrage , telles sont les apoplexies laiteuses , ver^ . 
mineuses j urinaires > etc. ' 

Dans ce même chapitre ^ l'auteur a indiqué , en vé*^ 
ritahle praticien , les précautions généralea à prendre 
à l'égard dti malade pendant l'accès apoplectique. Il 
iosiste spécialement sur la prudence avec laquelle on 
doit faire prendre les liquides dans un moment oà 
la déglutition étant le plus souvent impossible^ la 
«tagnation des boissons dans la bouche peut devenir 
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fuàeste par laiir introduction dans le laryot. Il« emploi 
des soodes , d'après la m^Sthode de Deasault , retAédU 
avaDtageusËùient à ces incoDvëûieas. ; 

JDttQs lé derniet chapitre, M. Fodërrf a traite d^ 
la prophi lactique de Tapoplexie ; il a appliqué m 
tcette branche du traitement les préceptes <)u'il a 
établis dans la thérapeutique proprement dite de cette 
inaladie : il a fait voir que la prophi laptique^ ou plutôt 
les moyens quM le conse il te ^ dévoient varier stiivant 
l'espèce d'apoplexie dont l'individu est œenacd » ou 
plutôt suivaàt les dispositions vicieuses d^ ia cons- 
titution du sujet* 

Ce que nous avx)ns dit dé l'oùVrage de M. T^adéré 
suffit sans doute pour faire voir. avec quel avantage cù 
traité sera mis entre les mains des jeunes médecins, oÈ 
hicme des praticiens de tous les âges et de toutes 
les classes. 

* F. X .D 

^■''^'"■''■■■■■■■■■■HHBaBBBV**'*''^'"'"'^ 

A. Comelu Celsi de re medîcd libri ùcto : edàio nà^à 
a S* Pûtiset , D* M* accuratissimé emendata (i)» 

Une nouvelle édition d'un bon ouvrage est jXaù 
tfifeâ.'^*"*^ vtaîe conquête pour la science; et à ce litre on doit 
des remércimeos à l'auteur , qui a bien voulu Sé chargea 
do faire réimprimer le Gelse ^ on lui en doit surtout 
pour les soins et le ièle qu'il a apportés à isurveillei^ 
la partie typographique de te travail. Les iildprimeries 
françaises n^ jt>uissent pas d'une grande réputatioâi 

m ■ ■ I I —— — i ' I ■■ 

Xi) 1^-32, polum, a. Pafisiis y iSoB^àpUd Crochard^ piâ 
scJtolcB medicœ ^ ii^, 3; apud Croullehois ^ via dicté da Ma*^ 
ikurins^ tk^, 1-5. 
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iiir là côrrectîoQ du texte Utlii ; ? t cest eu apportant Be ré m«- 
^pUis aévèce surveitlaûco à ces ëditi^ns que Voa par^ 
iendraà dëtruîre cette prévention »qaî, dareatei> n'es! 
los sans quelque foodenient. 

M. Parîset a, eu Tatteation dé préttdre pour modèleà 
es éditions les plus eslimées de Gelse , et sous ce rap- 
port , celle qu'il en a donnée ; saûs avoir de grands, 
ivaotages sur les autres, lés égale du moins en mérite; 
Le foraiat qu'il a adopté, . en rendant désoxmais Tou* 
vrage de Gelse un livre de: poche , a sans doute sur le^ 
autres quelque prééminence ; il sera fort commode poul^ 
les praticiens obligés de courir , soit à pied , soit à 
cheval, soit en voiture^ dé pouvoir , sans se gêner ^ 
avoir toujours avec eux les ouvrages de Gelse , dont là 
latinité est à-Ia-fois si élégàdte et si facile. 

Malgré les nombreuses Controverses q4U ont eti 
lieu parmi. les médecios^ relativement à Torigino éé 
Gelse, à l'époque à laquelle il a vécu y il paroit qud 
Toa s'accorde assez géoéralement à penser qu'il vivoit 
vers la fin du règne d'Augtiste et daiis kt commence- 
ment de celui de Tibère; On né sait pas non plus s'il 
éioit de Rome ou dé Yécona; âiais le plus grand 
nombre des opinions , sur la foi du plus grand nombrd 
des éditions de ses ouvrages^ veulent c)u'il fut de Rt>me« 
On n'est pas plus d'accord sOr le mérité réel de se* 
ouvrages ; quant à moi , après les avoir lus aveô 
«Iteotion , voici quelle est ma profession de foi : 

Les écrits de Gelse sUr la oiédecine (car il a aussi 
écrit sur l'art militaire, sur l'agriculture, sut l*art 
poétique et sur la rétl^orique) se divisent en huit 
livres ; les nns traitent des maladies internes et dé 
tout ce qui a rapport à leur histoire médicale ; Us 
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t)ere me- ^1,^,55 sont consacras à la chirurgie et à ta pliarrnaci^ 

Je remarquerai à ce sujet que c*èst dans Cet s 

ique Vxyû trouve la divisioo de fart dé guérir eô troj 

branche^; je né ()ei:tse pas ^ qu'en remoôlant plu! 

haut y où rencontre cette division aoàsi clâirecxiej? 

indiquée qu'elle l'a été pAr l'aotebty dont nous boul 

occupons. Paltni le grand nohibrè de passages que ji 

pourrois citer à Tappui de mon àss'ertibo ^ je choisirai 

le suivant, il prouve d'ailleuts que t^Ué dlvisioki exfsj 

toit avant Celse , et qu'elle n'étôit pa^ , à oeaucoup 

prés 9 confornie à ce qui el^ilite de nos jours ': iîsdem 

. temporibus in très partes medivtna diducta est ^ ut 

una essét quôe vtctu , altéra quœ 7nedîcamen\ià , ÎÈertUL 

quœ manu ' mederetun In prœf. Itb, /. Plus bas oa 

voit que Gelse a bondamné cette'divisîôn des diverses 

branches de la nàédecine : îllàd ànte ornhia scîre 

corwenit , quod omnes medîcinài partes M ^^ÊMéxai 

sunt > ut ex totx> separari non pôssiht , sed ah 'êe 

Aomen traitant à xjfito plarimùm petiint. In prief^ lib. /^. 

Quoiqu'il en soit do cette division , dont il de ooiis 

convient pas d'apprécier ici l'ihiportancé . disons cju'éllé 

a servi de base à lu division des matières contenues 

dans Celse , malgré que l'auteur s'en soit assez soii- 

vent écarté : toutefois on peut ranger sous les titres dd 

partie médicale > partie chirurgicale et partie phar-^ 

BiaceutiqUe> tout ce que Gelse a publié relalivelnent 

à l'art dé guérir. 

On peut. en général assurer qUé ce n'est guère qiid 
Êomme tradition et pour avoir l'histoire des progrès 
de la science qu'il convient de conserver et de con- 
sulter tout ce que Gelse a écrit sbr la chirurgie et 
•ur la pharmaciv ; malgré qu^on y retrouve , sanà 

ic^utredit ^ 
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oati^edit , ctaiia la partie chirurgi^(« surtout , cIm pré- pe rc 
«ptes qui font eocora de dos jours partie des lois qui 
iirigeot les praticiens au lit mêoie des malades» 

Il n'eu est pas de mâme de la partie mëdicale» 

Ici oa reirouve uu bieo plus grand noaibre de bonoea 

choses que inexpérience des siècles s'est plu à vëri&er 

st à confirmen Lorsqu'on lit Cotte partie avec atten** 

lion , il est aise de s'appercevoir que le travail de 

Celse Q^est en quelque sorte qu'un extrait ; et en la- 

reiisaut eaCore avec plus de soin > on voit qu'elle est 

extraite en partie des principes dss Asclepiades , da 

Xhéaiisoo , etc» , et en partie d'Hippocrale que Celse 

a le plus souvent copie naot à mot » surtout daD.s la 

partie du pronostic; ainsi l'on peut assurer que tout ce 

qa'U y a de surannë ou de mauvais « dans les écrits de 

Celse , lui a éi<é fourni par la secte des méthodistes. 

Bu reste ^ il faot dire à la louange de Celse qiMl 
n'a adopté exclusivement les principes d'aucune des 
sectes qui se partageoient à celte époqae l'empira 
médical , les méthodistes et les empyriques ; mais il 
fsut dire aussi , qu'en prenant à-la-fois chee les tins 
et chéa les antres , il n'a pas toujours été également 
benreox dans le choix» 

Il s'est souvent écarté des préceptes d'Hippocrate ^ 
qu'il a même fortement combattus dans quelques cas{ 
ainsi il s'est moqué des jours critiques ; il a adopté 
pour la saignée et pour les purgatifs des erremeos dif- 
iéreos et qu'il seroitdangereax de suivre à la lettre , 
parce quSls sont trop généralisés. 

Il avoit remarqué , aveo juste raison , que 1 état du, 
pouls étoit d'un indice iosulfisaot pour caractériser la 
fièvre ( et en efTet que d'erreurs on commeitroit si oii 
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pe re tne^ sVo fapportoit âeiïlemedt à ce caractère : i/enis enià 
maxime treâimus ^falladssimœ rei, Celse. 

Il a peut-être le premier raractërisé at^c dëlai 
re qti'oo peut appeler le pouls du mëdecici y c^est* 
ià-dire , rînflneDce qu'a sur le changemeot du pouls li 
premier abord ou l'arrivëe d« mëdecin ; et il a-donn^ 
à ce sujet les conseils qu'il convient de suivre t cùm 
pnimùfn medicus venît ^ solUcitudo œgri dubituntis 
^uomodb illi se habere videatur venas moyet : oh 
t i/uam causam periti medici est non , protinùs ut venit^ 
appreliendere manu brachium ; sed primùm residcre 
hiiari vuUu^percunctariquequentadmodim se habeat, 
et si quisejus met us est , eum prcbabifi sermone lenirc, 
tirni deinde ejus carpo manum admovere. Quas aute/n 
venas conspectus medici mwet quàm facile^ mille res 
iurbant. Lib. 3 > cap. 2 , sect, IF. 

Celse conseille , dans les fièvres intermittentes , 
l'exercice et les boissons délayantes: le jonr de l'accès^ 
il veut qu'on prenne un ëmëlique et du vin • et dans 
les accès suivans , le bain chaud pour prévenir le 
frisson , et du virt : si les accès né cèdent point , la 
moutarde, le poivre j le cac(oreuni> la mirrbe^ les 
raiforts , sont autant de fébrifuges dont il faut essayer, , 

On ne retrouve point dans Celte, qui a cependant 
^crit , on peut le dire, dans l'enfance de Tart; on n'y 
retrouve point, dts-je, cette série d'observations indi- 
viduelles , d'histoiies particulières des maladies , sur 
lesquelleron a pu seulement établir et baser leà pré- 
ceptes généraux , qu'elles ont nécessairement précédés ; 
de la même manière que, dans les arts ejt les sciences 
en général, les modèles en tout genre, ont devancé 
les préceptes d^t ceux-ci ne sont quo les con'séquen-^ 
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OU les d^dnctions. Cette cdnsîd^raiïon m^ «emWe '^sssssss» 
itx&iDuer , ÎHsqu a un certain po^nf, le roerile ^£^4^ 

oiivrftges de Celse , et sor-tout venir k l'appui de 
aeriîoQ ëcaiae plus iiaut ; savoir r que vCel se n^a 
ire fait que copier ou «xiratre^ iaet^ât d'Hippocfate 
taoïôt des mëlbodistes, 

au surplus , «t î^eu Fais l« remarque avec plaisir, 
o'y a points d'ëcrivaî 08 qu4 eât aiibant occupd la 
iléritê , qu'Hippocrale; il ii'«n e%i point dont les' 
vrages aient ^të plus souvent lus « cites , copies et 
mmeulës; naais il n'y en -a point ,. ai^jisi / dont la 
rsonne soit moins connue; on ae sait bien prëci- 
tnent , ni oCi il «st ne , ni quand il a vëcu ; on 
)Qrroit dire de lui , ce qu'on a. dit d'Homère, qu'il 
ssemble à la diviniië que l'on ne coonoît que par' 
!t œuvres» 1 

Disons^ «e t^minaat sur Celse, qtie, quant au' 
mds de la doctrine , ce n'est point uii repricrche que 
avancer qu'il a suivi flipp&crale ; on pourroit plutôt 
li faire celui de s'en être trop souvent ëcartë. Et , 
uaot à la forme ^ c'est-à-dire, au style de ses ou« 
rages , convenons que ce doit-être là \ pour les më- 
ecjos, relativement à la latinitë, un modèle de tous 
"S têms et ^e tous les lieux. On a souvent dit qu'il 
toit le Gicéron de la naëdecinc: jamais peiisëe ne fut 
>tus juste, ai mieux fondëe; on retrouve , en effet 
laos ces deux auteurs, l'ëlëgante simplicitë, Vex^' 
fême puretë, la sëvère correctiot} , et par-dessus tout, 
'e seniimej:it constant des convenances du styl«^ dont 
il est si facile de s^ëcartor ^ sbit que pour an i ver au 
iubllme i(qualitë de pure convention et 'toujours rela- 
[ve au sujet dont on traite) , on s'ëliva trop haut; 
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^it ^ue pbuir atteindre au naturel , on descende j 
q'ues un Irivialk F. J. D^ 


Essai su^ les Jiivres adjmamikiues tn général^ noiti 
tnent sur celle qui règne épidénùquemerit aux In^ 
oCcidentalts j el sur ^es rapports avec les mataA 
tjuim phserve aujourtl'hui en Europe , ayec fJ 
notice sur la fièvre jaune > par M», Lefoc7I.ox. 

Sons le titre de fièvres adynami()ues , l'auteur 

ktljnaïuig. ^oone lioe tiislotre très-dëtaillëe de la fièvre jauo 
telle iqu'on Tobserve aui Iodes occidenUles ^ c'eat-i 
, dire, avec Tbislorique de ses variëlës, de seS coh 

|)HcatIoQs et de ses degk-ës divers. Quoique fce \\U 
paroisse ^ au premier abords s^ëcarter du sujet de i'ou 
vrage, on voit , cependant y t)uë, quoiqu'un peu tro{ 
gënëralisëy il s'y ratlàcbe d'utoe manière tris-direct^ 
Nous avons aVanbë et prouve ailleurs , que la fièvn 
}auoe/n'ëtoit qo^une modification des fièvres adynai 
mîques ou putrides , dont elle cousiitue le summun 
ou le degrë le plus fàtbeux > et dont on retrouve ei 
Europe des espèces analogues ou identiques ^ c'es 
aussi là l'opinion ëinise par M. Lefouton. 

Ëo ëtudiant la éèvre jaune dans toutes les modifia 
cations dont (slle eù susceptible , et dans toutes la 
complications des maladies auxquelles elle s'associe j 
Tautéur a explique, jusqu'à un certain points la 
controverses ëmises par divers auteurs , sur la natur< 
et le traitement de celte maladie , centre laquelle où 
doit employer des mcthodes de iraitement^ variée^ 
suivant Ces mêmes modifications; mais contre Iaquei'4 
1 auteur à gënéralement administlrë^ avec succès , dèa 
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avasion delà noaladîe.y le ({^lûnguima k haute dos.e , Fièvres 
via et xtn régime approprîd.' ' ' ' \ ' •dynam^:. 

Un gr&n.d nombre d'observatiofis partîçulièfe^i en^- 
nintéçs de la propre pratic|^ue de IVntenr^ viennent à 
'apptii des prëceptes qu'il a étniji, et confirment l*e{É- 
acitë des xn.(Hhodes thë^apeutiques , q^o'll cpnseHIe ; 
oélhodes dans, lesquelles lea^ toniques tiennent, en ^ 
général , la principale place et le premier rang, parc^ 
yne la fbiblesse eàt aussi , parmi las causes , les sympt- 
iomes et les eflbts de cette maladie, la considérai îça 
piemîère à laquelle le praticien doiy^ s^arrêter. Il,in-^ 
sîste partîcnliècement sur la promptitude avec laquella 
on doit recourir à ces niëthodes thérapeutiques , et sur. 
la nécessité d'administrer à de très-hautes, dpscs , I03, 
moyens^ dont cesi, qnëthodes se composent; du reste ^ 
il considère j comité des remèdes pernicieux dqos ces 
fiàvres , les bajos , Popium et Iq mercure. 

« I^D résume g^n|$ral ^ il çst constant , dit M. L^- 
foulon , que la fièvre des Indçs oj:cid^tales , est, 
sdynanlique et compliquée de çonta^ton^ que Ij^s accf- 
dens cjni la caractérisent « ^ut précisénacut la fpiblesse 
qui est inhérente aux fièvrçs^ de ce caractère; et en 
second lieçi., la dissoluiioo qui, est le produis d'ui^^ 
principe délétère^ qui tend à désprgq^niser tout; qu^ 
1 on doit çonséqiiemmeot s'orcuper 9 4ès son début , 
à ranimer Us forces par le quinqtûna et les cordiaux 9^ 
«ta détruire, par les remèdes cainpbrés, 1^ cau^e per<f 
DJciense qui la complique ; qup la plupart c^es fièvrçs 
analogues qu'on voit aujourd'hui en J^arope , lui sont 
identiques, et reouièrent le piême trai tendent qu'elle ;^ 
enfin, qu'elles sont, les unes et les autres, coqtre l'opi* 
nioo commune , contagieuses , et qu'on ne peut pi^endrfr' 
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" trop de pr^cAiUlaDs pour enopêebef que le germe \ 
leur dooue bàissanêe, D^acquîerre de la gravi té,. pa.r l 
troductioo des nouveaux miasmes , qui nous seroi^ 
apportés du dehors, avec d^autaat plns^ de fcicîni 
que DOS coramuflicalious avee les ëirangers sont ttë 
Irequeutes ». * 


/ 


Séance puUiqms de li École de médecine de JR/jris^ 
• •4u'ï4 novembre i8eS« 

Sfance pu- j^q dJscowrs d'ouverture a été prononct^ par M. H'' 
Jbiiciue de • . ^ . ' * * 

r£cole d« cherand , secrétaire de l'Ecole , en présence de S. £x 

S^Pajis* le IViinistre de l'Intérieur, de messieurs les maire e{ 

adjuiats du onzième arrondissement de la ville d< 

Paris , des membres de la Société de médecine de 

TËcoIe et d'uu grand oomlue d'auditeurs. 

!Le siijel du discours est l'éloge des professeurs Le^ 

clerc et Cabanis, décédés dans le couraat de l'année 

' qui vient de s^écouler. 

La mort du premier offie nn fait assez sîngiiYier, 

et sur lequel on regrette 4e n^avoir pas de plus facnples 

détails» « M. Leclerc faisoit la visite du matin daDS 

» Thôpital St.~ Antoine : un malade , atteint d^uue 

, 3» fièvre du plus mauvais caractère , s'oiFro à son 

'» examen. Il palpe sans précaution le bas-ventre^ 

» couvert d\ine sueur fétide et visqueuse ; l'un des 

» doigts de la main droite étoit écorcbé. Rentré 

» chez lui , M. Leclerc éprouve un engourdissement 

» dans le bras droit, avec le seoiimeut d'une foiblesse 

» inconnue ; le surleudemaiu ou le trouve mort dans 

9 son Ut. L'ouverture du cadavre offrit un tftat sîa- 
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eiAier d'eDgorgement ^e toua les yaî^Maqz lyrapha- îWancepii^ 

,%,,.. , . j • , biique de 

tiques ae i extrémité supérieure droile ; le cœur p£ooie da 
ultoît pâle et flétri, comme si le Q^iasme délétère ?fp®""* 
I avoii spéclalenoeot dirigé soo aetion contre ce res* 
• sort principal de la machloe. » 

Malj^ré que M. Bicherand a'aîtpu qu'esquisser , ea 
quelque sorte ^.dans un si court espaci»^ les éloges dea 
deux médecins, dont il avoît entrepris de faire cod- 
noître la vie et les travaux; ce qu'il- en 4 dit sufiU 
cependant pour donner une idée de pe qu'ils on,t fai^ 
et de ce qu'ils ont élé« 

Loin de nous, dit^il , rexngératioa'qui discrédita. 
)usqu'anx éloges légitimes ! Considéré soaime savant 
M.Xeclerc est mort plut regrettable par les espérancea. 
qu'on en pouvoit concevoir que par des travaux, défà 
exécutés : d'autres termes , ajoute- 1* il , sont nécessaires, 
pour parler convenablement de notre illustre confrère- 
Mf le sénateur Cabanis. 

Ed efiet , il faut prendre un ton diflëlrent poqr louer 
l'auteur du traité sur le degré de la certitude de la 
ipédectue , ouvrage fort de raisonnemens et portant le 
caractère de la plus sévère logique : l'auteur des rap- 
ports du pKysîque et du moral de l'homme , oirvragi^ 
composé de mémoires' divers, dans lesquels, brillent ^ 
60ns le stjle le plus pur età-la-fbis le plus convenable, 
des connolssance^ approfondies de l'idéologie , de la, 
t>bysiologte 0t delà physique'; ^t enfin , l'auteur du 
coup^d'coil .sur les révolutiops et aor les réformes de 
Is mMccioe ,' espèce <l'abrégë qu'il ne faut consiiléret 
(|»e comme la prospectus ou l'introduction d'une bis*^ 
toire géiiécafe ,da.U mJdeciae, que M; Cabanis prë^ 
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Séance P'1-P"^®^* «ur iiD plan vaste cl liiiniaeux au motnent où 
bliqiie de par les suites d*nne attaque d*apo[>lexie , il Fcit enleva 
m^iteciDe À la mëdecine , k la philuKophie et aux let res. 

Il Faut lire dans le discours niâme ce que M*. Seiche 
rand a dit sur messieurs Leclerc et Cabanis : c|ti'oa cne 
f)ermette uue rëfleziou sur ces deux mMecins qtiî, à nies 
yeux ^ se sont à-peu- près également illustres l'un et 
l'autre, quoique dans deux carrières différentes « JTe divi'\ 
serois Volontiers la mëdecine» considérée par ru ppori k 
la manière dont la cultivent les individus qui l'eixibras* 
sent , en deux branches , que j'appelle Tune médccia^ 
pratique , et l'autre mëdecine spéculative. La première 
auppote toujours , ou du moins nécessite , des travaiijc 
plus ou moins suivis dans la seconde » tandis qno 
c<Jle*ci peitt se passer , jusques à uo certain point , 
da la preflàière. Tout le monda sait reoooDotCre et 
apprécier les individus qui appartiennent ou ont ap-^ 
partenus à la première classe ; Tbistoira da la médecio^ 
pous o0re un catalogue assez nombreux de praticiens 
Irès-pcé^br^s «, qui ne se sont point du tout livres à l^ 
médecine ipéculatîvé , ou du moins dont les travaux 
sur cette partie sont nuls pour la ^ostévité; doua cett^ 
classe 4 on peut uoixsuier , avec bonneur » Icj» Bonvart , 
les Tronchin ^ les Fixes , etc. Ici figure aussi , et auroit 
figuré avec encorç plus d*avAQtage , M« l4ecle>Ç9 Vil 
eut vécu plus long-tems. 

£o auivant toujours le guide assex oertaio des fast^ 
de la science , on çpmposeroit aussi facilomeiit la 
classe des médecins pupemenl spéculateurs f en a vu 
ce que f ai dit plus haut de Celse ; aVeo uo grand 
nombre ds i|iM««i|is ei d^bistoxiens^ la lecttir» d< 
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» ouvrages me porte à le ranger dans celle i^rîe, ^A*"^® ^^^ 
*avoiie que, depuis loog-tems , j*iai regretlë de ne pas ri^eole de 
touver dans les ouvrages de M« Cabanis les connoîs- ^^^p^rU 
ances cliniques approfondies , qui décèlent le grand 
ftatîcîen. Son livre sur le degré de la certitude de la 
médecine ne laisseroit sans doute rien à désirer, si, 
à côté d« la partie philosophique , qui y est traitée 
avec tant de siipëriorilë , et à (à snite des argnoieâa 
cmpruol^ de la logique la plus sévère et la plus 
ëvideolo , on tfouvoil les preuves que la pratique 
présente en fouie à l'appui de l'opinion qu'il voujoit- 
accréditer^ Tous ceux qui ont lu les mémoires st^r^ 
)es rapporta du phvstqué et du moral de Thomme , 
ont apperçu , conatne nous , les lacunes que laisse dans 
plosîenrs de ces m<5naoires le défaut des connoissaoces 
piiisëes pendant long-tems au fit même des mal^idés. 

Ici se pr^senteroienC nddirellenicnt des considéra* 
^\ons assez étendues sur la prééminence des deux mq- 
decines , si Top peut s'exprimer aiïisi , la n^édeçîne 
tptkulatîve et |a médecine pratinue ; sur les avantagea 
attachés à chacime d'elles ; sur la nécessité de (eur 
réunion' dans un même individu , etc. etc. ; mais ces 
considérations nous éçarteroient tirpp de notre sujet. 

M. ^icherand a terminé son discours académique par 
le couQpte rendu des travaux de l'Ecole, considérés 
inccessivemenl dans les travaux particnliers de chMcqa 
desmeobibres de TEcole , ou dé la société de l'Ecole; 
et dans les travaux entrepris et achevés par le corps 
pr en mi^ssa . Comme nous avons y aux diver ses 
époques de l'année , rendu compte de ces divers tra<« 
Vsus y ooiis ne nous ]r arréiorons pas plus long-tems; 
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' nous dirons seulement que TEcoIe de mëdecioe 
Paris réppnd tons les ans plus dignement à la. ce 
fiance dont le gouvernement Tbonore , en rc^mpli 
sant avec zèle les diverses fonctions qui lui sci 
imposées. 

i 

fiistoire naturelle appUçuée n la chimie et uv^c art\ 
s aux- differens genres d^ Vindustrie: et aux buesaii 
personnels de la vie } par SiMon Mo%%LOT C<)* 

Ektrait eommutiiqàé par M. PELLSTiER'fils. 

■♦ " • • » 

lelJeabpli- Depuis long-tems on desiroit un exposQ metbo! 

quée àU ^jq^q jç^ usages de toutes Ips substances de la oaini 

auzartt. en gdnéral. Personne ne s'ëloit occupé de. ce travail| 

qui exige une foule da coouoissauce«, noo-seulemei^ 

en histoire naturelle et en c^mie, poab ei^ore dac^ 

les arts. M. Morelot , connu par ses talens et son zèh 

pour les sciences , a entrepris et terminé cet ouvrage 

si nécessaire ; puisqu'avant qu'il parut , on éloij 

souvent obligé de feuilleter un grand nonabre de vo^ 

lûmes pour connoître les divers emplois que Ton peui| 

faire d^une seule substance. Les traités nombreux d his; 

toiré naturelle, se bornent le pins souvent à donner lai 

classification^ les caractères et Thistoire des espèces ^ et 

les matières médicales n'indiquent que leurs vertus. 

Il seroit à désirer que M. Morelot eût adopté dans 
ton ouvrage ^ pour la classification de chaque règne » 
la méthode la plus généralement reçue des sayans ; il 
a préféré un système de division qui lui est propre, et 

■^M^— ^— i I «Il I ■ I I I m ■ »— ^ 

il) Voy. Tannonce Bibliographique, T. XjUQIl,p. 
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pî noas paroit fonde sur trop cPhypolhèscs, Qu'il re.leapplT- 

,; ' ' 19 -Il quée à la 

OU4 permette cette remarque ; elle ne pprte d ailleurs 'y^i^e et 

Il rien sur le fond de l'ouvrage. Noua n'attaquons que auxatis, 
on système; et puisqu'il aattaqu<$ celui quîostiiniver- 
fellement adopté, il nous pardonnera aisément d'avoir 
Ulaquë le sien. Ce système porte principalement sur 
les vues hypothétiques relatives à la formation du 
f;lobe ; et Ton sait combien, de systèmes on a enfantés 
sur celte matière; les meilleurs même donnent lieu à 
une foule d'objections , les unes pins fortes que les 
autres : « vraiment , dit Fontenelle dans ses t^cnd^s , 
si vous vous mêliez de la philosophie plus que vous ne 
faites, il faudroit bien que vous vous accoutumassiez, 
à voir des exceplious dans les meilleurs systèmes. Il 
y a toujours quelque chose qui y convient, le plus juste 
du monde ^ et puis quelque chose aussi qu'on y fai|( 
convenir comme on peut ou qu^oo .laisse là ^ si on 
désespère d'eu venir à boi^t. » , 

L'auteur divise tous les corps de la Dature en trois 
ordres, savoir.: 

i^. En agens de la nature ; 
2^. En productions immédiates; . 
3". Eu productions médiates ou produits propre- 
ment dtis. 

Le premier ordre est lui-même divisé en deux 

classes; les ajiçens piimitifi et les Bgens secondaires. 

Il nomme agen<i primitifs les substances qu'il regarde 

comme principes de tous les corps ; ces sgcns sont 

simples ou composés ; les ageus primitifs sont : la 

lumière , le calorique, Tbydrogène, Tazote et Toxy- 

gène; les «gens primitifs coa^posés sont l'air et l'çau. 

Sous le nom d'ageus secondaiie« ^ M. Morelot com« 


relie m*! U^ prend let corps combostîbles qo'îl regpirde «:oiiiid« 
^o^e à la formes par raction vitale dans les corps otga nique» 
aux aru. ^î^*'"'» >^* devroient par leur origioe êire placés dans! 
le trouîème ordre de la mëlhode ; mais ro la quantité 
de sabslances qa^ils produîseal par lear uoion entr'eux , 
dn arec les ageos primitifs. M, Morelot a pensé qa'ila { 
devoieot être places dans le premier ordre de la. mé-' 
tbode. Il eût pu, d'après les méoses considérât Ions , 
j ranger ëgalemeot les terres et les acides Qan. dé- 
composes. 

Le second ordre comprend , sons le non;i do pro- 
durtions immédiates , tons les corps organiques. Le 
troisième renferme les substances minérales sous celni 
de productions médiates. 

Après avoir indiqué sa méthode de classification ^ 
M. Morelot expose le système de géologie sur lequel 
elle est établie. 

Il suppose que Taotenr de la nafnre ne créa d'abord 
que les siibslances, qu'il nomme agens pripiitifs et les 
germes de tous Tes corps organiques. Bientôt, par Tin- 
tcrmède de réiertricitc , Tcxigène s'unit à lazu^e et 
coustitiia V^ir atmosphérique ; tandis qu\ipe autre 
quantité du premier gaz forma Teau par sa corob^-r 
naison avec t'hjdrogène. 

CTcst dans ce$ deux milieux qne se déposèrent et 
se développèrent, selon M. Morelot, les germes déj^ 
créés ; et c'est aux corps organiques qu*ils forrrèrrut 
qu'il attribue la formation des sub<%tances minérHle* , 
lesquelles , par leur accumulation , constituèrent la 
masse du globe. 

M. Morelot passe epsuîte à la formation pscfîcu*- 
lière des montagnes primitives à bâte de granit. Ssloq 


ai, la sîtice et ralumioo, qui constituent cette roche , HUt xiahi^ 

hit ét^ tei^ues en dissolution dans les eaux par l^u- ^e^^^PP"* 

^ quee a la 

Itfrmède des alcalis fixes, f\ti\ , comme les terres, et chimie eik 
toutes les substances minérales, doivent^ dans ce s^S"^ ^ 
tême , Idiir ori^^iiioaUs' matières organiques. 

De soYi côté , le carboné s'est uni à Toxigène^ et à 
form^ l'acide carbonique ) Cet acide trouvant la polassti 
et la soude à lUi , s^y est combinée ; et, par cette satu* 
ration, les eaux, perdant leur propriéH dissolvante des 
terrés ^ ont abandonne là silice et Talumine, lesquel- 
les, par leur précipitation » ont formé les âlontagneë 
granitiqueis, 

M. Morelot trouve Torigine des montagnes primî-* 

tives formées de rochea , dans lesquelles se rencon^ 

irent la cliaux et la magnésie unies à la silice et à 

ValuOiide , dins la propriété que les deux première» 

terres ont d'être rendues solubltrs par Un excès d^acider 

carbonique, et d^entrainer dans leurs dissolutions la 

silice et l'alumine. L'acide carbonique venant à su 

dégager , les terres se sont précipitées à l'état de 

combinaison ou de mélange intimé , et uni totmi 

les roc)ies prîmîlives composées-* 

M. Morelot regarde les montagnes secondaireà 
comme produUeS par le détritus des substances or^ 
ganiqiies : celte opinion n'est pas uôtivelhs , elle esl 
reçue de la plupart des géologftes; Pàuieiir pense ce^ 
pendant que c'est particulièrement aux animaux que 
ces montagnes àoivent leur origine, il cite plusieurs 
oWrvatlons à ï'appni fla son opinioi). 

Ayant annoncé que le système de M. Morelot non^ 
t)arois8oit hypothétique , nous lommes obligés 4# 
prouver notre opinîoB. 


fiist. natn- ^* Morelot suppose qiril existe des êCres qui pt^uveti 
"*^® "PP^*- vivre d'air et d'eau daos ud état ]^e pureté parfalto 
cbioBie et Plusieurs naturalistes ont d^jà eu la même îdëe ; mais 
' jusqu'à présent, les expériences, que l'on a faites pocif 
appuyer cette opinion , n'ont oollemeot ce degr^ 
d'eiactitude nécessaire à l'établissement d'une vêriiS* 
Van»HelmoDt le premier a avancé que Tacte de I& 
végétation pou voit former les stibitances terreuses ; il 
cite dans ses .ouvrages un saule, qui, planté dans une 
caisse, contenant une quantité connue de terre » et 
arrosé avec de l'eau distillée , a voit augmenté de ceat 
dix-neuf livres, sans que la terre, dans laquelle ii 
avoit poussé , eut diminué sensiblement ; mais les 
rec.herrfaes de Woodword, quet'oo trouve consignées 
dans les Transactions philosophiques ^ T. XXXI , 
p. 193, réfutent complètement son opinion ; les phi- 
siologistes modernes sont également d'un sentiment 
contraire. Depuis peu , il est vrai , M, Braconnot « 
dans un mémoire très*bien rédigé et fort détaillé , a 
taché de rétablir l'ancienne opinion de Van-Helmont. 
Il a fait croître des végétaux dans du souflre , de la 
litfaarge, et, qu'il arrosoit avec de l'eau distillée ; mais 
il les laissoit exposés au contact de l'air; et Ton sait 
que. les végétaux se nourrissent encore plus par leur 
leuilles que par leurs racines 'î d'un autre côté^ il est 
prouvé que les matières minérales sont solubles dans 
les gaz ; Teau distillée sur des alcalis verdit la teinture 
de violette. Il est donc très «probable que c'est par 
cette voie que les matières minérales, que M. £ra« 
çonnot a trouvées dans les végétaux qu'il a. fait croître, 
ont é^é introduites dans leur tissu. 
Une remarque de M. Théodore de Sausaure prouve 


n encore que les snbstauces minérales ne se furmenl Hîst. natu- 
i dans les végétaux , maw qu'elles, y sont apportées roUea^P*^'* 
r les fluides. Ce savant physicien a trouvé que la chimieet» 
[ce ëtoit iuégal0q:ieat répartie dans les divers organes ^^^ " 
I végétaux « et qu'elle étoît eu plu» grande quantité 
ns les parties les plus pourvues d'organes transpi* 
loires« J 

Quant au carbone^ M. Braconnât croit aussi qu'il 
t formé dans les végétaux ; il cite, à Tappui de son , 
ÛqÎoo , Texpérieece suivante : il a semé des graines 
ms du sable lavé avec de Tacide muriatiquc ; et , 
lacé au fond d'une bouteille de verre, il a fermé 
xactement la bouteille; cependant les graines ont 
rè^-biea levé. Mais, coaime le remarque très-judl-*- 
ieusement le célèbre Davy, dans son beau travail sur 
a décomposition de la potasse et de la soude , le sable 
e plus blanc peut contenir quelques substances bitu- 
sineuses qne l'acîde muriatîque ne peut détruire : de 
plus , si le sable contient du carbonate d^ chadx en 
(yetite quantité, l'acide murialique ne peut le lui en- 
lever. Cette expérience ne sauroit donc détruire l'ex-* 
plication qne M. de Saussure a donnée de la production 
du carbone dans les végétaux par l'absorption 'et la 
décomposition de l'acide carbonique dans l'intérieur 
des végétaiïx , théorie fondée sur une suite d'expé- 
riences fort bien faites et très- nombreuses. 

En admettant avec M. Morelot la composition des 
suhstaoces minérales daas i'*€te de la végétation^ il 
reste encore dç grandes difficultés à snrmonter dana 
Texplication de la formatioa du globe d'après ce sfs^ 
tème ; en effet r* ce savant auppb^ ifii^ Us alcftlis fixes 
ont donné à l'eau la propriété de dissoudre la silice et 
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&1su)iatu* l'ftl^itnine; Mois oi ta chaux nî la magnésie tlë il^ 

vclleappii- solubleà dans tes dissolutions alcalines; ces delix tert 

quéeaia ^ r » ' 

chimie et qui se rencoûlrent dans les dettitus des vëgelaux > | 

aux afts» 1 j «. » I •!• . I» I « A 

plus grande quantité que la silice et ralumioe, ae ^ 

roient donc précipitées lors de la dissolution de J 

silice et de ralumioe et auroiciit (orme la base i 

globo; tandis que tout indique, ce que M. Morelj 

feconnoit lui-même, que cette basé est granitique | 

par consëqueût siliceuse. 

Il existe un grand nombre de substances miiiëral^ 
que Tanalysena jamais pu faire découvrir dans U 
t corps organiques; M. Morelota counu cette difUcuh^ 
mais il pense que , dans la suite , la science de Tatialys 
venaui à se perfeciionuer, on découvrira dans laa subfl 
tances végétales et animales , beaucoup de matièrq 
minérales qu'on n'y a pas même supposéesé £n ad| 
incitant cette hypothèse , il reste encore à expliqua 
comment une substance se trouve abondamment dan| 
un pays^ tandis que dans un autre, ou n'eu n^a poi 
trouvé lemuindre indice. 

Nous Q^avons , pour ain^i dire | jusqu^ici rendii 
compte que de l'introduction de TouVrago de Kl. Mo^ 
relot.) nous allons, maintenant, passer au' corps d< 
l'ouvrage même, quoiqn'inlioimeut plus intëreasautj 
el éëpeudant peu susceptible d'analyse ; toutefois 
nous allons tâcher d'en rendre comptcf et d'eo fair^ 
sentir l'utilité. 

M. Morelot traite , d'abord , des subslatices qui 
fornaent le premier ordre de sa méthode; après avoii' 
îndiqti^ succinctement leurs principales propriétés pby-^ 
•iquaa ai cbymiqMSy il ejipose leurs usages sur les-^ 

quels 


fctels il W'itèàà clavahtage potir reiàplir le principal Hist.natù- 

-, . r lelleapph* 

kit de son ouvrage. L auteur passe eiifiuite aux subs- ^uée a la 
iDces Vëgëtales , let donûfe , dans une suite de tableaux , ^^^^^ 
93 listes des TacTues , 'deB tiges , des '^cforces » elc, -, 
isitëes. Pator mieux faire sentir la ùaaoifere dont rauteuc 
k traite cette partie de son ouvrage , norus allons ex^ 
poser les sejit ptenàiers tibleaux qui teuTeïœiônt lés 
racines. ' - 

M. fiff orelot èon^mènce par icoùsiclërer les racinet 
comme ao organe servant à la conservation du vëgëtal ; 
il indique ^s fonctroûs dans l'acte de la vegëtaiion , 
et les différentes dënominalions que les botanistes lui 
'donnent selon ses formes et ses ^ut)res manières <l'être^ 
ÏDsolte il expose \e tableau des racines propres à la 
tnultiplicàtion de respèce ; le second tableau com- 
prend les raicines alimentaires; le troisième^ les raci- 
ne) fécùleni6s ; le qufiitrième ^ les racines employée» 
en médecine ; le cinquièrne ^ les racines juropres à la 
teinture; le sixlèoie ^ celles qui sont en usage dans la 

n , renferme toutes les 
Racines employées dans la tabletterie > rébéaisterie e€ ' 
la meouiaerié. 

■ 

Les autres parties des végétaux sont traitées avec 
la même méthode'; te nombre de tableaux varie selon 
qae la matière est plus ou moins susceptible d'étendue^ 
L'auteur assigne V «nsuiîe , les propriétés ^ les usages 
des principes imOiediats des végémux > tels que les 
gommes, leà résines , etc.; il eut été à désirer qu'il 
indiquit aassi leurs noms "et tés familles des "espèces 
qui les produiseot ; mais il renvoie 'à son diclibtinaiire 
des drogues , ouvrage plus étenda quio ne t'annonce 
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bin.nat\i^ ioû litre , et dtoi leïjuel on trouve l'b Woîrt de ii 
re-ile appU. ç^yp jg subdlaoces dëpoarvUes de propriëlëa méd^ot- 
cbîttiU et nale» , mais employées dans les arts. Soixante— du 
kHx artt. i^bie^u^ j^nt Consacrés aux subsladces vëgél«l«»» 

La partie de Touf rage qui traite des animaux j 
contient vîûgt-iroîs tableaux prëcédés d'une disserta- 
tion snr les animaux en général 5 le premier tableau 
comprend les vers , les moluBques , les crustacéea êl 
les zoophytcs employés en entier ou dans quelques* 
unes de leurs parties; lé second traite des poissoud; 
le troisième, des cétacées; le quatrième des insectes; 
le ciâqùième, des serpens; le sixième, des quadrupè-^ 
des ovipares , et le septième , des oiseaux. Les usages 
Nombreux auxquels on emploie les quadrupèdes ovi- 
pares et les produits qu'ils fournissent^ ont exigé qii*oa 
y consacrât plusieurs tableaux , ces tableaux sont pro- 
cédés d'une digression sur les quadrupèdes ovipare» 
et sur leur classification ; le huitième tableau com-* 
brend les cornés employées dans les arlsj dans le 
neuvième, sont exposées les dîSorenles espèces de 
dents ; le dixième, renferme les coquilles ^ les tests 
' "osseux et les piquans ; Je onxième , les poils; le 
douzième les laines ; le treizi&me , les peaux et les 
tuirs et toutes les préparations ' qu'on en fisiit , tels 
• oiio marotjuiDS ^ basaones , etc. 

Dans le quatorzième , l'auteur traite des foofores; 
ce tableau et le précèdent sont très-détaillés et trèS(- 
bien faits» 

Le sang des divers animai» , les laits , ks bezoarda 
«t les diverses matières sécréloiraa reinplisient les 
derniers tableaux. 
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he iToisieœe ordre, ^âl renferme rds ttiatiènds roi- Hût.nati^ 

térales, termîûe Touvrage. M^ Morelat sait, dan» '*î!L*ÇPi^* 

tioe partie de son ouvrage^ une classifrcation ckiî lui cliimîé cc 

aaz ax4ik 
^sl propre et qoi rentre dans son système; aans k 

premier tableau» il traite de la tourbe^ C[u*îl regarde 
comme le passage des vjgëtaax anx minéraux ; 1^ 
secoué y comprend toutes les espèces de terres vig^^^ 
laies ; dartis le treUième, sont ptacëes les. lerreasjn^tt^ 
^ mëlapgëea , comme les jirgîlles^ les marne^^^c^p^'^^ 
4aos le cinquième , raotenr a range les acîdn .'ijain)^ 
raaz^ te -tiVquIème , contient l|?s pfeiTp? sq^iisteiffes; 
le sixième , les pierres acintillapi^ , fiue M ]if ofeLç^ 
divise ^* à caose de feue ofiDibre» eiê ck^ flenifsn; 
lavoir : ' * * . - 

Lecailloa^ ' ... , :, / - 

Le grès ou pieite de ti^lej ?.. ;i ? 

lie quarts; . , 

Les cristaux graames » . ..,..: ^ f 

Et les pierres cooB^6sJes» 

En établissant ces cina divisions ^ X* t^pte^qt ;^:\^ 
rendre aervice wtOL artistes^ attendu qae.la «létbode dfi^ 
t^lèbre Haiiy» oc satiroit être à. leur portée. ïoqtea 
appn>inrafit les motifs^, «.'B?^' ^ pouvons diafiamjboir 
qne la nouvelle classifiçatian , cj^e Vantent a ^iwUhy 
n'est pas beure^use, puis q«e.4^9 pibsiaQ<:ea de t»i0f(f' 
nature Y tant sdparëes, %ap4is q^^Vn treave réuiiiea 
dans uo mflme genre, desespèce^ ^ès*éloîgfl4es :: ^pfif 
eiemple, dans le.|;enre^arta#,oa IrouiFe A ^^të'def 
qaaru en »iodralogîstes> le feldspatbet le «ehorU 
tandis que dans le genre des pierres geaimeSy <m «^ 
Imnve 4e quarts bjabls à côté de l'émeraude el dk la 
ckrysolUhe ^ ffd est «a pbospbate de cbaox. 

Ha 
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HUhiiatiir j;^Q3 pierres càlcalroi occupent le septième tabla 
cuéeàla Ils liuitième ^ renferme les sels aoD72°^éiaiUques| 

mittàniT Deuv^èlile , les métaui coùsIdArés sous le rapport 
leurs propriétés physiques , avec leur dlvisîoo , d.^aj^ 
le système do Fourcroy ;Ie dixième ta\)iéau est com 
Clé aux mëlaùx natifs ; le onzième , aux alliages n 
tureh , et lé douzième an^ amalgames. Dana ce de 
nier tableau , M. Morelot indique les amalgames qi 
)ê mercure peut coutracter avec tous les métaux ^ quo 
>qae ceS antalganies ne se trouvent pas dans la nature 
%i Toif^xc^te ceuk d*o^ et d'argent. 

Dans le li^eizième tableau • où trouve les oxîdes < 
acides mëtalliqueè Naturels; dans le quatorzième , tou 
les sels daëtdlHques > qui ne sont ^as des produits d 
l'art. 

Le 4^îi>^^^°^ tableau est CQûsaèré aux carbures 
{»)iospfaures et sulfures Ài^tàUiqUes; datfs le seizième; 
IsoDt rangés les substances combustibles miaéralesj 
es houilles , les bituttios , le succin ;' dans le dix-* 
septième, les pétrifications; dans ledix-huitiènie, les 
produits v'olcani'qtièà V ^t dfliltîs le dix-neuvième , lel 
«aut Hainérates/. 

M."]6dfelot aûtoit'piÉ, datas la partie 'minéralogn 
^ue^ passeï* BdUs tftenëe bea^ucbup de substances inu-* 
tiles , telles' que les pétriÊcàtlons ; il aurolt eu plu^ 
de place pour s'étendre davantage sur les usages des 
Hutres 'matières \ cependant, éelte partie" de son tra-* 
^'il n'est pas moins ^urie\isc que les deux autres; elle 
intéressera '%à{emWiEitr tous les lecteurs^ 
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Décomposition de Vaçid^ boraciquem 

La dëcoiiyei^e â/9 dew noa]rolk&. suhstaopM ir^- 
Damtnables.et Uë8<-avï(fea 4!oxig&iie , obtenaes par de.i*aoida' 
. Davy, en saaaieitaDt les. alkaits fixes à Uacliibn ^'^^^"^^ 
Vëlectciçitë ipëtalliquç» et par M]\fj« Gcaj-^LussaCc^ 
Thëoard , «n traitant ces. mèoi^a. alkalis par le fer^ 
une température, fiort ëlevde^ a, 4ii suiyJe j'allais 
condc dëcQUverte égalemQDt.ilHëressaoie} c'est celle 
kl radical ifi Tacide boraciquek^ MM. Ga^r-XussaO' 
', Thëaard, sent parvenus à dëcocoposer ce! acide «^ 
9 chauflant dans un tube de cuivre^ l'acide bora^ 
;ique rddutt en verre ^ et le m4talm4e de la potasse,^ 
\.près avoir tenu, le mélange , quelques miputes , à 
U2e cbaleur ronge » ils. l'ont lessii^ë avec nue eaa. 
icidttlée par l'acide œuri^tiqoe^ et ont ob(;enu.une. 
substance ve]^d4tre, insoluble dans l-eau , sabs saveur, 
n'ayant anoune action sur la teinlure de togcpetol. 

Cette substance chauffëe dans un cre«i^ d'aidant , 
et placâe alors spus.un e cl ôche- remplie de ga:& oxigène, 
brûle avec unç très-grandi» ^rce , et produit de Taçide.' 
bo^acique ; elle brûle aussi dans Vair aU^ospbériqiie , 
lorsqu'on ël^ve. sa teropérMuxc ; mais la combustioa. 
est beaucoup moins rapide, il se produit de l'acida, 
boraçique et upe substance nojre , qiii a éié recoonuè.. 

pour un pxide du. radjcal. beracique. Xacide nitrique. 

• 

convertit également cette substonee en acide botacU 
que : MM. Théoard et Gay-Lussfic ont nomade cette, 
nouvelle substance bore} son acide cbaogerqit ^lors;, 
son nom en celuj diacide borique / et les sels qu'IJi^. ' 
forme avec les divers çs. bases, contioueroien.t i. S9^ 
gommer borate 
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ftuon^e^ Dan» la séance du 23 jaDviei: iftDç» MM. G^orpr-vl^^Ma 
•t Tli'nard oùt lii y à riastitiU de France, un n^^mPJ' 
'loH iaiëieManl cur ba propi?îélë& d# l'acide Aiaorj<|a 
et aov aa dicooopoaiiioo pur ie méitihpQii$èse^ 

Av^dI de teoler eeUe d#f cM^ipoahioo « eea ^Ifti'miste 
enteaaayédeae procefer cet acide parfiLheâienl priv 
d*eatt ; M* J aotit parveanâ eo ebaiiffaiyt, dan» on. t«ibe d 
(er^ du flnate dé chaux trèa<ecaleiné et de Ta^iii» hors- 
cique- réduit ep vetre ^ ila ôot ebtenu im ga:& parfiiîte- 
«lent transparent , qoi a la siogulîÀre proprî-^r^ <2fl 
produire 4es fupaéea très^^paitsea^ iorscpi'il aie oontact\ 
^ l'air. Ces {ua^ea aoni dues à aa combina Î9oo avec 
VbiimidUi :: ce j^az^ produit les inérdea (itruiées avec 
toua lea fràjB., même loraqune ceoi-ci e«it ëté sounia à 
Vaction du ginriate de cbaux 4akiaé e| dea a,u(rca 
corps irèa-avidea d'bumiditdé 

Il faut xepeodaDt en exœplef le gn^ acidlé oiurîaf 1-^ I 
que , qui, dessëcbë par les ntêo^ea lupyena , ne produis 
s(uci;ne funnëe avec if^ ga% acide Quoriqne (i). 

CTest le j^a^ arUié (liiori^ue ^ préparé de cetle npanîère^ 
^ue M M • Tbéuardi ^1 &a J- l^natec ont aoii'iuis à TacU'oa 
dii potasse. Cette sulbaiance placée aous uu.e cloche 
vetoplie de ce gaa fk»oxiqae ^ et élevée en rempératiire 
par l'approche d'un corps trèa<^chaud » a brùW avec 
farce. Le gaa absorbé , et le résidu aoUde de \%jtom^ 
tHislion lavé , a fourni du fluace de potasse , contenaot 
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(i) MM Gaj-Lussac et TbéoaH ayant fait passer sur de 
l'pxide dç plomb, parfaitement sp<^> et k U.na température 
élevée, dii gaz acide uiùriatî(|i)e, qu'ils T<*gsi'doîent eomme 
parfaUement ae^, parce qn'if ne formoît pas de fuiD^e areç 
]*aeide ^uorique , orft obtenu de }*eau ; ce qui leur fait penser- 
^uc t'bydrogèue est uu des priueîpes coijistûuaus de cet a«i4«- 
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wa peo de borate de potasse et une n^ttèire rotige p^^^ 
tfiflamtiiable , qui paroît à MM. Giiy-??Lassac et TM- |« l'acido 
Bard le radical de l'acide fluoriqtie, probabi étaient 
combina avec qo peu du mëtal-potasse^ comme semble 
Tindiquer la propriëlë qu'a cette substance, de produirai. 
Q D peu dl« gas hydrogène p^r son contact avee l'iean. - 
Cette expérience montre aussi que ce gaz acide fiiio- 
riqae , obtenu par l'action de l'acide boi'acique sur Iç^, 
filiale de chaux , contient qn peu d'acide boracique | 
c*est à. cet acide que paroît due la singulière propriëtë 
qii'a ce gaz , de ne pas dissoudre la silicç « qui accomr. 
pagne le fluate de chaux non pins que celle des vasea^ 
de verre. 

M M. Gay-Lussac ei Th ^nard ont également décom- 

posé du fluate de chaux , dans l'appareil en plomb , par 

Facide snifurique concentre, et en ont reçu les vapeursi^ 

non pas comme on le fait ordinairement dans de rèao, 

mais dans nn vase de plomb vide et refroidi à Texte*- 

rieur par de la glaee. Ils ont obtenu un acide très-ëpais, ' 

trës*olëagineux , ressemblant à de l'acide sulfurique ; 

cet acide mis en contact avec de la silice, bouillone » 

la dissout «t se rëduit en gaz. Cet acide exerce sur Je» > 

matières organiques une action vésicante ^ semblable à 

celle de Tacide snlfuriquey mais beaucoup plus prompte 

et pluf forte. Une goutte mise sur la main y fait naître. 

tine cloche, qoj se remplit d'une mistièie purulente e^ 

produit upe douleur » accompagnée presque toujours 

d^un mouvement fébrile ; cet acide paroit être l'acide 

le plus actif et le plus puissant. 

MM.Tfaéoard et Gay^Lussc^c ont obtenu de4 résultats 
très-curieux • en mettant en contact )e métaloïde d^ la 
potasse avec les substances terreuses; savoir : la silice, 
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ralumiae , Te gliKyne g, rnltrjaV la cliaux> la BaagoÀî'«| 
1|k l^ary te et U strootUoe. {Is. oot reconnu que cea st>ba< 
tances agiiaaient sur lui aoq;ime des matières onigéoéei 
et reformotont Valcali ; ils vont continui^r ieura ej 
tiences^ % 
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BIBLIOGRAFBIE MEDICAL S. 

mâ'càlcf^ P^^^P^^ d'hxgiène navide: ou Vhomme de mer cansi^ 
* déré dans la navigation , sous & rapport des in^. 
Jluences qu'il éprouve » et des moyens propres â^ 
assurer la conservation de sa santé ; par m, Dk- 
X.IVBT , D. M. p. ; »n-ô**. , Soe pages » Gènes, 1808 /^ 
chez V auteur ^etâ Paris , chez Croullebois , libraire » 
rue des Mathuriits-St^^Jaçques, 

Dana le p];or];iaiu cahier^ noua donnerons une ana-t 
lyse d^taîliëe de cet ouvrage. 

Pe l^entpyème : cure rçdicafe obtenue par F opérât ion ^ 
et de terreur m éviter dans les maladies ae la poi" 
' trine , qui ont cette terminaison , avec des ohser-^ 
yations pratiques, c^cueillies, dans les hôpitaux mili't 
t aires de Fenise et de Rome ; par M. Au doua il d ^ 
D. M. M. ; brochure in-^K , Paris , 1808 ;,' 
chez Méquignon Paîné , libraire^ rue de l- École 
de Médecine ; et che^i C^Qullfibois ^ rue des, Mathti^ 
rins^SV' Jacques. • . 

Une seule obseivaùon est la baae principale da 

l'ouvrage que. jM. Audouord publie; et cette obser- 
vation sur les détails et sur I importance' de laquelle 
il a très • longuement disserté « il là considère t 
x**. coname une pieuropëripneumonie^ qui ejigendra 
ime collection de pus isolëe , connue soqs le noa| 
de vomique de la plèvre ; 2^. comme upe phlbisîe . 
occulte^ entretenue por cette vomique qui se vida par 
auppuratîon ou abcès , par dd|ection et par ëpancne*» 
mçut \ 3?. UA empyèrpe rësMltaot d,a rëpancbeipeut ^ 
9\ entc^tepq par un fo^er 4e suppuration &iiu4 ^W\ 
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)n côtes , ce qo! constiCne troh matàdlea conséeotîvet Bibliogr^ 
uirèmement graves. médical©. 

L'auteur ëtiidie ensuite l'empyètne d^os les prio"* 
npales maladies qui peuvent lui donder naissance ; 
tilles sont la pleurppneusoonie , la pleurésie, les n\a- 
ladies du cœur et des gros, vaisseaux « la pérî^ardite^ 
la phrënéâie , les plaies péoëtraiites , l'hépatite et la 
tplénîCe. 

Ce travail qnî annonce , en géoéral, de Téruditioi» 
et des connoissances mëâi^ales , décèle Irop souvent 
le médecin peu habitué à voir, et sur-toiit peu. exercé 
^ans Tart de cororouniqneiT anx antres ce qu'il a vu : 
an surplns , Tauteur dit que c'est là son ppemier ou- 
vra^, qu'il l\i rédigé k là hâte, et pqur un respectable^ 
et émineat peraoùnage auquel cettç production est 
destinée^ 

ffotice médicale sur les marais de Bovrgoin , dépar* 
, t^meni de F Isère ; par J. Ces ar Boissat , docteur 
médecin ; médecin des hospices civil et militaire de 
Vlenfie- Fienne j 1808, in-folio^ ^0 pages» 

Description topographiqne de ces marais : indi- 
cation de leurs effets sur Téfonomie animale : né- 
cessité démontrée de lea de&sécher i et moyens pour 
remédier a^ix impressions tpoxhifiqnea réauUant des 
• travaux qui doivent être la suite d'une pareille entre- 
prise : iels sont les objets de cette notice , dans- 
laquelle Tauleur a fait preuve de conuoissances ap- 
profondies en physique , en histoii^o naturelle et ea 
li^giène médicale. . _ 

Pssai d'une minéralogie économico-- technique det 
départemens du Haut et, du Bas - Rhin , formant 
la ci'detfant Alsace ; par J. P. Graffenauer, 
J}. M, , ayec une carte minéralogîque de V Alsace} 
in^8''n, i8o8, 400 pages, Strasbourg. 
Distribution roélhodiqtie de toutes Ibs. substances 
minérales et fossiles qui s,e ; trouvent en Alsace i. 
iodiçntion de leurs principaux caractères et de leurs 
gissemens ; exposé des travaux dès miues et de leuc 
fxploiiotion : appiicaûon et usages de ces mêmes 
Mibstançes dans les açts , Togriculture , récononifW 
iottiesticjnc , la ixiédecin<î ,. Tact vétqrimair^ ^ etc^ 
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médicale. Manuel Je pharmacopée moderne ; par JJT. Cqor-» 
TET, m-8**. Paris; chez J. F. Schocll^ rue des 
Fossés- Si *^ Germain^ t jfuxerrois ^ n\ ^ , et chez 
CrouUebois , rue des Atatkurins St.-Jacques. Pria: ♦ 
3 fr* > e^ 3 fr» 6o cet, Jtanc de port pour les 
départemens, 

lodication soismaîre des mëdlcamens sionples , 
tîr^s des trois règnes de la nature , avec la désjgaa- 
tiou de keurs caractères physiques et chimiques. 

Ennmëration des principaux produits pharmaceu- 
tiques , soit officinaux , soit oiogistraux , avec une 
explication abrëj^ëe de leur compositiou et du mode 
de préparation , formules et recettes. 


SOUSCRIPTION PROPOSÉE. 

Mémoires d*anatomie et de chirurgie sur les hernies ^ 
grand atlas avecjigures } par Avjoivt Scarpa» 
professeur de chirurgie à V Université de Pavie* 

Dans les ouvrages publiés jusqu'ici , Taoteor n'a ea 
d'autre intention que de s'occuper des parties les moins 
avancées de Tanalomie et de la chirurgie-pratique ^ 
afin de concourir à Tinstruction des personnes qui cul* 
tivent ces deux sciences. Cest sons le même rapport 
d'utilité, qu'il propose l'ouvrage indiqué ci-dessiia ^ 
propre à enrichir la pothologie des hernies, et sur-lout 
à mettre sous les yeux des chirurgiens, les principales 
complications de ces maladies. L*auteur a aussi pour 
but de faire connoiire et apprécier les moyens cnratifa , 
que l'expérience donne iComme les plus .prompts et 
les plus efficaces à employer dans des circonstances 
aussi difficiles et aussi vaiiées. 

Persuadé que sou travail présentera qnelqaintérêty 
désireux de donner toutes facilites pour se le pro- 
curer , l'auteur a choisi la voie de la souscription 
aux conditions suivantes: 
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UonvwBg^ leril eftiulie^, aeva dtvi'&é fO eioq par- Bi.>>Iiogr^ 
i\e% ; U «tt paroîtrA uo? tpiw les deiiz ou trois mois, ™*^*<î* *•'• 
I daler de )aovier x809f si la nombre 4es souscripteurs 
est suffiMiit. Four La Trance» le prix de chaque livrai- 
son est fixe à |8 fr., -f compris le port, jusqu'au 
]premier mars 1809 : apr^ ce terçi® • il ^^^^ ^® ^' ^^'' 
MM. lea sptnicripleurs sont pries de s'îascrire chea. 
M. Pemuy libraire» rue de Lodi; ils ne paieront 
^u*à mesure qu'ils recevrotil une Uyraisoo... - 

.Par Souscription» 

VoyQQe ^un naturùliste , ti observations foiixs sur^ 

les ir0is règnes de /<i nature « datis plusieurs fortst 

français » <iu eontinettt d^ Vjimérique septentrion 

nalej a ^aint-Vago <fe Cuba^ ^ Si.^Dommgue f 

9t dans une partie de l'Espagne ) dédiés a S. Ex* 

Aîgn le Comte dk 'Lh.ctmn^ , ftand Çliancelier de 

^ Légion d'Himneut , membre du Sénat , de tinsr 

{itut^ etc. ; par M. E. PE^Cpu$rrn.z ,ejt'médecin 

pçifuralisie du.G,ouvernement , etfo^dateur du Lycée 

colonial à Saint-Domingue (i). 


■ 1 fv m .. ■■■■■!» 


M{*lUi latent in majestjtte NaUirm» 
PpNS; Hût. rat Frsm, 


Les qiaonscrita de cet important puvroge ont été 
aonmis et approuves par rXalitut de Frauce. — Le 
premier volume sera mi» «I" ]our le !•', janvier ^809; 

^1 '■ ■ ■! I I II I I ■ I I I II I I ■ 

(0 Six volunies io-S**. , avcc.i5 à i6 planches par chaque 
Toluiue , d'objets nouveaux d'Histoire naturelle , et qui n'ont 
^lê figurés dans auoun autre ouyrai|;e j devinés par l'autaur 
)^i-^l^Ine j d'après natt}ro« 
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siédieaL^' î^ contieodn , les obaervayons fiiiles en Normand!^ ^ 
sur la nature do sol, les prodoclioDs, les mœurs^ et 
rindustrie des habiians; la description pittoresque du^ 
Hâvre-de Grâce et de ses eirviroos;' remarqoes sur les 
productions marines des ports da Havre eldeHonfleur } 
▼ie privée d'une fouine , deveoue domestlfiue ^ traité 
circonstancié sur la toiture du safimo de Gatînoîs; 
départ de Paris pour Bordeaux; description de cette 
ville; remarques sur THistoire naturelle faîtes en 
baule mer ; débarquement à Charles-Towo ; essais 
sur les mœurs et usages des habilans de ee pays ^ d^- 
part et arrivée à Saint-Yago de Cuba ; relations pîUon 
resques et historiques de ces diverses contrées ; eai«*. 
barqoemeot de St.-Yago pour lile de St.-Doroiogue, 
et arrivée en cette colonie. Ce volume est oroé de 
|6 planches supérieurement gravées en taille douce*. 

L'on aura dans les volumes soi vans , la relatioa 
historique et très-délai liée de Texpédition do génépi 
Leclerc $ des détails très-curieux sur la captivité de 
Tautenr, par 40^000 Noirs qui , au milieu des mss« 
sacres dés Blancs^ ne lui conservèrent la vie que pguc 
|e besoin qu'ils avoîeot de ses connoissances médîco* 
naturelles y etc. Enfin le prospectus, qui se distribue 
gratis chez VÉditcur^ donne le détail des matières, 
très-variées et très-corieuses , de tout l'ouvrage. 

Le second volume paroi tra le !•'. février prochafo , 
et les antres de deux en deux mois suivans> de sorte qne^' 
l'ouvrage sera enlîèiement terminé au l". octobre 1809^ 
L'on souscrit , en payant le prix de 8 fr. pour le 
premier volume , figures en noir , et 16 fr. pour hs 
figures imprimées en couleur et terminées au pinceau . 
qui sera envoyé à MM. les Souscripteurs de Paf is ^ 
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anissItÀt la mise au jour | ceux des d<îpartemèiià el p)si^ 
aHiës ajouteront i lîv. lo s, , pour le recevoir franc de 
port par la poste , et auront soin d'affranchir lettres et 
«irgeut adressés à Hufart , père. Libraire -Éditeur » 
vue et maison des Malhurins St.- Jacques , n°. I0« 


Bulletin de pharmacie; rédigé par MM. pARMEir^ 

TIBR , CaPKT^ Pj.A»CHE^ BouL];,AY , BOUDET et 
DSSTOUCHES^ . 

Z«e premier numéro de ce BaUetïn , conformément 
au prospectus ins^é dans notre dernier cahier , a para 
vers les premiers jours de janvier» Nous ea reodrooe 
Compte incessamment^ 


P R t X ï» A O t» b S E â» 

Concours sur ïe croup,, 

S. Ex, le ministre de l'intérieur , Vu Je programme . ^ 

arrête le 21 juillet 1807, pour lecoucours. oui^ert par Prixpw^ * 
ordre'" de S, M. TÈmpereur et Roi , sur la maladie P"**^*' 
connue sous le nom de croupi après, avoir consultai 
l'£coTe de médecine , a pris l'arrêté suivant : . , ^ 

1°. Le délai fixé au premier janvier 1809 pour la 
concours ouvert sur le croup ^ est prorogé jusqu'au 
3l juillet de cette année ; 

sP. Les «aédecins qoî ont déjà adressé leurs 
Mémoires au ministre , pourrortt les retirer , s*ila 
b jngent à-propos , pour les retoucher : ils devront 
seulement înjdiquer l'époque de l'envoi de ces Mé- 
moires' , et là dévise qrfils jnortent en tête pour 
«larqoe dialisctive. 


ti^t) 


Prîx pro" 

poséfv Prix proposés par la Société de médecine de MUèêt^ 

seUle, pour les années 1809 £t x8iô. . 

« 

< l)aùs sa séance publique du 27 noveknbrô àtrtkier » , 
là Société de niédocioe dé Marseille devoit décerner 
lio Prix , coDsislant ea ùoe médailie d*or de la Valeof 
de 3o'o tr. ^ à Tauteiir du nieitlear mémoire sur la 
1()iiestioD qui avoit poUr objet de déterminer te ca» 
tactère de f apoplexie ei s&n iraUementm 

S^pt mémoires sent parvemis au concours. La So- 
tfété a vn avec re^^l que dans plusieurs on a mdcoDDa 
le vrai sens du programme , et que dans d'autres , di\ 
il avoit été saisi , le sujet n^avoit pas re^ù le» dé* 
Veioppea^ens convenables^ 

Ija Société de médecine de Marseille temet done 
|>our sujet d un Prix qu'elle décernera dans sa séance 
publique de tÔio, la question sur Tapoplexie coo^ue 
. leo ces tertres i 

' «c Déterminer lie caractère de Tapoplexle^ décrire 
Si ses espèces , ' faire connoitre les maladies qiit la 
% stimctlent , établir le traitement qoi convient à 
9 cbaque espèce ^ donner les moyens prophilactiques 
*•» qui en alFoiblisseot les dispositions. » 
• On désire que les concurrens s^appliqueot à dé^ 
tailler t 

1^. Qtielle est l'influence des proFessipnSi des alimeop 
et de tout écart dans le régime sur la produtlion 4t 
cette maladie. $ 

s^ Le^ consfitutipps.atmospbériqfiesietles.SiiiifHte 
de l'année qui la rendent plus .IféqiK^me ^ plu» 
'uneste ; 


•*•*- î* 
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3^* Lés oaùaUoàs topogràpht(}ues paHiôutlères qui ^^riWptG^ 
disposent; ^ «^^^**- 

^. I>es antres causes phjsiqaès et morales > s*il eil 
xîsie , qtit y préparent k 

Le Prix consistera en une mtSdaîlle d^or de la valetilt 
d^e 600 irancsv 

Lès mémoires écrits lisiblement dn latin on eà frail- 
rais devront &re adressés , franc de port> à M. Dagit ^ 
aecré taire-général de la Société , le 3o juin 1808/ -Ce 
terme est de riguean 

Les meinbres titulaire de la Société sont seuts 
•xceptës du concours^ 

Les coneurrens sont tenue de ne pas seÈiireCoû» 
lioître» ils mc^ttroot leurs noms dans un billet cacheté ^ 
portant la Oîâme épigraphe que Uur mémoire^ , 

La Société de médecine de Marseille rappelle qUo 
c'est dans sa séance publique de iSoç qti'^Ue -décèle- 
nera le Prix sur la question suivante, proposée It 
29 novembre i8o7« 

I®. Les maladies dartreuses sont'^elles plus commu-* 
nés dans les départeaièiis.méridiiDïiaut delalPraoce ^ 
baignés par la Méditerx'anée.» que dans les. aqftrc^ 
lieux de cet empire ? 

2*. Qiiriletf Sbnt les esfjècés de dartres qu'on j 
observe ? 

3^. Quelle classe d'individus en sont le ^us com^ 
munément affligés ? 
4^. Quelles^dn sout les causes? 
5®. En est-il qui se communiquent par contagion ? 
6*» Quel est le meilleur traitement curatif P 
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trixpro- ^^* concurreiis sont iovit^s à reàhétch(Bt «il 
|>oséi. éoDstitutîon de ratmosphère des pUges mâ^ritli 

et le v^iit du nord-ouest , qui règne si fréqtieiziiii< 
dans l'ancienne Pjovence , agissent comme caui 
de ces maladies et s'ils sont des obstacles iL h 
gttérison^i 

Tout écrit dëjà publia ayant quelque rapport avec Ia 
question seulemen t , peut être reproduit au concours ^, 
en lai donnant les formés requises. 

Jjb Prix seta de la valeur de aoo franc» ^ d^s à 
la gdnéfosité d^uîl membre de la Société. 

lies mémoires ^rits lisiblement en latia ou en 
^ français devront être adressés » franc de port , avant 
ie premiet juillet 1809 , à M. Dugaz> secrétaire-^ 
général dtd la Société de médecine^ Ce terfiae eat d^ 
rigueufh 


JFautes à corriger dans l€ dernier cahiet% \ 

♦ > ■ 

l^age 400, UgQ* 17; sont , itset\ «sK 
•«%^ 4PX , avant dernièia- ligne ; qu^elles trotssétit ^ 

lisez ? qu'ils croissent ' ' 

4^5 , liga. 10 ; convaluit » li«^jl : côm^àluii» 
408 , lign. I ; des parties se fait , lisez : des parties 
nutritives se fait. 
»«— -' 41S , ligu- 2 ; qu'elles présvitept 9 Usçz i quilé 
présentent^ , 
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fè V efficacité du quinquina pour le traité^ 
ffienl de Vhydropisïeet dès obstructions 
diLjbieet delà rate^ qui surviennent pen^ 
dant le cours dès fièvres intèrrhittentes , 
^surtout qûaf-tès ; par M. J; C^areon^ 
médùcifi à Annecy ^ associé national. 

Strâch> dans une dissertation sur les fièv^rés ^^ 
intermitteates qui â été couronnée par l'Aea- ^^ qùîïïl 

.. . . contre 

demie dé Dijon ^ a fàît sentir tous les inconvé- l'bydropû. 

, ^ et les oba-i 

niens de dette routine médicale^ qui s'obstine trucitontf. 
à combattre infructueusement les obstructions 
&t rhydropisie qui accompagnent les fièvres 
intermittentes par remploi des apéritifs i des 
fondans et des diurétiques; Il a prouvé^ par 
une suite d'observations rapportées dans sa 
dissertation , qu'il a tdiljours guéri l'hydropisie 
et les obstructions produites par les fièvres in- 
termittentes j en donnant le quinquina et en 
persistaiit dans soii usagé : et que ce remède 
étoit dans ces cas.lé diurétique et le désobs- 
truant par exéellencc. Gommé Touvrage de ce 
célèbre médecin n'est point assez connu, et quiei 
Von trouvé encore aujourd'hui quelques pra- 
ticiens qui^ esclaves des préjugés duvulgaire^ 
n'osent point dans ces cas employer le quin- 
quina , de crainte d'augmenter les obstructionàr 
et l'hydropisie ; j'ai pensé qu'il ne seroit pa» 
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Du quina inijtjie jg faire connoître mes observatioi 

contre 

rhjdropis. qui confirment la pratique du professeur 
truotions. Mayence. * 

ÎjSl fièvre quarte est ordinairement^ de tout 
les fièvres intermittentes , la plus longue et lÂ 
plus rebelle ; elle cède rarement aux fëbrifu^ 
ges indigènes et est très-sujette aux récidives» 
^Les anciens qui avoient observé que quel- 
quefois elle procuroit une longue vie à ceux 
qui en étoient atteints , et que très-souvent 
elle étoit utile pour la guérison des maladies 
chroniques , la respectoient et croyoîent qu'il 
étoit dangereux de la guérir. 

Il est vrai qu'une fièvre intermittente quarte 
peut être utile en rompant plusieurs mouve- 
mens vicieux de rëconuuiie animale , qui 
tiennent à Thabilude, comme dans quelques 
maladies convulsives» Je l'ai vu réussir chez 
un épileptique ; et dans un autre cas elle dé-* 
livra entièrement un autre individu d'une 
manie périodique; j'ai également été témoin 
de la disparition de deux tumeurs de na- 
ture graisseuse , placées sous l'enveloppé des 
muscles du bas-ventre , mobiles et indolentes , 
opérée par cette succession de mouvemens, 
qui , dans les fièvres quartes , poussent aveo 
force les humeurs de la périphérie au centre , 
et de celui-ci à la périphérie. 


Tlae affection morbifique , qui ayoît résisté ^^ ^^^^^ 
tous les remèdes , eèda à celte augmentation if^^l^opiM 
e ▼italitë et d*exciteraeat qui a lieu dans tous «^ ^^*. *^*"' 
is systèmes pendant les accès de la fiëyr^ 
parte. 

Les fièvres quartes doivent donc, dans plu* 
^ears cîrconsta.nces , être considérées comme 
les maladies utiles : ee|>eHdant on ne doit point 
lonner trop d^extenstoa au précepte qui^en 
iéfend le traitemenfrî car, lorsque la fièvre a 
rempli ie but qui a fait différer son traite- 
ment, elle peut, par sa durée, produire des 
effets fâcbeux , et qui exigent qu'on s'occupe 
essealleilement de la guérir. 

J'ai été consulté pour un homnie portant 
nne tumeur indolente près de Taine droite; 
tumeur qui , après avoir résisté aux douches 
des eaux thermales d'Aix , disparut pendant 
le cours d^une fièvre quarte. Malgré la dispa- 
rition de la tumeur^ on s'obstina à ne point 
guérir la fièvre^ la constitution de Tindividii 
en fut profo&dément altérée ^ et le malade 
mourut kueophtegmatique» ^ 

Une femme d'un tempérament vigoureux 
étoit sujette depuis plusieurs années à une 
éruption de nature érésîpélateuse^ qui revenoit 
plusieurs fois par an etquif&tiguoitbeauconpla' 
malade. Il est sur venu^ dans leeom mencement 

J ;î 


(i30 
l^uqwinà j^ îuîllet dc ccUe année « une fièvre quai 

contre ' ^ ^ * , 

ihydropis. qyj a duré près de trois mois et demi^ sa 

et les obi- * . . # ^. . j t 

icuciiolis. qu'il aiété administre d*autres remèdes que d 
purgatifs doux et quelques fébrifuges indi; 
îles. L'éruption érësipelafeuse a été suspendi 
pendant ce tems; et la malade espéroît 
être délivrée, tarit qu'elle nefairoitpas usa, 
de remèdes qui guérissent la fièvre ; mais 
engorgement considérable de la rate , la perl 
de l'appétit , l'altération continuelle , Tii 
somnie , de même que l'œdématle des extré-J 
mités inférieures , ont exigé qu'on fît cesse/ 
la fièvre. On a donné le quinquina dès le 
20 octobre; la fièvre a disparu, de même 
que l'œdématie ; Tengorgement a considéra- 
blemëut diminué ; et le sommeil , lappétit et 
Fembonpoint sont revenus- 
Quelques praticiens ont prétendu que la 
fièvre quarte étoit produite par la diathèse 
inflammatoire , e^t ils ont en conséquence 
avancé que la saignée ne manquoit pas de 
la faire disparoître : je croîs que celte pra- 
tique seroit dangereuse dans la fièvre quarte 
des pays marécajfeux , et je puis assurer que , 
dans le grand nombre de ces fièvres que )'ai 
eu à traiter, je n'ai rencontré que deux cas 
de fièvres spasniodiques , où la saignée fût 
indiquée et oii elle ait été utile : c'étciient 
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ax femmes^ d'une constitution très-fbrte, Nantie** 
li en furent atteintes dans le printems et ^j^^îe/^^^il^ 
fux années après la cessation du flus; pério- ^raoïionf. 
que- La vigueur des sujets , la saison , leur • 

[nbonpointi le violent mal de tête qui se 
rolongcoit même hors le tems de l'accès^ la 
arelé du pouls , la couleur animée du visage, 
a suppression d'une évacuation habituelle et 
'absence des signes gastriques , annonçoîent 
jue la pléthore étoit prédominante : j'em- 
ployai la saignée , et la fièvre quarte disparût. 
La fièvre quaVte règne de préférence danà 
les pays marécageux j^ principalement en au^ 
tomne et presque en même tems que les 
tierces simples ou pernicieuses ; elle paroit 
être produite par les mêmes causes ; elle se 
change souvent en tierce ou double tierce , 
pour reprendre ensuite le type de quarte 
simple ou double. On ne connoît point quelle 
est la manière d'agir du miasme , et pourquoi 
il produit chez l'un une fièvre intermittente 
tierce et chez l'autre une fièvre quarte. On 
n'observe presque pas la fièvre quarte dans, 
certains pays : nous ne la voyons pas chez 
les habitans de nos montagnes ; et je ne suis 
pas étonné que Cullen , ce célèbre praticien ^ 
avoue n'avoir jamais eu Toccasion de la 
tiaiter* t 
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BuqûÎDt La (lèvre qnarte des maraf^ est qttelqtielbl 

]'bydropis. dangereuse dans son débnt pour les vieillar<ll 

ui^ù^a»."! qui périssent datis le lems du froid z elM 

est aussi une maladie grave pour les femmel 

enceintes. L'état de grossesse paroit favoriser 

plus parfici3lière.ineiit Kaction des eaiises qui 

engendrpïit celte fièvre t^j'ai vu un très-grand 

nombre de fc ni tu es en ce in tes atteintes de fièvre 

^uarte^ e t j'ai connu une dame qui , dans deux 

grossesses consécutiveSyeut une fièVre quarte,i 

à une époque cependant assez éloignée pour 

qu'on put regarder la seconde comme une re* 

chute de la première^ Dans les trois premiers 

mois de la grossesse j'ai vu survenir ravor- 

lement ; après le sixième, la fièvre produit 

plus souvent les obstructions et Thydropisie» 

La fièvre quarte des marais , loin d'être 

produite, comme quelques-uns le pensent, 

par des obstructions , en est au contraire la 

source la plus féconde ; et Ton trouve dans les 

pays marécageux , chez les individus de tous 

les âges, des obstructions énormes de la ra(e^ 

du foie et même des glandes mésentérîques 

à la suite des fièvres quartes qui ont duré 

Irès-long^tems» 

L'altération qui survient dans leâ viscère» 
abdominaux pendant la fiètre quarte , est- 
elle dn^ k une impression plus particulière 
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u'exerceroît la cause de la fièvre sur les vis- ^" ^î^^^a. 

contre 

ères 5 ou bien leur état maladif ne provieut-il ^'bydropij. 

'^ cibles obs- 

«S plutôt d'une concentrât ioa du spasme sur éructions, 
ies organes et des entraves qu'éprouve là cir- 
culation dans les viscères pendant le froid de 
la fièvre? Le vomissement bilieux.^ les an- 
goisses aux.précordia j le gonflement dé la. 
rate qui est aussi plus douloureuse > annon- 
cent une lésion plus grande dans les fonctions* 
de ces viscères pendant l'accès d^ froid ; bien- 
tôt le trouble de ces fonctions se prolonge et 
s'étend même dans les jours exempts de fièvre ;^ 
les malades vomissent les alimens; les diges-^ 
tions sont languissantes; la foie et la raté^ 
augmentent de volume ; le corps maigrit ^ se- 
décolore : le teint du visage devient jaune ; 
la diatbèse séreuse prédomine ;- la pression 
qu'exercent les viscères engorgés , et la foi- 
blesse des absprbans favorisent faccumulation 
des fluides et leur épanchement dans le tissa 
cellulaire et dans les. diflerentes cavités. 

Le quinquina est alors le seul remède , Van-^ 
chora sacra , auquel on doit recourir pour 
s'opposer à la destruction totale des forces 
et à la décomposition des fluides. Quoique les 
préjugés du vulgaire attribuent à ce précieux 
remède les obstructions et l'hydropisie , le 
médecin sage et éclairé ne se laissera point 
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Du quina entraîner en rejetant sur le remède ce 
)*hydroins. n'est que l'effet de la^ nialadiç. Les malbeureu 
tructionir fçbricitaiis au teint jaunâtre, qui habitent !< 
pays marécageux 4 ^t qui sont presque tou- 
jours oedçmateux et remplis d'obstructîpnsa ru 
ponnoissent pas le quinquina. 

Cependant quelque efficacité qu'ait le q^uîn-. 

quiua pour combattre les obstructions et l'hy- 

dropisie dan$ les fièvres quartes, il est un 

terme où son administration cesse d'être utrJe^ 

c'est lorsque raltératipn et la désorganisation 

d es viscères est arrivée à ce point oii elle ne peut 

plu^ se réparer ; alors le quina emporte encore 

quelquefois le type dç quarfe^i mais il ne peut 

plus arrêter les ravages quele mai a faits dans 

les viscères ; je veux parler de ces quartes où 

la fièvre se met de la partie , où la chaleur à la 

paume des mains et a ta plante des pieds ^ la 

rougeur des pommettes^ }a soif habituelle 5^ 

iHnappétenoe totale , les douleurs viyes desi 

viscères , les diép^ts purulçn^ des uripes ^ le^ 

sueurs nocturnes , la diarrhée eoHiquative , le 

]marasme ^ de luêm^ que Tét^t vicié de la 

lymphe à la suite de la paracenthèse {mnon-? 

cent que les viscères sont ou suppures ou 

^ésorgaqisés* appelé trois fois l'année der-: 

jpière en consultation pour des malades che^ 

^^i Vçw obseicyoit des symptômes sembl^lble^^ 
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déclarai que Vemploi du qutnquîoa seroit P" ^^^^^ 
ifruGtneux et que Jes malades siarccombe- i'bydropî«, 

. * ' ' et les oi)*-i 

Je n'aî pu que rarement me procurer l'ou? 
rerture des cadavres à la suite' des fièvres 
quartes , pour m'assurer quels sont les tissus 
fjui sont principalement altérés ou désorga»? 
lâisés dans les obstructions de ces fièvres, 
excepté dans Ip ca^ qui est rapport^ dans'n)£| 
dernière observation. 

La fièvre quarte n'est pas plus rebelle ail 
quinquina que les autres intermittentes ; elle 
exige seulement une dosç un peu plù^ forte 
de cette écorce. Je n^ai jamais manqué de 
remporter^ en donnant aux malades une onC§ 
ou une once et demhe de quinquina dans Tinter- 
Taile des accès. Le malade en prend un gros à* 
des intervalles plus ou ^loins éloignés^ ordinàit 
rement chaque trois heures, si Pesloraac peut' 
le supporter 9 de telle manière qu'on donne* 
la dernière dose deux ou trois heures avant' 
Taccès qui de voit re venin Lorsque le malade 
ne peut prendre que deux ou trois gros de* 
qainquina par jour, il faut alors beaucoup 
pins de tems pour opérer la guérison. 

Dans le commencement de ma pratique , 
fassociois presque toufours le tartre stibié ai; 
Quinquina , comme danis Topiat de Desbois de 
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uodI^^ Rochefort : il produit souvent > lorsqu'on Va< 
eMw^oii- ïnînistre de cette manière , des agaçena 
irueuoiij. d'estomac et des vomissemens péuibles; j 
ajoQtois également le sel ammoniac et Pextr 
de treille de marais; mais, depuis quelques 
années 9 )'ai trouvé qu'il réussissoit aussi bien 
en le donnant seul et sans combinaison avec 
dautres médicamens. Lorsque Testomac est 
très-irritabje , et que le quinquina procure 
la diarrhée, ou le vomissement, où des Iran- 
chées, j'ai réussi très-bien eu joignant l'opium 
'et les mucilagineux au. quinquina. 
. La méthode perturbatrice pour le traite- 
ment de ces fièvres ^ étoit très en vogue chez 
les anciens ; elle consistoit à rompre les 
mouvemens vicieux imprimés par Thabitude. 
On employoit, à cet effet, le jour de l'accès, 
des émé^ques ou des purgatifs violens ; on 
recommandoit un exercice forcé , pu bien on 
tâcboit de fixer fortement l'attention des 
malades, en employant des amulettes ou des 
pratiques, supersticieuses. J'ai souvent réussi 
à rompre les mouvemens fébriles qui tenoient 
^ rhabitude, en donnant l'opium et la liqueur 
d*Hoffmann immédiatement avant l'accès; 
cette méthode perturbatrice n'a de succès que 
dans les cas oii l'accès e3t léger, le frisson peu 
marqué, lorsque la maladie est plutôt une 
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^chiite , et qne le malade n'ëpron ve , dans les "'^Xl'** 
ours intermédiaires , aueane lésioii dans ses l'tydropi*. 

, ^ ^ et les obi- 

onctioiis , ou bien lorsque lalésiaa est entre- tmotion*, 
tenue par les affections tristes de i'ame. Je ne 
parlerai point de ces méthodes perturbatrices 
dangereuses, qui consistent à donner ralkôoi 
pur ou chargé de quelques substances aro- 
matiques, immédiatement avant l'accès; j'ai 
été témoin des efFefs funestes de ce remède, 
qui emporte aussi souvent le malade , que 
la fièvre* 

Pour prévenir les rechutes ^ f ai employé 
avec le plus grand succès , la méthode de 
Werlhof; je fais prendre au malade, le 
onzième jour , une once de quinquina , dans 
vingt-quatre heures ^-et chaque sept jours, 
jen fais prendre deux on trois gros. 

Lorsque la constitution a été très^-afToiblie » 
et que les digestions sont languissantes , j'ai 
trouvé que l'usage des eânx factices de Spa , 
contribuoient , en même tema , à accélérer la 
convalescence et à prévenir les rechûtes. 

!'«• Obserf^atioTî^ Je fus demandé • le 20 
vendémiaire an 5, pour donner mes soin$ 
à une fille très-robuste , âgée de 25 ans , 
habitant le faubourg «de cette ville; elle étoit 
atteinte depuis près de trois mois , d'une 
fièvre quarte qui , dans les derniers tems , 


^"„|^°*avoit pris le type de double quarte. Ai 
*'{*ydropû. juoinent où je la vis,^ le teint étoît plorobé 
u.yfUpiM. les jambes étoient très-œdéraateuses , et o 
sentoit une fluctuation manifeste dans I*ab« 
domen; les règles étoient supprimées^ et les 
urines diminuées : outre quelques ren^èdes 
purgatifs^ elle avoit pris un tonique et diu« 
rétique qui n'avoit point dîjminué Yhydro* 
pisie. Je la mis de suite à Tusage des pilules j 
désobstruantes et diurétiques composées de 
scille, de gomme ammoniaque, de crème de 
tartre, avec l'extrait de chicorée; ce remède 
continué pendant quelques jours ^ ne procura 
aucune amélioration^ je le remplaçai par la 
digitale ,. qui ne produisit pas plus d'effet, 
Ij'œdématie des jambes n'avoit cessé d'aug* 
menter, et la cavité du bas-ventre étoit si 
pleine d'eau ^ que je songeai à pratiquer la 
. paracenthèse pour soulager la malade ; cepen- 
dant je voulus essayer le quinquina conseillé 
par Straoh dans des cas semblables. J'en fis 
commencer l'nsage le i5 brumaire; je le com- 
binai avec le tartre stibié sous forme d'élec- 
tuaire; une once et demie de cetje écorce 
prise dans trois jours, empêcha le retour 
de l'accès , et les urines coulèrent si abon- 
damment dans la nuit du quatrième joar^ 
qqe la malade en rendit plusieurs pintes. 
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iniëiîoraHon de la santé de la malade fut &{ ^"^ ^"^"* 

contre 

odripte, qu'au bout de huit jours, Thydro- l'^^y**"^®?^**^ 
sie fut totalement dissipée j le quinquina traotioiu; 
tntÎDué encore pendant quelque teins ^ eï 
isage du yia tonique martial > achevèrent 
i guérîson* 

2^. Obsen^. LVsage du quinquina fut suivi 
:'un succès aussi prompt et aussi complet 
hez la nommée Falconat du hameau de Syi-' 
ingy. Cette femme > âgée de 20 ans, et au 
sixième mois de sa grossesse, devint leuco- 
p^légmatique à la auite d'une fièvre quarte 
négligée , qui duroit depuis près de cinq moisé 
Lorsque je ]a vis sur la fin de nivôse an 9^ 
le visage étoit trèsboufB ^ et tout le tissu 
cellulaire de la peau paroissoit généralement 
infiltre , les grandes lèvres étoient si tumé" 
fiées, que la malade ne pouvoit presque plua 
se remuer dans son lit ; elle étoit peu altérée 
et conservoît de Tappétit } je la mis ^ de suite , 
à l'usage du quinquina qui j dans moins de 
hait \ouTi , emporta la fièvre et Thydropisie^ 
3^. Obsert>. Une femme de la paroisse 
d'Annecy-le-Vieùx, âgée de 28 ans ^ éprouva 
dans le courant d'août i8o5, dès le com- 
mencement de s$ grossesse, des accès de- 
âèvre quarte^ qui continuèrent jusqn!ao con> 
tnencement de décembre de la même année ^ 


conuo*** sans qtie sa constitatîon en recul une gi'ati^ 
et*Tes'*?bsl ahératioDfc Dès cette «époque , les extrémité 
truoiioa*. inférieures s'inliltrèreBt ; l'eau parut bientt 
;s'épaHcher dans les cavités abdominales e( 
thoracfarques; le ventre 4f toit tendu , voltimi^ 
neux, avec fluctuation sensible. La respiration 
4iffi<^il^> Id toux fréquente, l'expectora tîoix 
^e sérosités abondantes, le réveil en sursaut, 
l'impossibililé de se coucber sur les côtés , 
faisoient soupçonner Thydrothorax ^ le visage 
«étoit bouffi, la langue pâle, l'appétit nul; tef 
'^ ^toit l'état de la malade, lorsque je la vis 4b 
20 janvier 1806; fa tuméfaction du ventre 
ne permettoit pas de reconnoître letat des 
viscères contenus dans cette cavité« La ma- 
lade avoit pris la racine de gentiane et la 
petite ce^rtaurée sans succès: je lui ordonnai» 
de suite, le quinquina combiné avec la ndag- 
fiésie calcinée et la rbubarbe , elle le prit k 
des intervalles éloignés ; ce remède la fati- 
^uoit^ il procura quelques sel les 4 elle put 
supporter le qtnnquinia les jours suivatis^ a 
la dose d'un demi-gros chaque trois beoi^es , 
<et les urines qui étoient rares et briquetées , 
devinrent plus claires et plus abondantes. 
L'accès du «février, fut -très-léger; on conti- 
nua le quinquina , qui fit disparoître Taccès 
suivant j le ventre devint plus souple « la 


ï)u quinà 
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oitrine plus libre, la toux moins trëqnenie: 
« continua encore quelques jours le spëci- ^on'tïe"* 
«que; les cavités se débarassèrent des séro-K/X 
atés , et l'ûedématie même des extrëmilés *'"'^*"^ 
alérieures disparut entièremenï* L'état d'in- 
digence de la malade ne lui permettant point 
de prendre , pendant long - (ems , le quin- 
quina , elle reprit la fièvre après cinquante 
jours ï dès les premiers jours d'avril , l'œdé- 
matie des extrémités revint, et successivement 
la diminution des urines. 

Le ballonement du ventre, la toux, l'op- 
pression ne taï:dèrent pas à reparoître ; on ne 
demanda aucun secours, espérant que l'accou- 
chement mettrolt fin à la fièvre et à Thydro- 
pisie. La malade accoucha , en effet , très- 
teareusement , le a mai, la veille de l'accès 
qui revint le 3 , avec la m^me régularité ; 
le 4 , elle eut des douleurs très- vives dans 
le ventre , sur-tout à la région ombilicale , 
les lochies couloient foiblement : les seins 
flasques , la diarrhée, les envies de vomir 
l'accélération du pouls qui étoit serré, la soif 
intense me firent craindre la fièvre puerpérale. 
Je vis la malade dans l'après-midi; la nuit 
lut très-agitée, les douleurs de ventre étoient 
vives et s'étendoient même à la rate , que 
je trouvai très-tuméfiée ; j'ordonnai la potion 
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btt qoina huilcusc Je Doulcet. Le 5 aa matin ^ les énvîcJs? 
l'hydro^îs ^e vomîr continuèrent; elle prit dix grains 
ruciîonâ *" d'ipécacuanha ; elle vomit à plosiears reprises» 
dés matières bilioso-muqueasés, la diarrhée 
diminua dans l'après-midi^ mais les douleurs 
abdominales persistèrent ; on fit des embroca- 
tions avec le baume tranquille^ et Ton donna 
Uneémulsion avec la gomme arabique ; la nuit 
fut moins agitée ^ la soif moins grande. Le 6 aii 
matin ^ la fièvre éprouve une rémission sen-^ 
sible; vers le quatre heures après midi^ Taccès 
de quarte reparoit, de même que les douleurs 
et la diarrhée ; on donne quelques cuillerée^ 
d'une potion avec Téther et le laudanuni 
de Sydenham , qui calment les symptômes ; 
les deux^ jours suivans ^ on observe une 
amélioration sensible , Je p^uis est à peine 
fébrile j la langue est chargée de sabures; 1:^ 
malade est sans appétit. Le 9, Taccès revient 
avec les mêmes symptômes ; on emploie le 
même traitement ; Taecès se termine par un^ 
sueur plus abondante. Le 10, elle prend unf 
léger minoratif > qui procure plusieurs éva- 
cuations; Tinfiltration des cuisses atignientef 
rapidement , le ventre est plus tendu y la 
respiration plus gênée , la taux plud fati- 
guante. Elle éprouve un nouvel accès le it^ 
les lochies ne coulent plus , les urines se 

supprimbnrt 
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^priment presque corapkttemeiiti la ma- "TïT^à- 
le ne peut plus se tenir que dans une posi- i*bydropia. 
^n verticale sur son ht ; les parties extérieures tiactioas. 
\ la génération ^ sont considérablement tu- 
éQées > et la diarrhée a reparu. J'essaie , de 
ouveau ^ le quinquina combiné avec l'opium 
[; la gomme arabique ; la malade ne peut en 
rendre que vingt-quatre grains en poudre ^ 
haque quatre heures; une demi -once ne 
)roduisit d'autres eflfets , que de faciliter 
'écoulement des urines , et d'amener une 
rémission dans les douleurs ^ et les autres 
symptômes de l'accès suivant; elle put sac* 
cessivement prendre une once de quinquina > 
qui abrégea la durée et l'intensité de l'accès 
consécutif ; une autre once de quinquina 
emporta tout- à-fait la fièvre y rappela les 
urines qui, après cinq ou six jours , parurent 
très*abondantes \ la respiration devint plus 
libre ; la toux , la tumeur de la rate , l'in- 
filtration des extrémités se dissipèrent 9 des 
frictions sèches ^ l'air de la- campagne et 
le vin chalybé achevèrent la guérison de 
eetle malade, que je regardois comme dé« 
sespérée. 

4«" Obserç. Une femme des Gorloz , âgée 
de cinqi)§nte-quatre ans , attaquée du scorbut, 
et sujette à des hémorragies passives, étoit 
ITom.XXXrr. No. CL. Février. K 
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Duquina tourtiléiltée depuis quatre moiS) par une fièvi4 
)!h\Xopis. quarte , à laquelle avoîent succédé Tanasai^ 
truluons*" quc ^ la suppression de l'appétit et des urines; 
des vomissemens fréquens après le repas j 
une diarrhée habituelle , accompagnée dd 
coliques- L'état de maigreur, et la foibiessd 
produite par la fièvre, ne lui permettoient plus 
de quitter son lit; le poUls étoit foible^ le 
visage plombé; il n'existoit aucun doute sur la 
présence deTascite ; on avoijt prescrit inutile- 
an ent plusieurs fébrifuges indigènes, des remè- 
des apéritifs et sur-tout des hydragogues qui 
avoient beaucoup aggravé l'état de la malade. 
Je la mis de suite, le 3 février 1806, à l*usage du 
quinquina en infusion ^ combiné avec ropiiim 
et la gomme arabique en itifusion ; conini<^ 
elle supporta parfaitement bien son usage ^ 
elle le prît en nature, deux onces suflSrent 
pour combattre la fièvre ; les douleurs et là 
diarrhée cessèrent, et les urines ayant coulé 
copieusement j l'anasarque et l'ascite dispa-^ 
rurent en moins de quinze jours. 

5^ Ob$eri>. Le nommé Masson j agriculteur 
de la commune de Chavane> département du 
Léman ^ âgé de 36 ans, d'une constitution 
très-forte , fut atteint dans le Coinmenceinent 
d'août 1806, d'une fièvre quarte j dont les 
accès éloierit très* longs ; il ne prit d'autres 
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mèaes que des purgatifs; après deux ibôLsdé "birqniaâ 

' "■/?'« 1 iiii rentre 

aree ^ la hevre parut sôus ie typé de double rhydtopia. 
uarte , l'appétit deviat nul > la peau se déco- trucil6ii«, 
3ra, et l'oÈdématie des extrémités iaférîeures 
le tarda pas à se manifester. Là léucôphle.o^r 
natie fit de^ progrès si rapides^ que la bouffis- 
mre du visage ne me permit poidt de découvrir 
les yeux ; et là cavité abdominale étoit telle- 
ment remplie, qu'il me fut impossibla dé 
reconnoître uiie obstruction dé la rate; la 
langue étôil pâle , les lèvres décolorées , la. soif 
habituelle ; le lûalade réndoit par les selles les 
alimeiis à-peu-près à demi digérés; le pouls 
éloit foible> l'accès en froid très - marqué > 
tandis que la sueUr qui términoit l'accès , 
•n'éloit que peu sensible; les urihç3 étoieut 
claires et asse2 abondantes ; je visitai le ma- 
lade pour lâ première fois, le 20 octobre 
iBo6. Lé chirurgien qui le soignoit ^ pour 
détruire les obstructions > qu'il regardoit 
comme la cause principale de la maladie ) 
employa successivement des pilules savo^ 
neuses ^ les extraits amers, la scille ^ la di- 
gitale> et même les pilules de Bâcher, et^ 
par suite , le vin chalybé. Ces remèdes ne 
procurèrent aucun soulagement ; les pilules dô 
Bâcher , augmentèrent la soif, la diarrhée et la 
foiblese* Je mis de suite le malade à l'usagtf 
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Du t^uioa d^in électaaire, fait avec le quinquina^ ïi 
l'bjdropis corce de whînther et la tfaériaque. 

Comme il supporta bien ce remède , il e| 
pHt itne once en deax jours. L'accès .sui' 
vant fut moins long , et le pouls plus fbri 
Une once et demie de quinquina emporta 
l'accès suivant; le délire cessa, rœdéma tie 
cëda également , de même que le gonflement 
de la rate ^ à quelqu onces de quinquina , 
que le malade continua de prendre. 

6^. Obsen^. Le nommé Kassa, cultivateur 
de la commune de St.-Sylvestre , âgé de 
44 ans^ n'ayant jamais eu d'autres maladies 
qu'une fièvre intermittente tierce de prÎB^ 
iems, qui céda aux purgatifs, éprouva les 
5o août 1807 > le premier accès de fièvre 
quarte, qui fut très*court , le froid fut léger et Id 
sueur peu abondante. Les deux jours suîvans 
il ne se plaignit que d'une grande Ibiblesse 
dans les jambes, tl éprouva le second accès 
le 2 septembre; on lui administra le tartre 
stibié: dès4ors la fièvre prît, tour-à-tour, le 
type de double tierce, de double quarte $ 
le malade cessa tout remède; il perdit ses 
forces et l^appÂtit. Le o novembre ménié 
année, il reprit Témétique et successivement 
deux purgatifs; l'œdématie des jambes et dds 
cuisses fit des pi^ogrès rapides. On demanda 
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;an , officier de santé , mon élève ^ JOu auina 
ai liai donna des fébrifuges indigènes , un pbydiopis. 
eu purgatifs y et associa bientôt le suc de vrudionjr 
resson pour combatte une obstruction de Ift 
ate^ cjui étoit très-volumineuse. Ces remèdes 
^onliniiés cjuelque tems , n'empêchèrent point 
es progrès de l'anasarque ; les bourses s'in- 
filtrèrent , de même que !e tissu cellulaire qui 
recouvre la poitrine; le visage éCoit bouffi; les 
urines couloieut encore régiUièrement. Ou - 
opposa envain à l'anasarque, le. vin préparé» 
avec la scille ^ les baies.de genévrier et l'alkali i 
l'eau gagna bientôt les extrémité^ supérieu- 
res ; les bourses étoîent énormes. 3VI. Pragc^u, 
proposa le quinquina au malade , qui me . 
fit demander le 6 décembre. Les urines 
étoient très-raresl, il prit dans seize heures.^ 
la journée du 7 , une once de quina; la fièvre 
qui devoit reparoître le 8 à sçpt heures du 
matin , manqua complettement ; i| continua, 
encore l'usage du quinquina , pendant sept 
jours , sans qu'on observât une diiuinulion 
sensible de l'anasarque. Le i/^, les urines devin- 
rent très- abondantes ^ de même que les jours 
suivans. Le 26 , les extrémités inférieures 
commencèrent à se désenfler; et les premiers 
jours de 1808, il ne resta plus aucune trace 
d'anasarque. Je le revis le premier mai, 
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ï)uqiiiM je ne refronval poiot d'engorgement 

contra 

l'liy*iropif. rate. 

ItvLciipns!' 7*. Observ. Etienne Mesmoz de la coi 
mime de Lathuile, sujet à une ophtal 
habiluelle , étoit alité depuis deux xrkoh 
pour une fièvre double tierce, traitée pi 
les purgatifs. I/Orsque je le vis , le i3 juin 
1808, pendant son accès , les urines éloiej 
rares ^ briquetées , le ventre paresseux ^ em- 
pâté, la région du foie douloureuse et le foie 
volumineux ; il avoit une rougeur circonscrite 
aux joues , le visage bouffi, la langue pâle et 
sèche dans le piiiieu. ; il éprouvoit de violentes 
douleurs dans le creux de l'estomac, lesquelles 
ne cessoîent même pas pendant Tapyrexie. 
{I n'appètoit aucun aliment; et memç la plus 
légère nourriture augmentoit le gonflement et 
les douleurs d'estomac; les extrémités étoient 
très-infiltrées; le malade étoit altéré bors le 
tems de Taccès. Chaque matin j, il éprouvoit 
yne sueur abondante. Je craignois une suppu- 
ration dans, le foie ; je ne donnai le quinquina 
qu'en tâtonant , combiné avec la terre foliée 
de tartre et l'extrait de cresson; je liii associai 
les bouillons ^vçc les plantes chicoracées et la 
pienthe. I<e malade supporta très bien ces 
4'enièdes : au bout de trois jours de l'usage 
^q quina ,^ dont il aypit pris six gros , la fiè\rç 
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Mt aiinmué Gonaidërablement. Il persista l>"<î«in* 

■■ contre 

ns l*^sage du remède ; la fièvre cessa ; et l'iiydropi». 

, . . -, et les ob«f- 

res ^ingt jours j on me dit que sa santé uuction«. 
àgnoit chaque jour. Je le vis effectiveiwent 
eux raois après ^ parfaitement guéri. 
8<^ • CJbsen^, . Antoine Bozon , âgé de 25 ans^ 
n hameau de Tessy , atteint de fièvre quarte 
les le 3 avril 1808, avoit le visage plombé, 
i>ouffî; les urinçs supprimées; un défai^t absoH 
d'appétit ; le ventre résonnant , empoté ; le foie 
"volijiniineux , douloureux; un état d'insomnie 
habituel ; une grande prostration de forces ; le^ 
extrémités y les bourses et le tissu cellulaire du 
xentre infiltrés. Le soir il fut oppressé 9 toussa 
et cracha beaucoup de sérosités; chaque accès 
•dura quinze heures, et le malade sua abondam- 
ment sur le déclin du paroxysme. Je le vis le 
6 octobre, il avoit été purgé la veille; l'accès 
revint le 7 ; une once et demie de quinquina, 
que je lui donnai les deux jours suivans , fit 
céder lafièvre ; il le continua encore quelques 
jours avec un tel succès, que Tanasarque , les 
4ouleurs du foie disparurent rapidement. 
Obstruction de la> rate. 
9^. Obsen^çtion. Un homme d'un tem- 
pérament hypocondriaque et doué d'une 
grande sensibilité , fut atteint, en Tan 1806, 
4ans le commencement de septembre , d'une 
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contre"^ fièvrc quarte , dont les accès furent dans 1 
i?îe.robâl commencement très-forts et très-longs. Il prt 
uuctioiij, quelques purgatifs , des fébrifuges indigène 
en infusion aqueuse et vineuse^ le tout san 
être délivré de la fièvre. Comme son état em 
piroît ^ il vint le 12 novembre solliciter met 
soins et consentit à rester en ville; il étoi 
très-maigre , ayoit le visage plombé , les yeuîj 
jaunes^ les lèvres décolorées, la langue pâle 
et un dégoût marqué pour tous les aliment; 
il les vomissoit même quelque tems après k 
repas, mêlés d^humeur grisâtre et même de 
couleur fuligineuse ; la rate offroit un volume 
considérable ; elle étoit douloureuse pendant 
les accès. Le nlalade souffroit d'un ardeur 
considérable à la gorge , qui n*étoit ni ronge 
ni enflammée^ et il éprouva un crachottement 
continue] 5 la fièvre, qui avoit le type de double 
quarte , débutoit par un froid assez vif et se 
terniinoit par une légèrç sueur; le pouls étoit 
très**foibIe ; les urines conservoient une cou- 
leur brune après Tacoès; et la rate étoit dure , 
plus, enflée et douloureuse pendant l'accè^^ 
Lorsque le malade faisoit quelques mouve^ 
mens un peu considérables , il étoit très^ 
oppressé et éprouvoit des palpitations de 
c(eur assez fortes ; ces palpitations reparois- 
soient si on refouloit la tumeur vers le dia- 
phragme. Dans 1 état où étoit le malade , je 
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5 omxs point que tout ces symptômes fussent Duquin» 
î produit de la fièvre; je craignois quelque p^^y^"^^^*^^ 
êsion du cœur; je le misa l'usage des extraits ^^^cSonÎJ^ 
iinerfi, de la terre foliée de tartre^ et je lui 
>rdonnai du vin de liqueur. 

J'^essayai la digitale et la scîlle que je dûs 

abandonner , parce qu'elles augmentoient les 

soeurs d'estomac et les vomissemens : j'ad-* 

TOtnistrai ces remèdes en frictions. Vingt 

jours d'usage de ces remèdes n'ayant pifo- 

cure aucune amélioration , et l'œdématie des 

extrémités inférieures commençant à se ma<- 

niiester, je me déterminai à essayer Tinfusion 

de quinquina dans l'eau de menthe poivrée. 

Le malade n'en fut point incommodé ; il ne 

vomit que quelques gorgées du remède r 

insensiblement son estomac parut &^y acobu«' 

tumer , et même il put en supporter des 

doses plus fortes ; la Bèvre n'éprouva d'abord 

qu'une légère diminution , mais Testomac fai- 

soit mieux ses fonctions y les urines étoient 

plus aboiidantes et plus claires. Après huit 

jours j'associai à chaque dose d'infusion^vingt 

grains de poudre ; dès qu'il put en prendre 

deux gros par jour en poudre , et i-peu-près 

demi-once en infusion , la fièvre disparut , le 

teint da visage devint plus clair, l'appétit 

augmenta, les palpitaiions disparurent; et 
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* Du quina ^P^** cinquante jours d*usage de quinquini 
l'hydropis ^^^"^1 j a^ociois Ics eaux factices de Sps 
ft Jes obs-.{^{^Q|QU|.^(QÎ^QQn3ÎJ^f2l]3lenlent diminuée, 

^cucUoas. 

le malade commepçoit a se promener. Je laii 
traite cette année d'une fièvre rëmitienle gas- 
trique , et je n*ai pas reconnu d'engorgemea t 
dans les viscères. 

lO^v Observ. Une dame de cette ville y ayan è 
beaucoup d'embonpoint , et ayant toujours 
^oui de la meilleure sanlé , éprouva les pre- 
miers accès de fièvre quarte le 20 de juillet 
1806. Elle eut successivement sept accès , dans 
l'intervalle desquels elle fut émétisëe , purgée 
et but rinfusion de tréfile de marais : elle 
prit le 12 août une once de quinquina rouge 
en huit doses , une dose chaque trois heures ; 
la fièvre ne revint plus; elle ne voulut point 
' se sonniettre à la continuation du remède. Le 
quatorzième jour elle fit quelque excès dans 
le régime, se promena pendant une soirée 
humide , et ressentit , pendant la nuit même, 
quelques frissons suivis de chaleur ; elle vo- 
mit spontanément ; la langue étoit saburrale , 
mauvaise : je lui donnai quatorze grains 
d'ipécacnanha, qui sollicitèrent le vomisse- 
ment réitéré de substances mucoso-bilieuses« 
Comme elle ne voulut plus revenir au quina , 
^l\ç prit riufusiqn de trefHe de marais et 
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i x-âoine de caryophlHee , les jours inter- ^onl^"^ 
lédi^iires : au moçaent de l'accès , on lui gt^^f^^^^^^sl 
onnoit quelques gouttes de laudauum et de trucuons. 
iqnew' anodine d'Hoffmann. Ces remèdes, 
i'brdgeoient la durée de Taccès et procuroient 
3es sn^uirs plus abondantes; elle les continuoît 
;lepnis 40 jours , lorsqu'elle prit un remède 
de commère qui suspendit l'accès pendant 
sept jours ; elle avala, à plusieurs reprises, 
quelques écrevisse^ crues avec la plus grande 
Yepugnauce ; et je pense que ce moyen n'agit 
que comme mélhodc perturbatrice 5 il sus- 
pendit momentanément le retour des accè.s 
fébriles , qui reparurent au septième jour. Li^ 
rate commença alors à se tuméfier , à devenir 
douloureuse pendant l'accès; le veiUre parut 
empâté , le teint devint jaune , les extrémités 
s'infiltrèrent ^ surtout yers le soir. Malgré ses 
souffrancç6 et l'accroisseii^ent de la maladie j^ 
elle persista à refuser le quinquina pendit 
plus d'un mois. Une douleur de tête pério- 
dique, fixée sur la partie ga.uche, qui devauçoit 
de deux heures l'accès de la' fièvre qqarte , et 
disparoissoit lorsque le froid de la fièvre sur- 
venoit j, la détern^na à preiidre le quinquina , 
que je regardais çoxnmç Iç seul moyen dç 
^lodérer cette aouleur qui ]a tourmentoit 
considérablement. Elle prit dans rintervallç 
4? l*?ccès une once et demie de quinquina 
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""Du quina rouge , qui triompha de la douleur périodîq 
l'hydropi'a. et de la fièvre; je rengageai à continu^ 
iruction«, quelque tems ce remède , si elle vouloit 

délivrer de l'obstruction de 1^ rate : elle pri 
en même tems ^ pour fs^ciliter les digestions 
les eaux factices dé Spa ^ et au bout de deu3c 
mois elle récupéra la santé. 

II*. Obsen^. Un chasseur delà paroisse de I3 
Balme fut atteint de la fièvre quarte sur la fitx 
d'août 1807 : cette fièvre céda au quinquina 5 
mais comme le malade ne cessa point de chas* 
ser dans les pays marécageux, et qu'il ne voulut 
point continuer le quinquina, il fut atteint à 
plusieurs reprises de la fièvre, qui chaque fois 
céda au spécifique. Il se plaignit bientôt d'une 
toux sèche , qui étoit surtout fatigante pen- 
dant l'accès ; le ventre devint empâté , volii- 
njineux ; le foie et la rate engorgés étoient 
douloureux aii toucher pendant l'accès : le 
telnt'plonibé, le défaut d'appétit , la maigreur 
extrême du malade faisoient craindre pour ses 
jours, n prit pendant près de trois mois du 
quinquina , qui réussît à prévenir les rechutes^ 
à dissiper la toux et les obslructiops; mais son 
usage long-tems continué Fut suivi des dou-i 
leurs rhyniatiques rebelles , que J'attribuai à 
ce remède , et qui ne cédèrent qu'aux sucs 
de cresson et de beccabunga et à l'usage du 
vin antioionié. 
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Zyhseri^. — Fièi^re quarte invétérée aQec Da quina 
organisation des iHscères ; le quin- phVdropi«.î 


fi^ina est inutile. t^LtT 

□"lie domestique , âgée àe près cîe soixante 
s ^ eut depuis le commencement de sep* 
inbre i8o5 des accès de fièvre quarte , qui 
Ireiît bientôt le type de fièvre tierce simplo 
a double^ et de fièvre double quarte : elle se 
oraa à Tusage de quelques remèdes purgatifs^ 
t re^ta une quinzaine de jours sans éprouver 
l'accès» Après six mois de durée de celte 
ièvre, la malade me demanda; elle avoit 
leancoup maigri ; l'ictère s'étoît manifesté 
depuis quelques jours , non-seulement sur le 
visage, mais même sur toute Thabitude du 
corps ; le ventre eloit empâté , très-doulou- 
reux, surtout dans le petit lobe du foie; la 
malade eprouvoit de violentes douleurs au 
creux de restt)mac, accompagtiées d'envie de 
vomir; la langue se montroit presque na* 
turelle ; tantôt il ^ avoit constipation et tantôt 
âiarrbée ; l'appétit manquoit ; la soif étoit 
habituelle; les mains, surtout à l;a paume, 
étaient brûlantes; la fièvre n'observoit plus 
de type régulier; elle venoît quelquefois tous 
les jours, ou le matin ouTaprès^midi , d'aultes 
îois elle étoit plus forte le troisième jour; le 
froidétoît quelquefois intense^d'autres fois peu 
sensible ; chaque matin le visage et la poitrine 
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Du qoiiia ^^ coùvroîent d'une sueur épaisse et fétide ; m 

contre ^ * J 

l'hydropis. souDConnoîs dcs calcuis daus le canal cnolt 

et ies oh.. , T' I • • ..1 

trustions, doque. J ordoDUai successivement les suci 
d'herbes , le remède de Duraode , les prépa 
rations d'opium, le miel. Les remèdes m 
diminuèrent pi la fièvre, ni la jaunisse ; oii 
pàrvenoit quelquefois à calmer pendant quel 
ques jours les douleurs en frictionant le crem 
de- l'estomac avec une dissolution d'opium 
dans la salive. J'essayai de donner j après! 
plus d^un mois et demi de traitement infruc- 
tueux 3 quelques doses de quinquina : la fièvre 
h'en éprouva aucune diminution ; les douleurs 
d'estomac furent plus vives; la fièvre eût lé 
caractère de lente : la malade revint aux sucs 
d'herbes > qu'elle continua; elle ne vécut 
que de racines , et n'iisa que de biérre pour 
boisson. Après quelques jours il y eut un peu 
plus d'appétit ; la fièvre ne parut sensible que 
Stir lé soir : Cette légère amélioration ne fut 
pas de longue durée ; les douleurs devinrent 
plus vives I elles ne cédèrent plus à l'opium} 
Fictère élôît presque noir : la malade éprou- 
voit une vive démangeaison à la peau de^ 
Venue sèche et brûlante ; l'insomnie et la soif 
étoient habituelles; plus d'appétit pour aucun 
aliment ; diarrhée fatigante , sueurs noc- 
turnes continuelles > ventre très -tendu et 
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ulourenx dans toute la région du foie : la 'bu quîni 
al ado languit dans cet état près de cinq phydropi*. 
ois , et mourut le 3o octobre 1807. trûcUon^/ 


lirtopsie cadavérique. Marasme ; couleur 
iu ae obscur et presque noirâtre de la peau ; 
abdomen tendu > sa cavité montrôit le foie 
Puu Tolurae énorme couvrant Testomac et 
v'éteodant à la rate ^ qui n'étoil pas plus grosse 
que dans l'état naturel; le fpie dé couleur 
verdàlre contenoit dans son tissu parencbi^ 
mateuK une grande quantité de sérosités; ce 
viscère étoit atteint d'une véritable bydrapisiei 
Je ue découvris aucune hydatidé; je ne trouvai 
que quelques points blancs > qui suintoient 
lorsque Ton coupoit le tissu parencbimateuiÈ 
du foie avec le scapel ; la vésicule du fiel étoit 
très-enflée et contenoit une grande quantité 
de bile poisseusse; mais je ne découvris pas 
de calculs biliaires comme je l'avois soup- 
çonné; le canal, cholédoque plus ample que 
dans l'état naturel ; le pancréas très-volunii* 
neux> squirreux et en partie carcinomaleux } 
les intestins 5 le coeur, Ie& poumons ne parois-^ 
soient point altérés ; Us os étoient f rès-friableSi 

i3^ Obsert^. — Gonjlcment ancien de la raté 
guéri par le quinquina. 
Un homme de trente-quatre ans^ d*un fort 
tempérament y avoit ^ depuis six ans , chaque 


coD^iri"* ^^"^ ^°^> dans Tautomne, des fièvres qUâtie^l 
^Tl^s^Vb^' *^ P^^*^î^ depuis trois ans un engorg'eizieaf 
trtaciionj* considérable de la rate $ il avoit le teint jaune ^ 
conservoit d'ailleurs Tappétit > faisoit bien, 
toutes ses fonctions , lorsqu'une nouvelle iu— 
vasion de fièvre quarte eût lieu dès le milfeci 
de juillet 1808. Cette fièvre duroit depuis un. 
mois et demi , quand il vint ^ de la vallée 
de St«-Pierre, solliciter mes soins. Il ëtoit un 
peu oppressé, avoitun dégoût pour tous les 
alimenS) le teint très-plombé et des accès de 
fièvre régulière qui se termîrioient par d'a- 
bondantes sueurs; il étoit devenu très foible 9 
triste et mélancolique ; il avoit pris pendant 
long-tems des bols de gomme ammoniaque ^ 
des pilules désobstruantes et les sucs des plan-> 
tes chicoracées : la tumeur avoit résisté et 
avoit pris de Taugmenlation depuis la dernière 
fièvre survenue , ce durant Tété* Il fit iisage 
pendant deux mois et demi du quinquina ^ 
combiné , dans les premiers tems, avec la rhu- 
barbe et le sel aumoniac^ et par la suite avec 
les eaux factices de Spa : il n*a pas éprouvé 
de rechûtes , et est parti avec la certitude que 
Tengorgement de la rate avoit disparu^ 
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'tif'à â messieurs tes nierHbrèà àè là Êà^ 

^iété de médecine dà Paris , sur la pliqttè 

fyolônâise ^ par M. LéopOlo dé Lafon* 

TAiNE > thirùtgien ert chef de Vdtméà 

polonaise , médecin dit Jèa toi de Po^ 

iognc , etô% 


um 


Sut UT 


j'aî ïû dans plusieurs jouràâux Textrait d'uil ^^^^^ 

xiéraoîre de M» Roussille Chamsera sut la 

pliqae^ Ce mémoire contient des erreurs qu'il 

est facile de réfutet par des entpériences ap* 

payées %\xt àQ9k faits incotltestables» Irauteur 

paroît n'avoir observé que de fausses pliques, 

et toutes ^tfi assertions sont erronées : j^e suis 

prêt à y répondre d'une manière plus dé* 

taillée. En attendant, perniette^-moi de sou- 

mettre quelques réllexiôns à votre jugement» 

J'habite la Pologne depuis trente ans : c'est 

à Cracovie qu'a commencé m'a carrière en 

midecine > et je Ty ai suivie pendant cinq ans j 

époque à laquelle le feu roi de Pologne m'ap-, 

pela à son service : c^eat là que j'ai conçu le 

désir d^etudier la plique, maladie endémique 

4 la Pologne. Pour cet effet; ^ j^ai pris dans ma 

maison plusieurs pliqués indigens. Les ayant 

Sous mes yeuit ^ étant à portée de les voir et 

de leur parler plusieur^s fois par jour , j'ai cru 

pouvoir mieux suivre la marche de cette 

Tom. XXXI f^. No. CL. Février. L 


( >6* ) 

TsiTTu^ maladie ; et faire là-dessus des observatîo^ 
fondamentales. . J'ai joint la théorie à la c9 
nique : je me suis procuré les divers ouvra 
ges qui (railoient de la plique : j'ai parcouri 
tous l^$i auteurs qui ont écri^ avant luoi ^ e 
Jont le nombre sVlève à plus de sfept cents; 
parmi lesquels on compte les plus grandi 
hommes des trois siècle?; 

J'ai continué à Varsovie mon pénible tra- 
Vail sur la plique. Une pratique très-étendue 
dans la ville la plus peuplée de la Pologne; 
riiôpîtal de la cour du roi et differeiis autreà 
hôpitaux m'ont rais à même de traiter médi- 
ëalement cette maladie, de l'observer Jour- 
nellement , de régler ses diverses espèces de 
nuances , de distinguer la vraie pliqùé de la 
fausse, et surtout de bien examiner les genres 
de maux , qui souvent , comme maladies mas- 
quées , sont les avant-courettrs de la plîque. 

Après une étude de quinze ans , et le tjaîfe- 
inerit de plusieurs milliers de malades atteinte 
de la plique , j'ai èufin osé faire imprimer mon 
ouvrage. Depuis je n'ai pas cessé d'étudier 
pom* acquérir encore plu^ de connoissaocesf 
sur cette étraiïge maladie, en apprenant à- 
connoître les différentes circonstances que je 
n'avois pas encore eu occasion d'observer , 
surtout pour la'plîque dont les cbfeveuxder 
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rnneînt gris à pause de JayÎQiineWeV Je n'en '* ^"" '' "" ^ 

■ Su» ià ' 

pas parlé aaii3 môà ouvrage , ptLisqû^àlor3 piiqû*. 

n'en n*avoîs pas encore vu utoe semblables 
:>u plus qiie lés aiflerentes sbvte$r de mawjc 
broniqiies qui arrivent avant où après la 
lîque , et sui? ies^uels^e n ai nbtè que ce <Ju'il 

a voit de-jxVus remarquable. 

Lj^ar t si diâScile de ireconhoître les maladies , 
ît de les guérir n^tbodiqwetiaent, exige de^ 
Hudes suivies et»ti,ae séjrie.d!ob$êr valions biea 
faites.^ fipftout lbr^q4i';tl V^gjt. dVo^e ïualadiè 
endémique ausisi compKquée ;que celte îdoht 
nous pàrloà^v.Xl faut {ivoùr. celaiiiire fin long 
séjour dans le, pays* eonèultjerle-S observa^ 
teurs qui .nous 0nt précédés > profiter de leuri 
luniières; etgi^idé par tibeaaiae. théorie, ob^ 

server soi-tiaéiûé une quantité prodigieuse dé 

pareils nialades et avoir: occasion de tes traiter 

avant la crise; barV-^^^ ^^^^i^î^^^i*^ ^^ P^ys> 
ses habitans.» leur toanièïé ;de :Vivre, leurs 
mœurs , leurs usages , les iiifluenceâ externe* 
et internes^ «bi uuisetit au corps, lésâlîméns^ 
Tair , lâ boissdn \ I<e tlimcit , etc etc. ; enfin sani^ 
fréquenter deé homm^*^ éclairés qui puissent 
donner èxA retâeigoemens a cet égard , eii 
outre, sans étudier sbirinêmîi^cQîfe. étonnante 
maladie^ uif -auleur ï>e ,ipie«it donrter aucun 
précepte rpelkmént utile pour le /traitement i 

La 


li^u^** qu'on d<iit lui appliquer. D^apt^è» Ce <|M 
M. RoussiUe Chamseru avance dans son ou 
vrage > je soutiens , avec raison ^ qu^il n'a pat 
va un Seul malade attaque de la vraie piîque| 
car on ne peut regarder comrtie tels l'homme 
et le chien qu'il a vius à Poteen , puisque , 
eussent'ils eu effectivement la vraie pliqne^ 
iis*étoient déjà hors de cette maladie. 11 n'a 
donc vu que la fin et les suites de la plîque, 
c'est-à-dire , là crise t à c^tteépoque là pHqn^ 
est ibrméis ; la maladie a cessée ; et le malade 
est déjà convalescent. : 

Les moyens que M Ilôussille Chanâsenl 
propose pour détruire la pliqbe ^ sont prompts 
et faciles ; sa plrévention les hii fait regarder 
comme uniques et démontrés. Il assure <ju'on 
peut couper la plique sa^is aticun danger : il 
est heureux pour texi^ qm sont attaquas de 
cette maladie qu'un conseil aussi préfudicia-^ 
ble , jeté aU hasard , ne trouve ici aucune 
approbation^ 

Si M. RoussiUe Chamseru eàt eu oecasiôn de 
voir des malades chez lesquels la plique ii^est 
pas encore déclarée > oa des pliques toutes 
nouvelles qui sont encore fortement attachées 
à la tête ; s*tl a voit VU cette pliqné sur les bords 
de la Vistule , de la Naren > dvt Niémen , du 
Bug , du Volga I au lieu de robàerver à Potzen 
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ai s^approchi^ davantage de TAIlemagne; s'il 4 sur u 
iroît va couper une véritable plique uouveln - 
rment formée; s'il avoit as«iifté apx scènes 
es plus afiVeuses et même à la mort qui suc- 
cèdent à cette opération > il n'auroit assurée 
ment pas émis une semblable opinion. 

L'auteur du mémoire sur la piique reg^de 
la malpropreté , l'usage des bonnets fourrés , 
les graisses et le mangue de soin de peigner 
les cheveux comme les seules causes decettç 
maladie. Il dit en outre que leshomn^es en 
sont pius souvent attaqués que les femmes. 
Moi , qui ai vu et guéri cette maladie peiv- 
dant trente ans, je soutieus le contraire, et 
mon assertion est fondée sui|r mille expérien- 
ces diverses. 

Les femmes ont^ en général , plus de chç« 

veux que les hommes ; par conséqueiit, la 

matière pliqueuse a pius de facilité à se pror 

pager dans leurs cheveux que dans ceux des. 

hommes ; en outre les Polonais ont la tête 

rasée » et sont par cette raison moins sujets 

à gdgnei* la piique .que les femmes. 

• Quant à la malpropreté , considérée comme 

cause de la piique /on peut répondre que pa^- 

' tout l'homme du peuple se ressenable plus 

ou moins ; qu'en général , cette classe est peu 

soigneuse pour ce qui tient à la propreté , çt 

L 3 


Sur la que cependant ou ne voit poînt » panili ]^ 
* gens du peifpie des antres nations, d^exempipi 

de la plique comme chez les PoIonaLs». 

Il est dcH parties du cQrp« où personne 
n^est dans V usage ,de .peigner sop poil , e| 
cette négligence est sans inconvénient. £q 
Pologne, an contraire, on trouve très-souven^ 
]a plique dans ces endroits ; bien plus , on 
Toit quelquefois des enfans naître avec la 
plique ; ce qui certainement ne peut être une 
l^iiite de la malpropreté. Il paroît aussi que 
l'auteur n'a pas vu d*ougles pliqué.<9 aux main$ 
et aux pieds , puisqu'il n en parle pas. dans 
i$on mémoire. 

L'exemple journalier démontre quaucun 

ge , aucun état n'est exempt de cette ma^ 

adie; le soin même de se tenir très-propre, 

l/en préserve pa? toujours ; ce qui prouve que 

la plique est réellement une maladie partioii- 

lière à notre pays. Mais tous les auteurs qui 

ont écrit jusqu'ici sur cette ipatîère ont disi- 

tingué av^c soin la vraie plique de lar fausse. 

Ces deux maladies ont en effet des caractères 

' très difféfens , qui put échappé à M, Rous- 

sille Cbamseru^ La fausçe plique ne provenant 

• quf des cheveut entortillés et liés ensemble 

par la graisse et les ordures, ne se laisse 

peigner qu'avec beaucoup de difficultés, 

fcvJ i « '''.■■7 
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sendantil est possible d'y parvenir. Cette *?"»''^ 
>èce de plique est toujours éloignée de ]a ^ 
;e , -avantage que n'a pas la yraie plique 
>nt l^s cheveux fortement resserrés sont 
resque adbérens à la tête et ne forment 
u^une masse; chaque attouchement cause 
e violentes douleurs au.nïalade et souvent 
iiême produit des convulsions : il seroil; 
)ar conséquent très - dapgereu^ç de. couper 
lue pareille plique. 

Aucun des auteurs qui ont écçît sr^r ce!tfî, 
maladie n'a dopté de son existence ; mais ils 
ne se sont pas accordés j^ur son origine^ 
sur la manière, de- 1^ traiter , et surtout sur 
le danger qo*il y a de couper la plique, 
•Beaucoup d'entr'eux soutiennent qu'on peut 
en faire l^pération; d autres, au contraire, 
pensent qu'on ne doit pas la couper : les 
deux opinions sont fondées quoiqu'elles pa- 
roissent d'abord se contredire formellement. 
Le«5 auteurs qm ont défendu de toucher 1^.. 
pliqiie , encore moins de la couper , ont fait 
leurs observations sur de vraies pliques nou- 
vellement formées et fortement attachées à la 
jiéte : delà la fausse opinion où ils étoient 
qu'on ne^ peut dans aucun cas couper la plique. 
D'autres, au contraire, ont fait des expérîen- 
ce^ sur de ^ fusses pliques pu sur de vraies 
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*^J™^J* plîqnes quî se défachoîent dëji de la téimi 
f^V^^r et ont affirmé qu'on pouvoit la couper san 
danger : c*esl sur ces deux dilSerentes obser 
vatious que sont fondées les opinions de 
auteurs. J'ose me flatter d'avoir le premîei 
ëclairci les doutes et résolu les diflerente 
questions faites à ce sujet ; puisque *uies ob* 
Kcrvations multipliées m*ont appris qu'on m 
' peut sans danger couper une vraie pliqucj 
lorsqu'elle est dans sa naissance et adhérenf€ 
9 la ièle. Tous les symptômes doivent en- 
tièrement cesser j ta plique doit êlrç élevée 
de la tète au mains de deux ou trois pouces^ 
on doit déjà voir paroitre des cheveux nou- 
veaux et sains qui la repoussent ; enfin ^ le 
malade doit éprouver une crise complète 
avant qu'on puisse couper la vraie plique, 
tandis que la fausse provenant seulement de 
\a malpropreté y peut en topt {ex^s être coupée 
^âns. aqcun rii>que^ 

Le premier partage de la Pologne, a fourni 

des exemples remarquables de ce que ^'avance. 

Parmi les recrues polonaises ^ levées par les 

^ouveaux possesseurs , il y avoit beaucoup 

de jeunes gens atteints de cette maladie. La 

Aussie , où ce mal est aussi éndémjque qu'en 

Pologne, sur-tout dans les provinces contiguës^ 

QÇ Içs çnrqle pas; pjais on \v8 en^ageoit ^it 
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itriclie et en Prasse. l^s chirurgien» alle-^ ^^^'1,'',^ ** 

ands de ce teras là n'avoient qoe défausses 

liions sur la plique ; les têtes des nouveaux 

>ldats' furent rasées; ce qui causa aux uns, 

les convulsions et même la mort : tandis qu^ 

rautres^ qui avoient subi la même opératioi^ 

;e portoient bien. De nouvelles opinions 

i élevèrent parmi les médecins , jusqu*à H 

publication de jnon ouvrage, ou les difiPérens 

cas fondés sur des observations authentiques , 

étoient analysés. J'indiquois les circonstances 

dans lesquelles il éloit possible de couper 

avantageusement la pliqne. Un des meilleurs 

chirurgiens d'Allemagne , M. Theden , ohî- 

rurgien en chef prussien , m'adressa à ce 

sujets la lettre suivante, (eu 1792): 

4< Monsieur , j'air lu avec beaucoup de 
plaisir votre ouvrage sur la plique : le contenu 
sera d*une grande utilité pour l'armée prus- 
sienne. Jusqu'à présent nos recrues polo- 
naises nous ont fourni de tristes exemples de 
l'ignorance oh. Ton éloit sur cette maladie^ 
L'année passée trois jeunes gens sont morts 
subitement de l'épilepsie, lorsque nous leurs 
fîmes couper la plique 5 cela nWrîvera plus 
à l'avenir, puisque nous nous en tiendrons 
strictement à vos avis. J'ai proposé à Sa Ma* 
je3té le Roi , de faire acheter ^ux frfiis d» Gqu- 


Biique. veruement, uYi çxensplaîre de votre Qtf vx 



pour chaque chirurgiea (Je régij^ient , avi 
ordre de trailçr^ àTayetur^ toulej^Ies recr 
polonaise^ , d*après vqs indications , etc. | 

La crainle qu^ les Polonais éprouvent a ^ 
faire'^ouper la piique, ne vient pas , coiunil 
]e<pféteiad M. Roussille-Chamseru, d'un prêt 
ÎQgé natioDfil, n(idi$ de beaucoup d^exemples 
^*accidens funestes occasionnés par rimprn- 
dence qu'on a eue quelquefois de couper de 
yr^ies pliqoes fortement attachées à la tête; 
4'oii il résulte que les Polonais refusent de 
jse laisser faire l'opération de quelque nature 
^tte soit leurplique; et l'on voit bien sou- 
vent de vraies plîq'ues entièrement détachées 
de la tète, qui restent jusqu'à ce qu'elles 
tombent d'elles- mêmes, ou jusqu'à ce qu'il 
a'en forme encore une nouvelle. On a des 
^exemples de doubles et même de triples pli- 
qnes. M, Zenker, professeur en chirurgie ^ à 
Berlin ,: possède une vraie pliqne de onze 
aunes de longueur : de semblables.. pliques ne 
font sûrement pas connues- de M. RoussîJIe* 
Chamseru. . 

J'ai vu un exeiqple. d'un homme attaqué 
id'une pleurésie dont les points de cotés ces- 
sèrent aussitôt que ses cheveux, qui étoienf 
trcs-^s^s deux heures auparavant, se fui çnt 


mes en vraie pliqtie. On a rq des apo- piique/'* 
xies 5 des convulsions et des épiléosles 
iparoître aussitôt que lapJîquo s'est forméç 
nime crise. Dans mon ouvrage, qui paroî- 
àbientot, traduit en français par un médecin 
3 rarniéè française^ je m'étends davantage 
\r tous ces différens cas. J'ai observé sur tout 
es phénomènes extraordinaires daris l'opé- 
atioH de là cataracte ; c'est-à-dire , dan^ Iq 
as où la liqueur do Morgagni étoit opaque , 
c cristallin est resté tout-à-fait clair ettrans-r 
ïarent^'he? les malades pliqués, Depuiîi qnq 
[non ouvrage sur la plique a paru , j'ai en- 
trepris moins d'opérations douteuses de la 
cataracte à de pareils maladrs ; lorsque les 
symptômes m'indiquoient une plique encore 
cachée, j'ai inoculé pi?tle maleïdie;et de cette 
manière, il m'est arrivé de rendre la vue à 
l)ra(]Coup d'aveugles, sans aucun autre trai- 
tement et sans l:^ moindre opération. Il est 
prouvé gue dans aucun antre pays du monde ;, 
on ne guérit autant d'avei^gles qu'en Pologne j, 
sur-tout ceux qui sont attaqués de l'^mau-r 
rosis, la pins terrible de toutes les maladie^ 
qui affectent l'œil : je ne parle pas ici de/^ 
maux d'yeux; ordinaires. 

Je me borne aux çxemple^ qiie je viens 
de rapporterr ^^ qui- suffisent poiir le but 


\ 
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que je me suis proposé , celui de réfîiter, e^ 
partie, Toavrage de M. Roossille-Chainsen 
L'humanité et sur-tout les habita ns du Nori 
y gagneroient infiniment , si ^ comme Favanoi 
cet auteur, la plique n*étoit pas une maiadiei 
mais il est très-difficile de détruire les opiDioni 
de plus de 700 auteurs , et plus difficile encore 
d'extirper une maladie endémique , en hasar- 
dant une théorie, quon ne peut appuyer sur 
des faits certains. 

Je me propose dans quelque tems. Mes- 
sieurs , de vous offrir un mémoire plus 
étendu sur cette matière ; je désire ardem- 
ment qail obtienne votre suffrage (i). 

Obseri^ations sur les maui^ais effets de 
l'emploi du mercure dan,s quelques cas 
de maladies scrophuleuses ; par Af. Fau- 
VERGE , docteur chirurgien , membre de 
la légion d'honneur , £tc. 

— •, - .- I". Obserifation. Un capitaine d'infanterie 

eitct <!u jg ligne, avoit eu, dans son enfance, des 

-sontre les tiimeurs scrophuleuses suppurantes au four 

'ropbules. ^ \ 

du cou et sur Je sternum , dont li ne guérit 
qu'à l'âge de puberté. 

(l) Dans le prochain cahier nous doonerout U 
rcfpoos^ de M. Chamseru à celte letu^« 


À.Û COTt)itieilc«inent de h rëvoitttîotl > il prit "^ Mantaii 
parti des armes ; je Tai connu ^ pendant 8 ans mercure. 
ns cette carrière , îouîssant de la meilleure ^^p}^Ji% 
»nté « £xi Tan 6 de la république , il s*adressA à 
loi pour se faire traiter d'un chancre vénërién^ 
u il a voit déjà essayé de guérir lui^^méme pai^ 
ivers onguens caustiques > peridant Fusage 
lesquels la maladie n*avoit fait qu'empirer» 
[ja liqueur de Van-Swîeten , le^ bains et les 
irîctions mercurielles administrés alternative-» 
ment > farent les moyens que j'employai, Aa 
bout de vingt jours de traitement , le chancre 
étoit parfaitement gaéri; mais le malade ae 
plaignit^ bientôt après> d'engorgemens au cott 
et aux aisselles^ qui , sans le faire souffrir > le 
génoit un peu* Je trouvai ces p9[rlies gatni^s 
de petites tumeurs avec fluctuation» sans sen- 
sibilité f un coup de lancette donné dans chsi-* 
cnne ^ donna issue à un pus d'un blanc de lait. 
Quelques jours après ^ il s*en forma d'autres 
aux fosses clavicuiaires , puis aux parotides ; 
et la poitrine fut bien tôt te siège dWnarubre 
considérable de ces dépôts ^ qui se formoieiic 
assez lentement et sans la moindre douleur : 
qu'ils s'ouvrissent spontanément ou qu'on en 
fit l'ouverture , c'étoient autant de plaies sup*» 
jurantes 9 qu'on ne pouvoit cicatriser. 
J'appelai en consultation les médecins 
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que ic me suis i^' 
parue, Vouvraf 

lyhumamté c, :^ 
y gagneroicf \ A 

cet auteur * ^ ' T 

luaiailef 
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de piaf 
d'ex» 
dar 
à 


.us iiéaénen avc 
ae là même manière qi 
.te absài de Trffet du luèircoi 
^ il fut décidé de mfettfe le Tnala( 
,o do-rob de i'AfiPectear; il en prit 
ceiHes> et s^m état n'en fut pàs aniéKorll 
Alors- tè tratfeiBeut fut entièrement dirigé veH 
Im Mropbules ^ oif ne rëu^sit pas hueUx^ G^ 
bon capitaine à trainét>' p^bdant troi^ an.^^ 
l'existence ÏA pins pénible, ayant tirte* partie 
de sôû corps couverte d*envplâlirès : 'Il esb 
faiort dans le matasme', âgé de ^B3 âih. 

nK Obàerïf. Étant à Malrtié eh Tan ^''d^ ïa 
i'épublique,^jeTus consulté par nn capitaine ^ 
qui", pour une gouôrrfieé àccoliipaguée d*ûn 
léger engorgement' des glandes itigùiDale^V 
kVbit été niis à l'usage dés friction^ mefcii- 
rielles d'un gros chacune; à la cinquième 
ïriclîdn, l'engorgement des aîaes élôit très- 
augmenté, et les parotides avofent àcqùîè 
un volume considérable. Ce fut dans cet état 
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^encaiavoif ^^ Ht »^ ^ deFe**^. 

-»s son em^*^* -^ ^ 

:,,,. Piécette 

reetn&ns ' , 

;ce de " P'-^f 

nés} 
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existence d'un princi^. 
e soamis.lë malade à m ti*ai»eineuk 
d^ue ,61 le-saccës confirma nioii opinion: 
5e Obgeri^. Va fourrier de là sikièttlë 
lemi brigade dMnfanterie , entra' àl'hiSpUm 
.énérieniie'MaUhë, dâh^ 'le moiè dénivôêé 
an 8 , pour s'y fôire trafter dTun'cWér^'é 
d'ua bubon vénérien; Àla Huirièn.ë fiffctiéfaj , 
vlu«t iours après son fe'ntr^é à rHôpftalyil 
se trouva dans un état pitoyable ; léspâfo'^ 
tides et tout le tour dti cb'a ëtoiëht garm* 
de tumeurs scrophuleusés ; des' vieilles àïirà^ 
trices qu'il porloit k ces parties depuis soit 
enfance , s'ouvrirent i et une" tuineur cônsî- 
dérable se forma dans l'a.<licuktldn du^pi^d 

gauche. • , ; 

Ce fut dans cet état qu'on lé transporta 
dans ik salle des tlessés dU ^rand hQpital 
douti'étois chargé en ctef; peu-à-près toutes 
«es tumews aboutirent, et celle du pied ui« 
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ifauvaû fit découvrir une carie profonde et cotisii 
hieredre Fable dans Tarticulatiôn ; aucun des inoj<i 
feerb^î!uiti. qu'on eiuployoit en pareil cas ^ ne ptit < 
arrêter les progrès^ 

L'état de tnaîglreur extrême du ibalftdi 

et le manque absolu de bons alimens où noi 

étions alors dans cette place étroitement bic 

quée par les Anglais , m*eni péchèrent de tente 

Taraputation \ je coitiptois > d*ailleurs ^ pei 

sur le succès de cetl^ opération. Mais les vivei 

douleurs que le malade éprouvait ^ TGédème 

qui gagnoit la partie supérieure de la jambti 

et les sollicitations du malade pour le dé- 

barrasseï^ d'un membre qui le tenoit dans 

des douleurs > et une insomnie continuelles, 

me déterminèrent^ L*amputation faite > je lut 

ouvris un large cautère au biasj bientôt i) 

recouvrit le sommeil et Tappétil; et Tusag 

soutenu de Teau de mer > de Topium y d 

quinquina ; Taflection particulière que j'a 

Vois pour ce malade ^ intéressant par sa d 

cilité et son état ^ me faisoit partager ave 

lui les petites i^essoUrces de ma table : i 

fut conduit, au bout de deux mois, a un 

guêrison complette. Il y a quatre ans et dem 

que je le rencontrai à Nogent sur Seine, plei 

<le santé et de reconnoissance. 

4*^. OhsetÇ. 
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4^ Obserf^. Un officier, âgé 4^ .36. ans , ""Mâurais 
tfoi avoit eu dans son enfance ,> des .tumeurs mercure 

^ , , ' ^''^ , contre Icf 

^craphuleuses au cou et aux g^uoux ,. dout «crophulei: 
iloe se resse&tok plus depuis pi:è|^ ^4^ 20 ans , 
eat dans le cours de la oanij^agrie de. Prusse 
une maladie vënérîenue. . . ^ 

L'honneur , et Vamour de ses devoirs , le 
retinrent à son corps , malgré les douleurs — ^ - «^ 
et la gêne qu'il éprouvoit par les marches 
forcées 9 et dans mi pays sans ressources; 
mais les fatigues qu'il eut à 1 affaire de PuU 
tuks^ le forcèreicit d'aller à Varsovie pour se 
faire traiter. 

Le traitement mercurîel auquel il fut d'a- 
bord soumis, dissipa les symptômes véné- 
riens; mais les parotides s'engorgèrent ; de 
vieilles cicatrices qui occupoient ces glandes ^ 
• ouvrirent , et il en résulta des ulcères sor- 
dides et calleux. Ne pouvant^ dans cet état^ 
continuer la campagne , il rentra en France p 
où je l'ai guéri par le seul usage des martiaux 
et d'un gros de muriate de soude , qu'il prenoit 
matin et soir, dissous dans trois onces d'eau 
commune* 
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Obstrvàtiûn 'iut une inuersiori ae Vûsû 
chet une fille devenue mère , et qui 
coutha pat le déchirement du périn 
sans lésion: de l'orifice du vagirt ni di 
l'anus^ par Cl* Thiébault» douleur en 
médecine 5 membre dû Jury médical dû 
départerfiânt des J^osges , etc. , etc. 


iDverMon B . • • 4 Lec • é • « « 9 fille de Jos« . • . JLec 
manœuvre de la commune de Ch.« 


département des Vosges, vint chez moi 
le 2 florëal^de l'an deux (21 avxil 1794)» 
pour se faire visiter ^ dans Fespérance d'ob- 
tenir^ av^c uncertîHcat de ses infirmités, les 
secours promis aux infirmes indigeus^ par un 
décret delà convention nationale : cette Olle.i 
âgée pour lors de vingt-deux ans, m« fit voir 
une espèce de tumeur molle:, compressible 
et irrégulièrement arrondie ^ de quatre-vingt 
millimètres ( près de trois pouces } , située à 
la partie inférieure du bas-ventre , dans un 
écartement de cette étendue formé par les os 
pubis. 

Cette tumeur, insensible à sa partie supé- 
rieure , ressembloit jusque vers son n^ilieu 
à une portion de vessie soufflée et à denii- 
desséchée ; sa portion moyenne et inférieure 
étoit au contraire d'un rougç vif 4, douloureuse 
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dû toucW. et recouverte d*aa niuctt.^ èlai- ,^"^«"'04 
reux- sanguinolent : o;i reniarquoU un petit 
troa irrégulier vers la partie moyenpe de cette 
portion iofërieure; et un second à-peu près 
semblable ^ dix huit millimètres (7 à 8 lignes) 
à gaucbç du premier : tous deux Jivroient pas^- 
sage à l'urine, qui en.sortoit en tout tems, 
quelquefois i^ulement goutte à goutte , et 
d'autres fois par un jet assez sensible pendant 
huit à dix secondes^ surfont par Fouverture 
du coté gauche, quand cette fille avoit fait un 
exercice un peu soutenu , quand elle avoit ba 
du via , ou même quand on comprimoit laté^ 
ralement les parois de ia tumeur , ou celles du 
bas-ventre , ce qui n*avoit pas Heu par la près?* 
sien , même assez forte , de leiirs parties supé« 
rîeures. Un slilet introduit à plusieurs reprises 
^ et en différeas sens dans ces deux méàls uri- 
naires ne pçt pénétrer au-delà de cinquante- 
cinq millimètres (environ deux pouces). 

Detix à trois lignes au-dessous de la f uiaeur 
vésicale on remarquoit l'entrée du vagin sous 
ia forme d^nne fente transversale de six lignes 
d'étendue, sur une de large; ce qui res* 
sembloit assers bien à une bouche dé carpe 
entr'ouverte. Le doigt introduit par cette 
ouverture me fit distinguer un vide spacieux 
au fond duquel (environ à^un pou^te d^ 

" M a 



èlVJ^^" rentrée ) je reconnus très-distinctement Yoti 
6ce et le col de la matrice ; et je m'assurai d 
nouveau par cettB voie de Técartemeiit dé 
os pubis* 

Sur les parties latérales et inférieures de la 
tumeur vésicale naissoient les nymphes , qtû 
se rapprochoient un peu Tune de Tautre ea 
. descendant^ et venoient se terminer chacano 
à quatre lignes à droite et à gauche de l'entrée 
du vagin, en laissant cette ouverture absolu* 
ment isolée. Le clitoris, situé à la partie su-- 
périeure de la nymphe droite > étoit comme 
confondu avec elle ; mais le plus léger examen 
ne pouvoit laisser aucun doute sur sa pré- 
sence en cet endroit. 

Les grandes lèvres étoient bien dessinées » 
très-apparentes et garnies de poils * surtout à 
leurs parties supérieures y elles naissoient fort 
écajrtées Tune de Tautre près des» parties laté- 
rales de la fumeur vésicale, qu'elles touchoient 
par leur face interne , après quoi elles des- 
cendoient en se rapprochant insensiblement 
et alloient se terminer près de Tanus , laissant 
entr*elles un espace en manière de goutière , 
sans se réunir pour former le repli connu sous 
le nom de fourchetbe , qui n'existoit point. 
X^s parois du ventre ne laissoient voir non 
plus aucune trace de nombril à leur surface ) 
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)e remarquai seulement à la pai^tie supérieure "i^Tsi^a 
de la tumeur vésieale ^^^ dans un léger enfon- •^®""' 
cernent demi-circulaire <}ue les tégumens fai« 
soient en cet endroit , }e remarqufii, dis-je , là ^ 
quelques petites rides , mais si peu marquées^ 
qu'elles dtsparolssoient entièrement eu tirant 
légèrement les tégumens eu sen&cpntraire (i). 
Tel étoit l'état de B • • . Lee . • • quand je la» 
vis le ^l avril 1794, et que je la visitai dan» 
une antre circonstance le i*«^. thermidor an 4. 
( 19 juillet 1796,) , où un nouvel examen très-^ 
attentif ne &t que me confirmer ce que }''avois> 
observé, la première fois.. 

Cette fille ^ d'une figure intéressante ^ avoit 
de la gaieté y de la fraîcheur ^ de l'embonpoint^ 
et beaucoup de gorge ; elle mç dit qu'elle 
> avoit toujours joui d'une bonne santé , sur-» ^ 
tout depuis lapparilion de ses règles qu'elle 
avoil eues pour la première fois à l'âge de 

(i) Quoique ces rides fussent peu apparentes , j^ 
peuse que Ton doit les regarder comme marquant^ 
le lieu où s'éioit inopUnlë la cordon ombilical ; 
noalgrë que B • . . Lee, • • et uujb de ses sœurs nf ajent 
assure avoir entendu leur mère dire plusieurs Cbrs que 
)a première ëloit venue au monde s fins suite et san^^ 
éfue l'on ait rien coupé après elîe* (Ce sont les 63^* 
pressions dont elles. se sont servies pont dCsigoet Tar-^ 
ûcrer-^raix «t la itctioo du coidon ombilical. ). 

m 3 
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3ri A ^i. ^ 

devessie. 


nrcmon qu^i^y^jg 3^3^ ^^ qui avoîeiit Continue depQi 


avec régularité , tous les mois. Elle avol 
beaucoup de goût pour la société des jeuoel 
gens 9 et surtout pour la danse , elle m^avona 
très-ingénument que son plus grand chagrin 
éloît de ne pouvoir espérer d'être mariée. 

Les craintes de B... Lee., paroissoient à 
cet égard en effet assez bien fondées; car, 
l'inBrmité dégoûtante dont elle étoit affectée, 
n'avoit sûrement rien de bien attrayant pour 
faire désirer ses favenrs , et il sembleroit 
qu'elle même ne devoît pas être très-disposée 
à les accorder : il en fut cependant tout au* 
trement , car elle devint enceinte et accoucha 
à terme d'un garçon^ le i5 thermidor an 9 
(3 août 1801 ). Comme je l'appris seulement 
dans le courant de brumaire an 11 par diffé- 
rentes personnes, à qui je témoignai mon 
étonnement et même quelques doutes sur ce 
qu'elles me disoient , elles ajoutèrent que 
non-seulement cette fille étoit accouchée très- 
heurâiasem'ent , mais qu'elle avoit été bientôt 
rétablie , et qu'elle se portoit fort bien ainsi 
que son enfant qu'elle allaitoit encore. 

Toutes ces circonstances étoient bien faites 
pour piquer ma curiosité ; aussi je me trans^ 
portai exprès chez B... Lee... , le 8 frimaire 
suivant (29 novembre 1802), pour m'^ssurer 
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fait par mpi-méme. J^ trouirai wtte £IIe Tnvex.su»*^ 
nnaixt â tôlier à son enfant j^ au ipoii:iei)t dç ^^*-*^^^ 
on arrivée jt dans une niécbant^ barraque^ 
\ elle s'éloit retirée pour éviter les inauvais 
aîtexnens que sa mère lui avoit fait éprouver 
epuis sa couche. 

Loi ayant annoncé le sujet dfi ma visite ^ 

t l'ait des questions sur sa grossesse et ses 

mites , elle me dit que devenue euceintf dan$ 

Le courant de brumaire an 9 , après deux ans; 

de fréquentation habituelle avec un j[eun9 

homxne des environs , elle avoit eu une grpa* 

sesse si heureuse qu'elle avoit pu la cacher à^ 

tous les yeux , même à sa nière ^ chez qui elle 

logeoit encore ; qu'enfin le terme de Taccou-' 

cbement arrivé , et les eaux déjà écoulées l^ 

i5 thermidor suivant ^ elle se vit forcée de 

déclarer son état à sa mère^ avec qui elle se 

trouvoit seule : que celle-ci fort surprise ^ 

comme on peut le croire , la fit. cependant 

mettre au lit , et sortit aussitôt pour aller 

chercher une matrone et m'envoyer un ex«^ 

près , qui fut bientôt coatremandé , 4nr le$. 

maux s'étoient succédés avec tant de célérité 

et de force , que la mère trouva l'enfant né 

et toute l'opération terminée à son retour. 

Elle ajouta que , dans le moment de sqs plut 
fories douleurs , elle sentit- la té(e de Tenfaiii 

M 4 
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* Inversion ^^ portcr vcFs lé fondement , malgré qu'elle 
ae Y«ssie. cherchât à la diriger du côté de Couverture 
du vagin > en dilatant celle-ci avec ses doigts, 
mais qu'elle ne put y parvenir , et que dans 
un effort, qu'il lui fut impossible de modérer, 
il se fit un déchirement à la peau , par où 
l'enfant sortit presque en même tems ; que 
malgré cela elle eut assez de force pour faire 
seule l'extraction de larrière - faix , se lever 
pour aller chercher du fîl, faire la ligature du 
cordon onlbilical , et se remettre au lit avec 
son enfant , avant Varrivée de sa mère et de 
la sage-femme. 

Cette fille , douée d*un courage bien rare, i 
m'assura en outre que son dernier accident 
n'avoit jusqu'alors été connu que d'elle seule ; 
et que ce qui lui donnoit beaucoup de cha* 
grin et la faisoit le plus souffrir > c'étoit 
une descente de matrice , qui avoit eu liea 
bientôt après la délivrance; ce qui ne l'avoit 
pas empêchée de se lever dès le lendemain 
pour reprendre ses occupations ordinaires du 
ménage^ et aller même arracher du lin à 
la campagne , le quatrième jour de l'accou- 
chement. 

Tous ces détails me furent confirmés depuis 
par plusieurs personnes dignes de foi , et 
même par les paréns de B*., Lee..., excepté 
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Après avoir fait , comme je l'ai dît , la ré- 
duction de *la matrice et du vagin , il restoit 
à les maintenir dans leurs positions , et j'es^ 
përois y parvenir au moyen d'un pessaire 
approprié. J'en appliquai successivement 
plusieurs de différentes formes et grosseurs; 
mais les uns ,. trop prtifs , tomboient suivis 
ào. la matrice., aussitôt que la malade avoit 
fait quelques pas ; les autres plus gros ooca- 
sionnoient de la douleur, et faisoient jaillir 
\wY\ne avec force , ce qui m'obligea à re- 
noncer à ce palliatif, auquel cette fille ne 
sëloit d'ailleurs prêtée qu'avec une certaine 
xépxisnance; étant, disoil-elle, déjà habituée 
à toutes ces infirmités ^ qui , au surplus, ne 
Tempèchoient pas de voyager, puisqu'elle étoit 
N^wue. du lieu de son domicile à Bruyères^ k 
pied, (dislance de plus d'un myriamètre, 
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Inversion moment quG c'étoit elle qui livroit passage 
e essie. j^ matrice et que la malade s'étoit trompe 
ou qu'elle avoit voulu mVn imposer sur 
déchirement dont elle m avoit parlé. Ma 
après avoir réduit Tutérus et le vagin, autan 
que possible y dan» leurs anciennes situations 
respectives, je vis parfaitement que la grande 
ouverture, qnileurdonnoii i^sne , n'étoit autre 
en effet que le produit de la dilacération faîte 
au moment de raccouchement pour la sortie 
du fœtus ^ et que Fancien orifice vaginal n'y 
avoit aucune part ; car je le trouvai intact et 
même séparé inférieurement par une portion 
membraneuse de huit millimètres ( trois à 
quatre lignes) de la nouvelle ouverture. 
Celle -ciétoit parfaitement cicatrisée dans son 
contour, où Ton remarquoit plusieurs callo- 
sités assez considérables. Ayant introduit un 
de mes doigts , dans cette ouverture , j'en fis 
facilement sortir rextrémité, en lefléchissant 
un peu , par Torifice primitif^ que je trouvai 
souple et augmenté d'un bon tiers depuis mes 
deux premières visites ; la raison en est facile 
à deviner. 

Iia tumeur de la vessie, l'évacuation des 
nrines , etc. , ctoientabisolument dans le même 
état que je les avjois vues en 1794 et 1796; 
et 11... Lee... m'assura qu'aucun changement 
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avoît eu lieu non plus à leur égard pendant iTiversioa 
i grossesse^ si ce nest que les uruies sor- 
^ient alors moins que da coutume quand- 
lie étoit levée; et qu'elles jaillissoient au 
;ontraire abondaitimeut dès qu'elle se cou^ 
îhoît ; elle me dit aussi que cela arrivoit 
encore de même actuellement toutes les fois, 
L^w'étant au lit ^ elle refoutolt la matrice dans 
l'intérieur. 

Après avoir fait , comme je l'ai dît , la ré- 
àvctîon de la matrice et du vagin , il restoit 
à les maintenir dans leurs positions, et j'es^^* 
péroîs y parvenir au moyen d'un pessaire 
approprié, JVn appliquai successivement 
plusieurs de différentes formes et grosseurs; 
mais les uns ,. trop potifs , tomboient suivis 
do la malri<'e^, aussitôt que la malade avoit 
fait quelques pas ; les autres plus gfos ooca- 
sionnoient de la douleur^ et faisoient jaillir 
1 urine avec force , ce qui m'obligea à re- 
noncer à ce palliatif^ auquel cette fille ne 
sétoît d*ailleurs prêtée qu'avec une certaine 
répugnance; étant, disoil-elie, déjà habituée 
à toutes ces infirmités^ qui i âu surplus^ ne 
Veinpèuhoient pas de voyager, puisqu'elle étoît 
venue, du lieu de son domicile à Bruyères^ k 
pied, (distance de plus d'un myriamètre, 
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de'veMieT" deiix grandes lieues et demie ) et re tournoi 
chez elle le même jour. 

Je n'ai plus eu occasion de voir B.«. Lee 
depuis cette dernière visite ; mais j'ai appris 
dans le courant d'octobre dernier Ç 1808) 
qu*el]e s'étoit tnarlëe depuis environ quatre 
ans^ à un homme d'une quarantaine d'an- 
nées ; qu'elle se portoit bien , ainsi que soa 
fils , âgé aujourd'hui de sept ans , et qu elle 
n'a voit pas eu d enfant de son mariage. 

Réflexions. 

L inversion de vessie^ de naissance, n'est 
point un phénomène rare; les ouvrages de 
Blasius, de Stalpar Vanderwîel, de Bartho- 
lin , les essais d'Edimbourg , l'ancien journal 
de médecine, les mémoires de l'Académie des 
sciences , le traité des mala(}ies des voies 
uriuaires de Chop^rt , l'anatomie médicale 
du docteur Portai , etc., en contiennent un 
assez grand nombre de faits ; et en dernier 
lieu , M» Labourdette vient encore d'en don- 
ner un dans le journal générai de médecine. 
L'on voit dans ces difFérentes observations , 
que ce vice de conformation est toujoui^ 
accompagné de celui des parties génitales à 
un plus ou moins haut degré, dans les deux 
sexes ; ce qui rend ordinairemetit ceux qiu 
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sont affectés > impropres à la génération^ inversion 
spendant M. Desgranges a dit avec raison ^ 
le « l'inversion de vessie, qui provient de 
ûssance, peut avoir lieu dans les femmes^ 
ins que leur sexe soit détruit, nidéfigui^é^ 
i rendu équivoque, et sans que la conception 
n soit empêchée (t);» ce qui se trouve 
>leiaement confirmé par le fait que Ton vient 
le lire de B...» Lee... , qui est , je crois <> lé 
;eul que Ton puisse citer de sou espèce jus* 
qu'a ce jour. 

. Il offre aussi une circonstance assez rare ; 
dans la rupture du paginé , pour livrer passage 
à Tenfant au moment de sa naissance ; en 
effet, cet accident ne se voit pas souvent , et 
même la possibilité en a parti douteuse à de^ 
hommes de Tari > malgré que quelques accou- 
cheurs , et notamment M. Gôutouly , ayent 
eu occasion de le rencoïitrer au rapport de 
M. Baudelocqne (:â).. Outre le développement 
dont le périné est susceptible chez la plupart 
des femmes , comme le remarque ce céMbre 
praticien^ on ne doit point être étonné (fue 

^^— — —— — — iM— — — — ^ilWiWW»**— iW II III I 

(i) Journal de médecine, tomàQt, page i54. ' 
(2) L'Art des accouchemeas , troisième ëditîpoy 
lom. X f page 8$. 
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inTérsîoD cette partie se soit décliirée au mornent 
Tacaoucheinent che2 Bé... Lec.é , sans lési 
des ouvertures naturelles voisines > si ron s 
rappelle que Forifice du vagin , Ires^petît ch 
celte fille , se trouvolt horizontalemêot , el 
seulement deux à trois ligues au-dessous de 
k tumeur viésîcale ; tandis qu'il y avoit une 
grande dislance depuis cet orifice jusqu'à 
lapns , espace vers lequel les efforts expulslts 
de la liiatrice , dévoient nécessairement Ai» 
riger l^enfaiit et son arrière-faix , pour opérer 
leur soitie^ qui ne pouvoit guère aVoir lieu, 
comme cela est arrivé, que par la dilacé- 
ratîon de la partie postérieure du vagin ^ et 
des tégumens formant fespèce de goutière 
Ijue j^ai dit être figurée dans l'espace compris 
entre les grandes lèvres » en. descendant d($ 
Torifice vaginal à Tanus. 

La chute de la matrice survenue peu de 
tems après l'accouchement , » offre rien de 
bien surprenant non plus ; entre plusieurs 
causes qui ont pu roccasionner , on doit ^ ce 
me semble, compter pour quelque chose ^ 
les tîraillemens opérés sur le cordon ombî- 
lical par Bé.». Lee. .«> pour se débarrasser plus 
vite de* rarrière-fiiix , etc. ; niais ce qui est 
Ytaiment extraordinaire , c'est ïe courage hé- 
roïque avec lequel cette fille a supporté fous 


événemeTiS fâcheux auxquels elle â été j^nrirnot 

* devessi«k 


Je terminerai ces i-éflexlons en remarquant 
le de vingt-trois observations parvenues à 
ta conuoissaTice et recueillies par differeust 
nteurs , sur l'inversion de vessie d^, naîs- 
ince , dix sept ont eu lîeu sur des hommes ; 
lue sur un enfant qui n'a voit de marque 
L'aucan sexe ; deux sur des individus qui 
Stoient lians le même ca^s , excepté c^u^ils 
sivoient de la barbe , Tun à So ans et TaUtrd 
k 24 ; une sur une fille crue telle , parce qu^ellé 
avoit de la ffu*^.; ^>de<MC se uleme nt appar- 
tenoient au ^exe féminin , 6^,^s équivoque : 
de ces deux dernières faijts^ Tun ^,été oksexvé 
par Frédéric Ruisch , .sur une petitie iiUe.de 
six jours, et Fautre^ par Jean. de Jfuralto , 
sur une petite fiUô de Zurich , morte à six 
mois» 

L'observation de B.. . Lec«... réunie ànH 
vingt-trois déjà connues du même genre ^ ' 
nest donc que la troisième ou la quatrième ' 
faite sur te sexe féminin, et la seule dans 
Vâge adulte. 

On voit , par ce rapprochement^ que le vicfé 
de conformation qui nous occupe , .s observ0 
bien plus fréquemment chez les hommes quQ 
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chez les femmes, sans cependant qiï'II nÉ 
paroisse possible de donner aucune raîsol 
valable de cette disproportion^ non plus qal 
d'expliquer d'une rnanière bien satisfaisant^ 
les causes d'un pareil accident ; quelles que 
soient, d'ailleurs^ les différentes opinions 
émises jusqu'à présent sur cet objet. 

J'pse espérer que Ton me pardonnera Ja 
longueur de mon observation^ en faveur des 
circonstances singulières qu'elle renferme j 
et que je ne pouvoîs guère abréger , sans 
e^ diminui^r beaucoup l'intérêt. 


Histoire de la constitution médicale du 
dernier trimestre de Tan 1808 observée à 
Paris f par F. J. Double. 

Qui temporum mutatibnet \ astrontmque ortûs et 
ohttûsy ut horum quœque epeniatU tenuerit^ îi uit^jué 
Juturum annistatum prœvidere poterit» 

Hipp, de, aère aq» et ioc» 


Const.inëd, 

du dernier • •' • • 

trimestr.de . Le, trimestre qui va nous occuper,, corn- 
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prends suivant la division la plus généralement 
reçue de l'année astronomique , la saison qui 
a paru aux médecins la plus meurtrière j 
l'automne. Il est cependant remarquable que» 
dans ce climat j ce n'est point là Tépoque de 

lannéo 
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riinée médicale la plus funeste: elle se Ç^^^ *^'!^^- 
^ntre , au contraire, à Paris, conime une *""**^«^»^^i 
s pliis bénignes ; ûii moins d'après lé ré- 
iltat comparatif de nies observations ii^etéo^ 
)16gico - niédîcaleS , sëvèremènt cbîitîhuées 
epiiis liuit années. En y réftéôKissânt , il est 
'.se do voir qiie lés circonstances ne sont pas 
xcessîvément propret à faire daitre les ihala- 
iies âutordnàlès dclns ce pays; ticindis que, au 
îontrâire; toutes les circonstances se réunissent 
>oui' fcîvdriser le dévelopjjeillent et l'iiitensilë 
\qs maladies catarrbales; aussi pduvôns-nôuà 
^bsuîrer qiie le trimestre d'hiver est celui qui 
produit là pitts grande quantité de maladies 
et lé plus graiid nohibrë de terhiinaisonl *^ 
fâcheuses. 

* 

Cette année , Taiitomne ai été plu3 que jamais ; 
toatbrinie à ce résultat de Tobservation ^ ainsi 
qu'od va lé voir ; malgré que là s^aison ait 
bflert , à un irès-hatit degré ; tous les fcarac- 
tères qui lui sont prôprçsl 

Octotre. La pteniière quinzaiiie de ce mois 
est remarquable par k fréquence, des pluies ; . 
et par l'iutertsitë du froid; qui a subitement 
eu lied sous l'inftuehcè des vents du Z^drc^'- 
Est et dû N6rd-0uest. Ou a été Obligé d'ail ut 
nier et de maintéair le feu dans lès àppar«^ 
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Gonsi.méâ^teiflens! parmi les pluies fréquentes et 1res* 

au dernier . * •! 

triœestr. de froides qiie nous avons notées ^ il y en avoit 
qui portoient tous les caractères de la neige 
fondue. 

Bientôt le vent a soufflé du Sud-Ouest || 
Tatmo^phère a élé plus tempérée j et il a plu 
«abondamment et presque contiauellemeift 
durant tout le reste du mois: il faut cependant j 
en excepter quelques moroens d'éclaircis et 
de beau soleil « qui ont en lieu dans les der- 
titers jours du mois ; alors le vent souffloit 
du Sud-Est. 

Au total ) la constitution de la saison , pen- 
dant ce mois , a été tempérée et très-humide. 

Nopembrç. Le mois de novembre a été, 
à f rès' peu de chose près^ semblable an mois, 
d^octôbre^ aute^nt par la natuce de la cons-^ 
iitution des saisons qui a régné , que par le 
caractère des maladies qui en oM été la 
suite y ou que du moins on a en occasion 
d'observer durant cette même constitution. 

Dès les six premiers ^ours, le.tems a eté^i 
il est vrai^ assez beau et le ciel serçin, si 
Ton en excepte , toutefois , les brouillard^ 
<]Qi avoient lien souvent le matin et le soir ;j 
le vent souffloit du .Nord-Ouest ; Fair étok 
ass^ frais, il sembloit naténie se dispc^er à 


des gelées plus ou moins fortes ; maïs le 7; Cors^rméd'; 
le tetfis a été plus doux ^ le ciel s'est couvert , trimem!d© 
le vent a soufflé du Nôrd-Oaest» et il a plu ^®^ 
à divers îuteryalles et par averses souvent 

très-fort©*», 

> 

Cet ëtat de Ta constitution de la saison ^ , 
s^est maintenu pendant tout le mois; l'humi- 
dite de Tair a été excessive , et sa température 
molle et chaude. 

Décembre. Dans le mois de décembre ^ 
mêmes caractères dç la constitution de I air^ 
mais aussi mêmes effets^^ mêmes résultat$, 
du moins pendant la première quinzaine : 
ainsi Ton a vu le fonds de l'air toujours éga- 
lement tempéré et humide ; les vents\ cons- 
mraent au Sud-Ouest ; des pluies presque 
ntinues, et interrompues seulement par des 
ouillards non-moins durables qu'épais. 

Le 18 , le vent^ à la suite d'un violent ou- 
ragan et d'une grande tempête , a subitement 
soufflé du Nord-Est ; il a neigé ; le ciel est 
bientôt devenu serein ; et nous avons eu à 
noter des gelées très -fortes jusqu'au 26 , 
époque à laquelle le dégel ayant commencé 
lans pluie et par un vent Sud-Ouest , s*est 
mccessivement opéré d'une manière assc;! 
leatç, et n'a été complet que le 5i. 
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dii°def^^" ^* ^'^° ®^ excepte ces derniers jours 
tfiuioiu.de orcléé, le trimestre qui nous occupe et i 
côustltue râutônine , a élé constamiii< 
èhaud^ humide, pluvieux et austral : le nie 
tuoù de Raynioud de Marseille , a rég 
pendant ce trimestre avec une continuité 
ixhe intensité qui offrent peu d^exeoiples. 

Ce même caractère de la constitution i 
Talr s^estfàif sentir^ et d'une manière anaiogn 
sur la constitution des maladies régnantes 
qui ont offert cette p'artièularité^ qu'au milie 
d'un très-grand nombre d'încoûimodîlés o 
d'indispositions, résultant bien évidemmei 
de l'ëtat de la saison, il n'y a eu que très 
peu de maladies; et que ces incommodifés 
comme ces maladies ont été toutes niar 
quées paf une atonie singulière de la Gbr 
et une lenteur étonnante des môuvémeni 
automatiques. 

Les'indispdsitîonsoflfroîent toutes lès sympJ 
tomes de l'atonie, avec légère complicatiod 
d'embarras gastrique, et presquô tôujoun 
il s'y joighôit des douleurs rhumaûsmales^ 
légères, vagues, répandue^ sur divers pointt 
à la fois j tant dans les petites que dans lei 
grandes articulations ; ces douleurs étoieul 
accompagnées d'un sentiment dVbaltènientJ 
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foiblesse et de lassitude extrême ; on les du dernier" 
1 batf Qit avecavantage a i aide des toniques , iboS. 
îs sur- tout dés «xcitans dîflfusîbles , diriges 
aucoTip plus à l'extérieur qu'à l'intérieun 
'S frictions spîrî tueuses et atoraatîques, IVau 
Cologne ^ l'eau-de-vie campiirée, mais sur- 
at VétTier acétique^ lions ont bien réussi; 
s baîns ne faispient qu'augmenter ces sortes 
în dispositions ; et en général , durant ce 
imestre, nous avons remarque qu'il a'fellu 
tre ai7are de ce moyen d'hygiène, même 
ans les circonstances qui sembjoîént, d'ail- 
BUTS, en exiger Temploi. 

L#es maladies ont été toutes de nature 
"atarrhale fitonique, quelquefois avec com- 
)Vicatlon de putridit?; mais cette, dejrnièr^^ 
îrconstance a été assez rare , parce que 
rarement les maladies ont été pousséps à un 
degré d'intensité susceptible, de ce genre d al- 

fératîon. Ces maladies consîstoîent en toux 

. • ■ -• ' ' ' 

légères , coryzas, angines _^ . flnxîons snr le^ 

systèmes muqueux et glandulaire ; et ces 

maladies cédoient aux moyens appropriés les 

plus doux. 

• « 

Les fièvres intermittentes , plus* souvent 
quartes que tierces, ont continné à se pian;-» 
fesler en grand nombre ; et nous avons eq 
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'com\.méà. iniépçrda^mmexit une pln« grapde quai 
trîme^ir.'de àe rechutes de ces fièvres j qu'on b'^ coul 
de l'observer à celle époque; outre cpje 
rechûtes se sont répétées plusieurs fois 
les méfies individus : ces fièvres rësisfoÂ 
opiniâtrement , inéxue au quinquina. J*ai 
pccasion de voir deux dç cçs fièvres ini 
piittentes , ayant lieu pendant la grosses^ 
pialgré Tiisage des moyens les mieux efll 
tendus^ la fièvre qui cédoit en apparence' 
reparoissoit peu de tems .après; eUe n'a eni 
tièrenient cessé que lors de raçcouc^ment , 
et depuis , il n'y a pas eu çl^ re^rhûie. < 
Nous avons eu également à noter quelques 
cas d'engorÊ[emens et d'obstruction^ des vis- 
cères abdominaux, d'œdématie des extrémi- 
iés et même d'ascile : nous avons employé 
avec succès, tantôt les toniques e,t le quin- 
quiqa Jui-ménie, sur^^tout quand ces épip^bé- 
nomènes ctoieni encore dépendans de la 
fièvre elle même ou de la périodicité; tantôt 
les antispasmodrques rclâchans ou les diu«| 
rétiqqes proprement dits, suivant que. l'en* 
Semble des symptômes annonçoit un éidt 
spasmpdique prédomiiiant , ou un engor- 1 
gement résultant de la fièvre, sans participer 
évidemment à Sâ na(ure ; distinction bien 
iitn^ortante à faire ^ oi dont les caractères sQiit i 
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nies k saisir pour le praticien attentif et SSd^'' 
ibilué k bien voir. A la suite d wiie de ces JJ^"^''^^ 
^vres intermittentes quartes^ guérie prin- 
palcMuent par les opiatiques^ le malade » (fui 
st d*aix tempérament nerieus biçn prononcé, 
eu et a encore une légère euflure des extré- 
QÎlés inférieures , mais sur*tout une douleur 
Le eôtë trè8'forte> qui gêne fiortement les mou- 
démens d'inspiratiouv Cette douleur Jaisseroit 
craindre Texidlènce de quelque adhérence de 
la plèvre, si les antispaspioidiques pris inté'-^ 
ueuremeat) et tes frictions locales avecPéther 
acétique , né Tavoient diminuée du point 
de m'^jçager à renoncer à rapplicatioti». 
d^oQ véaiQ9tQire âiir. l'eadroit de la doulem';. 
application que j avbis projieiée ypàroe*%|UQ^ 
;îe me sais* apperçu quil nerfauï pas'la&ser 
exister pendant* long •^iems ces douleurs',^ 
<[ai d*abord^ purendecKt nerveuses, iînissevirt^ 
presque toujours par déterminer des> lésions' 
organiques ^ coaire lesqtieile^ 'l'airt n'se erisiiite 
qu<9 des mojens irhpiiisisans. 

Au milieu dû graifd noiiibre d*ïïi'<}îspositîons 
éi de maladies cataiTttfalesi qui ont régné , f al 
eu occasion d^observeruu cas a^se!2r singulier 
d'aflection générale de tout Je système de la 
membrane muqueuse. Plus tard je ferai co'n- 
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f^^mimi^.nQÎire cette observation remarquable 
trtrofsti.a* tout par Ja ^érijB dapciaens qui se foïit 
r^?- nifestés. 

Pendant ce trimestre , yax eu ao$sî occasioi 
de noter uqe fausse pleurésie chez une fennm< 
âgée de 72 ans, d'un tempérament ejitrêmeî 
inent sec et irritable , indépendamment de Ja 
sécheresse de l^a fibre produite par un amaigris- 
sement e^ccessif. La toux très- fréquente étoit 
siîivie de crachats rares ^ peu abondans, nciai^ 
extrêmement épais, et s'attacbant fortement 
aux parois du vase dans lequel ils étoient reçus: 
<?es ijachats cpnk»noîent d'ailleurs des strie? 
sanguinolentes très- abondantes. Jia donlenr 
pleurétique , de nature obtnsQ , mais très- 
gênante, étoit située à droite ^t impiédiatement 
ajvdessous de la mampielle; 1^ respiration 
s^opéroit dif&cilemertt; et dans Tinspiratinn . 
c|uoique ^a^see courte , la doolepr plêurétîque 
aiipfth en toit beaucoup. La malade se tronvoit 
auitroisième jdtir'de la^maladîe, quand je la 
vis pour la première fàm: le ponl; étoit fébrile , 
.serré et fr^^u^çut; il y ayo^t dç TiagitfitiQn ^ de 
]fi fîéclieresjse à, la peau et i^nq cqnstipation 
9piniptre ;Je^ urino^ très-çlaires parpissoi^nt 
^-pfn-pr^s a^ssi abondantes que.dfus Tétçit 
î:^aturel ; du re$te point dappétit. 
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' ^^ pre8çîivi$ ^ vu l'état nervenx très-priédo- §^"*',;^^^^; 
piinant , autant dari$ le^ symptôme» de la ma- trimestr. rfo 
Jadie, que danç la constitutiofi individuelle (]p 
h malade, des fomentations fféqpentes sur ]^ 
lieu de la douleur, avec Teau-Kle-vie.camphrëQ 
légèrement chauffée ; une'iufg^ion de fleqrç 
sèches d'oranger, alternée avec une légère? 
jofusiop de feuilles de chicorée éméti^ée ; 
desd^àii-l^yemejn^ avec la décoction de tê(e^ 
de p^VQJt ^ et toutes les henrçs , une cuillerée à 
soupe de la potioq ^uiFante : prene» syrpp d^ 
kai;ab^, eaju de mélisse et df fleurs d oranges , -, 
de cbaqpe pnp onpe ; e^u infuséf^ de tilleul , 

trois Q11QQ$, . 

Au bqut de. yîngt<quatr« Keupes le^ açci- 
dens â^yqieu^ t^?sé cpiurije par fincbantempnt ; 
il s!étoit opéré^ iMie détepte, qvi amena de ^ 
légère^ îSpepçs, d^s .uriiipi? briquetées et le 
sommeit; cett^ détente fût au?si suivie de. 
quelques çymptqn^es de gaçtricitc ; un. pur- 
gatif çlqjijf , Jrqis^ jours après j^ termina la 
guérrspQ. 

On^yiî, encore commencer, vers la fin ôe\ 
ce. If ime3t.re , des coliques dépendantes bien 
évideniment du caractère c^t^rrhal des ma-* 
Iddieç régnantes» et tenant, comme qellesr-ci, 
à riufluence de la constitution des .faisons.. 
Malgfé qu^ cp3 poHqvieç aient été raoîn^ 
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CmtTméâ. nombrettMs qB'elles ne le sont dans 
irii^ultie commencement du trimestre qoi sait , eli< 
'^^ ont été j cependant , assez fréquentes , poi 

qa*on doive en faire mention dans. ThistOfre 
médicale de ta censtitotion qni nous ocon pe« 
Livrons«Bons à quelques recherches d'ëm- 
dition sur la colique. S'il faut en oroire Pline, 
a la coUqne a paru , ou s*est fait sentir , poar 
la première ibis seulement , sous l'eiupire 
de Tibère. Personne n'en avoit été attaqné 
avant cet e'mperelir , ensorte qu'il ne fut pas 
entendu à Rome, lorsqull fit iMOtîoB de 
cà mot dans un édit où il parloit de Vétskt 
de sa santé; le nom de colique ayant été 
inconnu jusqu'à ce tems là ». 

Celse qui écrivoit^ il est vrs} « d'après le 
plus ^and nombre des probabilités , sous 
Tempire de Tibère , parle aussi de la colique 
comme d'one chose à-peu -près nouvelle. 
Diodes Cajystiids / dit-il , ienuioris inies- 
iini morbum cbordapson, plenioris eileon 
nominauU : à plerisque video nunc illum 
priorem eileon hune colicam nominari. 
Vins haut, Celse a encore parlé delà colique; 
et il est le premier qui ait' traité de cette 
maladie , présentée du moins sous cette dé- 
nomination. 

n ne faudroitpas cependant conclure delà , 


|ue l*OTigine de la colique remonte à Ceke ou Çonst.méd. 

, " * du deriuer 

m reg-oe de Tibère, et qu'auparavant cette trimeair. do 
tnaladie n*étoit point connue. Nous avons 
prouvé ailleurs que Ton retrouve dans les 
écrits des anciens, les analogues de toutes 
les afi'ectîons qui 9e préseptent encpre de nos 
^oiirs , à la pratique. Le fems et les progrès 
de la médecine et de rhygîène ont seule- 
ment pu diminuer rinteusitë de certaines 
xualadies , ou même en détruire quelques- 
unes à -peu- près complettement , ainsi que 
nous ne tarderons pas à le voir pour la petite- 
vérole. Mais, du reste, le système nosolo- 
gîque a toujours été à-peu- près le même; 
et malgré que la colîqae, par exemple > 
n'ait reçu cette dénomination , que depniV 
Celse , la maladie étoit cependant connue 
d'Hippocrate, qui en a parlé bien évidemment 
en traitant des lésions qu'il appelle dalores 
abdominis , tormina i^entris , etc. L'intestin 
colon se trouve , d'aill^ors^ expressément 
désigné dans le passage suivant du père de 
la médecine, quidonnoit, ilestvraî, à cet 
infestin une étendue moins circonscrite que 
celle que ranatomie . lui a assigné depuis* 
Voyiez, Hipp. , lib. de corpor. rccsciione.. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE.| 

Traité d^ la plique polonaise , s\iivi d'ohseryatîoi 
sur cette maladie ; par F. L. DE LAFOHTArwE ,' 
premier chirurgien du dernier roi de PoI<ygne / 
traduit de T allemand par A. J. L. JoUB.i>AH , 
chirurgien de la Grande^Armée , eîç, 
Xvtrait oommiiniqui^ par M. KotrssiLLE-CHAirssRtr. 

^ L|» lecteur pourra juger )ni-m6me qu'il u'y a point 
piiqye. de prëface de traducteur mieux faite, que celle dont 
\e vaîs de rendre compte. Outre qu'il a choÎ9t uq 
modèle des plus intër'>AAans pour le copier dans 
notre langue, M. Joiirdqin annonce, dès 9on d^bn£ 
dans la littérature mMicale , la maturîtc^ de sa raison. 
Entoure de faits nombretix , relatifs aux hommes et 
aux animaux , j'ëtbîs ddjà fort avancé dans mes re-» 
rlierclies sur le pliça polpnica , sans avoir encore pti 
consulter d'autre livre que celui de la nature, lors- 
guVnfin j'ai élé à portée de m« procurer quelque.^ 
auteurs, et que je m» suis fait un' premier devoir 
d'apprécier la monographie de M, de Lafontaine : je 
n'ai pas é'é moins empressé de lire celle du médecin 
Alîhert; et en payant. M, Jourdao et moi,- à ce» 
deux Qbservfileurs le tribut d'estime qu'ils méritent , 
je n'en suis que plqs fermement attaché h une oppo-: 
Ait ion d'ayis qui m'est copimupe avec I^f". Boyer 
jBt Larrey, 

Experimentum fallax ; judîcîum difficile : CPtfç 
sentence sera toujours^ eq médecine, la boussole in- 
diciel ive des erreurs et des vérités. L'auteur de la pré- 
face commence, avec raison, par examiner la pliduq 


■^ 


C ^^5 ) 

son 1>errean , la fin du i3*. siècle . pour en marquer •:?'*^ ^* 
& nttisaance ; ceci se rapporte assez aux meilleurs rap- 
Toctieiiieus de divers tëmoigoages q<ie M. Jourdan si 
>ris 1& peine de balancer. Ayaat puisé , de moo côté , 
iGs ucfe^oies oolidos à cet ë|^ard » daus la bibliothèque 
de SerrliOf et aVaut cherché à imiter Cabanis dans ses 
l>elles études des rapports physiques et moraux, je mé 
suis Fait instruire des mouvemeas politiques et reli* 
gîeux. qui avoiebt marqué le passage d^uue oadon à 
Vautre, et substitué là première constiiuliou des Po-* 
lo^aes.aux aocieus ^armâtes. A coté des inAuences 
&«iluta(resae la prédication évangélique, et des progrès 
âe la foi chrétieune pour la civilisation , j'ai été frappo 
de voir le prince , la noblesse et le clergé appesantie 
le joug féodal j «^arroger tous les droits de terriloire , 
et se partager , Sl renvi , les humains , te t:)élail et ici 
fruits de la glèbe. 

C'est en effet à l'expiration du i3*. siècle , en. 1287 
que , sous Lesque II , après la seconde invasion des 
Xartares , cette aûreuse révolution s'est propagée dansî 
les vastes contrées qu'arrosent l'Oder , la Varta , la 
"Vistule, le Dnieper, non loin de la Baltique jusqu^à 
la mer Noire. Dès*lors se sont répandus \g pllca poLo' 
iiica et beaucoup d'autres infirmités sur de malheureux 
serfs abrutis par Teitrême misère ^ réduits aux alimuus 
les plus grossiers , ayant, au milieu des marécages et 
sous un ciel fruid et humide,pour abri , des cabaunes 
eucombrées , pour vêtemens des lambeaux d'épaisses 
fourrures , pour lits des grabats iufècts , etc. : voilà ce 
qui s'est oflerl à mes ft^cherches , et ce que tes obser- 
vateurs ont été dans le cas de constater en tous téms ; 
comme aujourd'hui , sur différens points de la Foio^ie. 
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Sur la ^ ^ul cloute que paf* cet eosénible de caules insatubrc« » 

plique. ]q productioli spéciale du trichoma ne soit com|)osëé 

de ce qui devolt localemeot ofleaser le systfime pileux. 

Ii'anatomîe géoërala de Bîcfaal «ai boooe à consulter 

V à ce sujet. 

* 

M. Jourdan a toncbj de prè3 , èans la saisir j la 
vévxié que je vieps dMooocer t Voici ce qu*il dit dea 
principales opinions émises sur l'origine de la plique* 
« La plus aincienne et la pins généralement adoptée ^ 
tnéme à présent^ est celle qui lut donne pour cause 
la mslpropreté. Avant que le Uéros de jiotre siècle 
n'eût porté en Pologne , avec ses armes victorieuses} 
la justice et la liberté, le pajsnn polonais gcmissoit 
800S la plus odieuse tyrannie.' Privé de tout droit de 
f>ropriété , traité par ses maîtres comme les bêtes de 
somme, avec lesquelles on lé forçoît de vivre,. «. il 
oubliait qu'il étott homme et ne prenant aucun soiii 
de lui-même y il vivoil continuellement dans la mal- 
propreté la plus reponssante. En faut-il davanrkge , 
avec les données précises de ce qui détermine le dés** 
ordi^e des cheveux » des poils , et même des ongles ? 

Cependant on oppose à cette cause des objections • 
et ce dont je suis bien étonné , c^est qu'elles soient sou- 
tenues par des médecins. On a répété ^ à satiété, des 
exemples de nobles et de bourgeois polonais sujets à 
la pliqne malgré leur apparente propreté : un même 
efiét n'a toujours qu'iui même principe , et il existe 
des exemples bien plus nombreux , bien mieux cons- 
tatés , coinme je l'ai exposé dans mes mémoires de là 
nullité du pllca lorsqu'on se livre aux soins , même 
assez peu recherchés de la propreté. Veiit-on mettre en 
avant la plique des bêtes ? Elle sert de leçon pour U 
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iqne bamaïae ; nous voyons en lorraine H M Sro- ^^TiT 
gae , chez de pauvres cultivateur^ , la ressemblance pHque. 
s ce que l'on voit plus gënéralenleut en Pologne' sut 
ts chevaux mal soignas ^ mal nourris , jamais ëlrii lés, 
i bouchon nësh Ou parle aussi des bêtes sauvages- ^ des 
>ups et des renards fréquemment , dit-on , attaquas 
le la piique. Q^Ue que soit la possibilité du fait et 
es accidens du sol qui le rendent naturel , et le font 
apporter à la mâme cause , ces sortes de merveilles 
copiées f multipliées « exagérées d'un livre à Tautre., 
rappellent la fable de l'homme accouché d'un aiiif le 
maiio , et qui le soir eu avoit pondu cent* 

'I« origine vérolique du;»/icaest une opinion réchauf- 
fée, depuis peu, dans le pays de la dent d'or. Il y a long- 
ieais qu'Astruc en a donné la réfutation. Autredient \m 
Siphilis de Pologne , antérieure de deux siècles à In 
\raîe Siphilis , àuroit fait » bien avant elle , le tour da 
monde. Notre, traducteur a le trèa-bon esprit de ne i 
point s^arrâter à cette chimère ^ il rejette pareilletnent 
l'opinion proposée par M. âchlcgel , de Mpscow ^ 
laquelle est une des contradictions les plus remar- 
quables dans rétiologîe hypothétique du uidiomai 
j'aérai occasion d'y revenir dans la suite de cet ex- 
trait. Enfin, une dernière opinion consiste àvpir dans 
la piique une aifection sut generis , et pour principe up 
virus particulier : il s'en faut bien , avoue M» Jourddn , 
que cette opinion SQÎt unanim» paro^i les pratieieua 
de nos jours; et nous sommes cités, MM. Boyer» 
Lacrey et moi , pour révoquer en doute l'existence 
d'un vitus tricbamatiqiie ^ n'ayant apperçi» que la 
liaison » la dépendance néoessaire de deux circon»^ 
tances simultanées , savoir : le spectaole h\à»^:^ . d^ 
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» Sur la inal, et le genre de malpropreté {larticulîer à un .grand 
^^V^""' nombre de Polooais- 

« On a indiqué , et l'on emploie pour la curatîon da 
plica des moyens dont le succès honore leurs auteurs. » 
Celte asierifou du tradiictuur rne senibU être préma- 
turée. Pourquoi donc l'Acddémie do Wilna auroif- 
' elle demandé, par son programme , s'il y a quelques 

moyens de guérir avec pliis de succès que par la mé- 
thode connue et employée ju^qu*ici , et quels sont ces 
inoyens? «Si L'un parveoôit, ajoute-t-ii, àcônnoitre 
ht à détruire entièrement lès causes qui produisent 
l'endémie ^ combien une telle découverte ne seroit- 
elle pas glorieuse pour fart v et consolante pour l'hu- 
ânanité ! » C'est justement là l'objet capital : la dé* 
èouverte , toute importante qu'elfe est ^ ne suppose , 
suivant moi, ni finesse, ni génîe.'Deiiz sortes de niéde* 
èiue appartiennent à toute endéaiie , la prophylactique 
et là thérapeutique. Je pense qu'il est réservé aux 
lumières du iç*. siècle de donner plus d^essor à la 
médecine préservative , dont les élémens sont aussi 
simples â concev6ir qu'à mettre en pratique; je pense 
aussi que ses résultats sont la voie la plus directe 
pour guider et perfectioner la médecine curative. Ap- 
pliquons ces vues à la plique polonaise , ei le vœu de 
M. Joûrdan peiit être rempli. 

JLe texte de M. de Lafuntaine est d'environ 120 pages,' 
dont fin tiers contient te tableau de l'afièction endémi- 
que , un quart est employé aux détails de la caàse , efc 
le resté consiste en ébserratiobs. L'âùieur promet , 
dans soo pcéambcile , de se conformer à Pépigraphè 
qu'il a empruntée de Selle ; les tiiéories Jurent loiig-* 
tenir en crédit ; c^tSt aujounThui k règne de Cobser-^ 

i'utiofi^ 
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orx,» Cet oracle , d'un mécTi^cin îiidlciea* , rentre iî"* 1* 
S le précepie du premier maître de Tart , qui exige', ^ ' 
Biv^aat de raisanner , nous ayons tîert peo^lré dos 
s des ^vènemens , des phénomènes , des circons- 
ices qui composent \uie maladie. Cest à là nature 
sa observée qu'il appartient d'éclairer l*feiprit': si aa 
*«^ d'induire deà faits évidens ,' la raison sWrêle à 
3s snppositions probables, leà coh.tëquences rnëJi- 
à^e» peuvent être bien funestes ; Voj. Prœceptiùnes. 
'elle est la leçon d^HippoCrate sur le vrai tnode 
!*ol3servatîon qu'il a inis en pfâlîqué , et dont aircun 
noderne tie me pardit avoît été plus exact îmîtaleut 
Jiie Morton. ' • . > . 

AI. de ïiafontaîne aïnfirme ce qui est en question,* 
lorsqu'il dit qnô la plique est orcasionnëe par une 
matière qui se jette d'une manière Critique sur les 
clieveux... On n'a besoin , dans uûe première défi- 
mtioù , que de Vaspect sensible de la chose , et d'iine 
image fidèle des organes lèses , sans y mêler la moindre 
supposition probable d'une raison trop prompte à se 
méprendre. « La pliqne tJ^épargnO ni Tâge , ni le sexe , 
ni le sang^' et les étrangers nouvellertient arrivés en 
l^ologoe y sont sujets connue les indigènes» » Cette 
assertion est exagérée sur tt>us les points : ne fut-ce 
que ce qui confceme les étrangers , le long séjourdo 
la Grande- Armée , dans les champs de la Visiule , en 
donne le plus formel démenti. Cependant l'auteur in- 
siste sur des défaits otitrés ^ entièrement contradictoires 
avec les récits plausibles de beaucoup d'autres obser- 
vateurs : il n'oublie pas Tes en fan s naissans, pliqués, - 
Suivant lui , dans \t peu de cheveux qtii garnissent 
leur tète , oit fante de chevelure , aux pellts onglet 
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^ . des pieds et des tnt«îns ; il fiait par av'onpr cfoe mi 
^ique. classes qui ODt le plus à souffrir dn plica , sont Ifi 
pajsans , les ibeodians et les juifs : Voilà trois espècei 
4!horo0ies qui se irapprochent par des circonstaoce 
iemblables qtié la raison doit balanber avec les évèae- 
mens et les phëaon^nes.de Tendëmie. C'est ainsi que 
le raiaooDement , selon ie père de la médecine , n'esl 
'qu^un souvenir de ce qUe les sens ont recueilli. Haiio* 
cinatio enim in eorutn , quâs sehsu comprehentianiw , 
recordatione quâdam consistiu Foë's^ 

Le calcul que donne l'auléur sur là proportion des 
tnalades d*oae classe ou d*un sexe à Pautre, ae rapporte 
assez à celui que j'ai fait dans mes mémoires confor- 
mément à des notes qui m*ont été procurées, avant que. 
je cbnousso son livre. Mais il \\'y a nulle comparaison 
à admettre ici avec là fatalité presque inévitable de U 
petite-véi oie , qui vraiment n'épargne aucun rang : si 
des milliers d'individus sont cependant compris dans 
la sphère du plica pour eu être atteints , une ou plu- 
sieurs fois y pendant leur vie > par récidive ou autre- ! 
ment , pourquoi M. dé Lafontaine ne parle-t-il pas 
Jo ceux qni , pour la vie y eu sont exempts ? Je dois i 
upplëei: à cette réticence , et déclorer , avec nombre ' 
^'auteurs véridiqnes , que fvrt heureusement il y a , j 
dans toute là supputation » une majorité do Polonais 
témoins de la maladie répandue ça et là , sans jamai f 
la contracter 9 et il e^isle pour l'observateur attentii 
des conjonctures qui influent sur cette grande exception. ' 
Tout, jusqu'ici, a été^merveille dans Tbistoire del 
la plique* M. le D'. Double, en traitant de la sémcio* ' 
tique des ongles, est bien fondé à ne savoir que penser < 
do tani de rapports extraordinaires qui passent toute 


rôyftnc<». Des entfaoTisîflftte» -ont feitioîgni 1e\jr etôfi'»- Sisr là 
lement de ce que \e% volatiles ircproo voient pas l'ac- 
rident de qnelqae.^ animaux à longs poils, absolument 
semblables à la pitqne immai ne. Je conçois difficileaiefft 
le irlchoma des plumes et même du duvet : j^ojonterai 
qne la nature me sembla avoir donné aux oiseaux im 
instinct de propreté qui se trouve pleinement en défaut, ' 
parleitt ailleurs t>(\ la piique a ëtabli son siège. S^il 
est vrai que la couleur des cheveilx , bien claire ou 
châtains', soit là plus iiniv^erselle en Pologne , au lieu 
de dire avec M. âo Lafontaine que cette sorte de cbe- 
velure soît la plus sujette à la pliqiie , il est, je crois » 
plus raisonnable de penser que cela doit être par \% 
seule raison arîtbmdtiqhe , sans attacber d'analhème k 
tioe couleur plutôt 'qn^à Vautre ;' « quelquefois, ajouta 
l'auteur ^ après que la plique est tombée , les nouveaut 
tlieveux gardent U couleur qu'ils avoient avant Fin- 
Vftsion de celte maladie ; quelquefois anssi ils de»* 
viennent complètement blants : mais la raison pour' 
jkqoelle ils ne prennent pas cette couleur dat» la pre- 
mière circonstance ^ c^est peut-être que la matière 
morbîfique est restée {^ zugeschr^ben ^ dans Icor in--« 
térieiir. » Cette raison n'est pas claire : qna. veut-«il 
^ire, ou faire, avec sa matière morbifique et son 
peut-être^ Je n^y comprends rien. 

Je n'entends pas davantage sa doctrine aftir la con-« 
ligion , qui réfutée^ il y <i p'^» ^« 'îeux siècles paf 
Sdxonia et Minadous ^ révoquée de|n]is en doute pat 
les uns , a été trop légèrennent admise par les autres. 
* La première espèce de contagion ^ la plus ordinaire , 
^elle qui produit le plus grand nombre de pliques , 
ttosiste ^ dit-on , à être apportée de naissance. » Je 
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^urlT demande si cet événement doit s'appiîler contagion ,• efc ; 
pliqîie. g/- j jj'ç3t pas plutôt une disposition , une Iransmissloa 
bérëditaîreqni exige aussi ba preuve? La seconde espèce 
de conlagion a Heu , parce que le mal a élé a commu- 
niqué par la nourrice ou par quelqu'un qui en ëtoit 
altaqué et avec qui on a couché- » On convient cepea- 
dant que rarement la pUque se contracte par ceUe 
voie. Mais , pour n'en pas démordre, on conjecture 
que le virus peut être reçu « de la personne avec 
laquelle on a eu commerce, soit que celle-ci ait la 
minière de la pliquo encore cachée dans la masse des 
humeurs , soit qu'elle ait la maladie même aux parties 
génitales », et à ces vaines suppositions, j'ai à ob- 
jecter les exemples sans nombre , dans l'étroite enceinte 
des cabanes , d'une cohabitioo forcée d'époux, d'en- 
fans, d'animaux , et entassés pêle-même , où Tinfectioa 
aembleroit ne devoir ménager aucun individu de chaque 
fomille; et paT bonheur , rien n'est plus fréquent que 

les exceptions. 

Une. troisième espèce de contagion provient « des 
» habillemens , comme chapeaux , coiffes , bonnets , 
^) peignes, etc.» qui servent à plusieurs personnes, 
i^ant été portés ou employés par les malades. L'auteiiif 
remarque que c'est la moins violenté de toutes : elle 
lui rappelle des historiettes qu'il ne m'est pas possible, 
en conscience , de mettre en ligne d'observation ; ainsi , 
en parlant d^une première espèce de contagion qui n'en 
est pas une , les deux suivantes vont en diminuant , aa 
point de réduire l'objet à rien , et de laisser le fantôme 

s'évanouir* 

Il est , suivant moi , une quatrième manière de prc- 
àentcr la plique comme contagieuse, au moins en appa- 


nç© , et de composer cette affeciîpa de toutes pièces : Sur lat 
! suis svirpris que M. de Lâfootaîne n'enrapporlepas ici ^ ^^"^* 
expérience à .^a vraie place, ajins se dispenser de ce 
\\\\ doit en dire dans la dernière partie de son livre. 
^e veux parler de la plique inoculée, I{\qiielle s'obUent 
L volonté, oiià-pen-près , en cpocenlrant, sur la tête 
;l ailleurs , l'appareil 4e 'a plys dëgoûtapte saletë. Çeat 
vur un fait aussi positif , c'est sur cette turpitude de 
l'empirisme de Pologne^ que l'auteur^ qui a des lu- 
mières , mais qui s'aveugle, auroit dû ouvrir lés yeux , 
et se livrer à quelques raisou'neinens dHinalogie, afin 
de mieux envisager, à part tout préjugé, toute cou-* 
jecturç et toute hypothèse , la vërilable source du foyer 
trichomatique, savoir, l'uniformité des causes dômes- 
tiques qui suffisent pour le faire naître et l'alin;ienter« 
Four moi, dans la persuasion qu'un même effet n'a^ 
toujours qu'une même cause, j'ai élé^ porté irrésistï- 
hiement à repousser tout système contraire, et à dé- 
mêler , autant qu'il ip'a été. possible , la vérité de 
l'erreur, ou ce qui ine semble tel ^ d'après le seul, 
rapport de mes sens. 

M. de L'j fontaine décrit fçrt au long la sj'rnptomato- 
logie qu'il attribue au plica : cette paitielrailée tant de 
fois par nombre d'auteurs, originaux ou copistes, auroit; 
dû se borner à avoir appuyé le diagnostic sur la réunion 
précise des accidens propres à une lésion sui generis , 
au lieu de cumulqr avec l'accident spécial de l'ea- 
dcmie , toutes les maladies imaginables» Personne 
n'ignore aujourd'hui qu'il faut se mettre en garde coBtra 
ces descriptions, prolixes et hors du sujet, surchargées 
de ihdories surannées , d'iuimeurs, de ipatîère morbi- 
fiqiie , critique , de lymphe , etc. , et oh, les obsér* 
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Sur la valioDt, pîfii que dooteusos , sont aoyées dai 
ddluge et Tabus des mots, Oo n'a paa manqua d'i 
miier la piîque à la peste et à la sipbUis ^ a fia d| 
créditer l'hy pot haie d'un même degré de vîruleuci 
de cootagioo ; à la variole , pour eu cocclure vai 
pareille iufectioo ionée au saog polonais; auK mala 
dies lépreuses avec lesquelles , ce que je puis appelle 
la lèpre de Pologne, a bien quelque analogie d*origiae| 
de principe et de phénomènes. Celle dernière compa- 
raison est la seule pUusible à mon gré, la cessati&il 
de la lèpre, en Europe, ajaot éié signalée par de^ 
circonstances capables d*éclairer la médecine politique 
sur les moyens d'extirper le trichoma. 

La munie de^ disliuclions scholasliques^ à l'époque 
actuelle de nos coonoissances analytiques , est eacor^ 
une chose très-reprocbable s la pathologie s'eu est déjà 
purgée dans de bons écrits modernes , elle a éié si 
loog-^tems embarrassée de cet hors- d'œuvre , à rai^^^^ 
de la fausseté des théories, et si je cousidcje les 
cadres nosographiqaes aes professeurs Finel et Kiche* 
rand , fy vofs Témulatiou réciproque d'une bouue 
méthode d'analyse , dans les deux premières parties 
de la science médicale. La pliqiie est une dans son 
siège , dans son principe ; et tout ce qui entoure les 
misérables , qui en sont atteints , sert aussi à mul- 
tiplier îes maladies conjointes, les plus grades coffl* 
plications , et les tableaux les plus affligeais , telle 
est, à mou avis« la manière simple et vraie d'observer» 
d'analyser cet accident du système pileux , sans qu ^1 
. soit besoin de s'arrêter avec M. D. L. F. aux divisi'uos 
et sous'*-diyjsions si fastidieuses d'espèces dont chaque 
inventeur a toujouis voulu faire prinxer les siQoaes. Je 
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Seo autremjept satisfait dii ooiip-d^œjl de M. Allbart .^^'^ ^^ 
r l.^s caractères extérieurs d^s pliques , qu'il rapporta 
roîs formes principales , et à leurs varijétës : je çio- 
fi.^ mon avis stir le sien , seuiement pour exclure la 
^nomioation d'espèces, la prëcisioa ]iiatbdin.atiquo. 
s«» formes q«ii n'est point dans la nature , et la lin)!* 
f^Vxon des variëtë.<i qui peuvent êtra sans DjDmbre^ 
ica au moins fournir da nouvelles formes a dëcrire^ , 
>3.ir exemple , la plique roulée , la squammeuse^ etc. 

Xa cause du plica est un important objet sur lequel 

t^ livre, que ^e parcours^ gli'^^ tëgèrement , et ne 

donne que des lieux communs^ sans nous instruire. 

L'auteur se figure nue naatière de plique encore in* 

<ronaue : il prend sa comparaison dans les vices vé- 

x^éricn , scrophuleux, scorbutique et arthritique : il 

décide que la plique , par sa cause prochaine , est uuq^ 

«c humeur sui generls, visqueuse, acre, portée par 

^ ia lymphe daps les cheveux et dans les ongles, 

3} pour s'y déposer d'une manière qu'on doit regarder. 

T» comme critique. ^ Ce laagage ex cathedrd^ ce toa 

impératif ne m'appreud rien , sinon que l'épigraphe du 

livfe est oubliée, lé précepte de Selle non-stiivi , et Iq^ 

promesse de M. de Lafontaine, sans effet. Aus6i s'apper- 

çpit-on que sa raison , qui est d'une trempe à cjtre bieq 

mieux dirigée, chancelle entre l'ttntrmaliou et le doute. 

tt II n'est pas non plus facile, ajoule-t-il, de déter- 

» miner qu'elles sont les causes qui produisent cetty 

2> humcnr', car ni l'air, ni l'eau ^ ni même les- aliment 

» ne paroissent y contribuer. » A quoi donc voudroit 

nous réduire l'auteur qui , depuis trente ans , a vu et 

traita des milliers de malades ^ lorsqu'il nous laisse 

aut^ut ^q arrière sur la maladie i Telle est évidem^- 

G 4 * 
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©liaue. * m^nl * selon rooî^ l'impulsion accidentelle d^une 
trine rëtrograde , adoptée cependant par un excelli 
esprit. 

M* de Lafontaîne ose avancer « qu^on peut ëgalemei 
» être attaqué du plica , soit qu^oa entretien ne sei 
» cha eux propres, eu les peignant avec solo , soîl 
» qu'on les néglige. » Cette assertion est bien vague , 
pour ne pas dire plus: elle n'a été hasardée par aucun 
observateur. Tout en admettant la possibilité du fait» 
il est toujours vrai que le soin du peigne rend Taq- 
cident bien plus rare à côté des autres causes domes- 
tiques , qui peuvent le provoquer ; l'auteur peut-il 
ignorer que labjection , Toubli de soi-même attacha 
à la classe servile, ne rende les individus apathiques ^ 
négligcns au point de n'avoir , au lieu de se peigner, 
que le tic . de se gratter contre les démangedi* 
sons de la vermine ^ et de dessiner eux-mêmes ^ 
avec leurs cinq doigts , la plique en lanières ou à 
fouets « qui. est ta forme ta plus ordinaire ? Doit-i^ 
ignorer que dans les classes supérieures où la plique 
est si peu remarquable j; malgré la singularité des 
observations , ou n^eat point incliffcrent , soit sur la 
question d'entretenir les cheveux propres ou de les 
négliger » soit sur d'autres soins de propreté , que par- 
tagent à l'envie y les nobles, les bourgeois, les ecclé- 
siastiques et même les moines? J'ai donné, à cet 
('gnrd , dans mes mémoires, des notions avérées, parce 
qii'un médecin, quand il s'agit d'approfondir la source 
du irichoma, ne peut se prêter à aucune condescen- 
dance de rnalpropielé , ou bien il commet un oubli 
volontaire des plus simples apparences de l*obj[et. 

14'articlç de l'auléur touchant la cure de la pli(]U0| 
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int di iiD appendice sur la question de là couper. Sur H 
tm prend vingt-cinq pages, dont j'ai donné ^ dnns mon ^ ^^^**' 
oisîème mdmoire, le sommaire suivant: — « Le plaii 
e traitement porte sur de grands apprêts de remèdes, 
t sur les propriétés spécifiques accordées à l'anti- 
aoine, sur des conjectures d'éruption, d'explosion , 
le crise , de métastase et autres fantômes de la préo- 
riipation médicale. En tout ceîa, M. de Lafontaine ae 
conforme aux idées établies : on apperçoit dans ce 
qii^il écrit, un tres-bon esprit subjjjgué par les erreurs 
d^atitrui. Néanmoins à Texemple de Kramer et de 
Cartlieuser^ il transige, ou il n'ose pas disputer sur 
Vînnociiité de la coupe de$ pliques récentes ou vieilles^ 
^ra^es. ou fausses ^ mâles ou femelles , exécvnée annuel- 
lement parmi les recrues que fournit la Pologne an 
service de chaque puissance copartageante ». Obligé 
de parcourir rapidement, en un court extrait, quel-' 
qnes principaux auteurs, ayant déjà, dans naon second 
mémoire^ discuté un plan de (raitemeut à^peu-prèa 
semblable, d'après M. Siark , médecin d'Iéua , ne 
devant offrir à l'Inslitut , que des inductions propres 
^ mettre les vérités de ia médecine expérimentale, en 
upposilion avec certains écarts de la médecine dog- 
pi-uique , j'en avois assez dit sur Tincertitude et la 
stérilité des pratiques usitées auprès des malades de 
l'endémie de Pologne. 

Aujourd'hui ma circonspection doit être la même, 
pour ménager lés personnes et abréger les choses, 
sans cesser de signaler l'erreur : je parle à des médecins 
philosophes , je leur dénonce toutes les curations 
trichomatiques , imitées d'un livre à l'autre, et ser-^ 
vilen;(ent calquées sur les hypothèses de la, doct.'Ine 
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biimorale. 3'oîgnez à cette théorie , I9 rontiae 

Sur la , '^ 

i>li({u«. fl^mptôme, des formules d'usage, et du jargoo , c 
suflit , «et l'oQ décide daos le cabinet , sur le papier 
au lit des malades, du sort de ces infortuoës ^ sa 
avoir besoio d'aborder U maladie, autrement que poe 
y attacher la nëcessilé de Tbumeur pecçante , du 
miasme, du virus , etc. Dans un autre genre» il ti\ 
est à-peu-près de même du browaisme , pour îm* 
* proviser la médecine et les médecins* Mais à. l^écolo 
d'Hippocrate on & celle de Stahl, les inspirations sont 
moins soudaines , parce que la rainon e^t captive , tau( 
que les observations mûrissent. L'art est long, la vie 
est courte , Toçcasioa , Texpurience et le jugement 
commandent sans cesse la plus grande attention. Le 
professeur Cabanis dont la bonté d'âme ëgaloit celle 
de l'esprit , me paroit avoir été fort indulgent, lorsqu'il 
a dit que certaines sectes , certains systèmes sont des 
routes diverses, qui peuvent diriger un même but. Je 
ne me 6e point à cette garantie : mon refuge est 
plutôt dans la nature , sold Jerè morborum medîca- 
trice ; c'est elle qui résiste au système et qui atteint 
le but. 

J. Franck , auteur d'un grand trailë de police 
jiiëdicale , et de l'excellent epilome de mprbis , etc., 
s'est arrêté à Posen , deux ou trois ans avant moi , 
&- peu-près le même espace de lem^ que î*ai habité 
cette métropole. Il y a joui de la plus grande consi- 
dératiou^ et il a quitté ce pays , pour aller reipplir ses 
.cngagemeus dans l'université de Wilna. Beaucoup de 
pliques ont été soumises à son observation et à ses soins 
pendant son séjour en' Fosnanie : il a débuté par les 
faire dbatlre, mal^é les contradicleurii, et il 9,4^ ^uiie. 
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Imiuislrd t avec un plein succès, les secours ludiquës ,.^"^ ^*^ 

iî vaut legeure et le degré de cachexie que componoit 

hu.€|iio malade. Cette marché, si naturelle de ia œd- 

ieciue raisonuée , eiFuce les viu^t^cioq pages de M. de 

Lafontaioe , et tous les rom^os de même fabrique '• cette 

K^auièie si simple, si vraie de saisir l'objet, doooe 

l'ioÎLiutive à une insigoe nc^gligeoce de propreté , et au 

Soyev sordide qui en résuite; elle appelle ensuite, 

«ponianémeut de la cause à l'effet^ l'attention et Tob-r 

servation sur tes autres circonstances ou conséquences 

funestes à la saule. Celles-ci , au contraire , sonr prises , 

comme objet principal , dans l'opinion du peuple et 

des médecins de Pologne ; eiles sont rapportées^ en 

suas inverse, à un préleudu virus spécifique, materia 

Irichomatiça des Allemands. M. de Lafontaineetbieu 

d^atitres avant lui, en ont fait la base d'une pathologie 

universelle. Tellç est Terreur iuterminable.de la consé-» 

quence substituée au principe. 

Nous ignorions bien réellement. M, le docteur 
Henich ot moi , la leçou qu'avoit dunué le médecin 
Franck, lorsque nous entreprîmes la guérison de plu- 
sieurs juifs, ayant (a plique , ce dont j'ai rendu un 
compte détaillé dans U vingt-cinquième observation 
de mes mémoires. Malgré la réussite du même pro- 
cédé thérapeutique , Tinnovation a paru téméraire : la 
clameur en a reteali en Israël ; le rabbin en a informé.^ 
Un médecin de la synagogue^ homme trôs-éclairé , 
uous confirma les expériences de IV^. Franck « dont 
quelques Magnats vcnoient de m'iustruire. Ce mé^ 
dt'cin juif nous avoua ingéuuemeot que les préjugés 
s'opposoient à ce qu'il put imiter la pratique du 
9)ti4t'cio d? Vieaqe et lu nglre. 
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SpT IsT' Fort de la bon të de ma cause » persuadiS que déjà 
^ Traie solution du problâme trichomatique est conquis 

pour la science qui la réclame, el que mes opinion! 
ne sont plus à moi » dès que la pensée géoërale s^ei 
sera emparée , qu'elle les aura épurées à soo creuset , 
je pourrois^ne pas pousser plus loin mes réflexions sur 
le nouveau traité de la plique, m'abstenant d^entrer 
dans un fastidieux examen du système des remèdes 
et dujangige de Fauteur, laisser, enfin, ses obser- 
vations à juger à cepx qui les liront. En effet, dans 
une lecture attentive, ce qui porte, ou non, Tem* 
preinte de la saine raison, de la vérité, de la persuasion, 
frappe soudain tout lecteur judicieux ; et loin de 
vouloir dicter ou prévenir son jugement , il me suffit 
inaintenant d'en appeler à ses proptes lumières. > 
M. de Lafontaine commence ainsi son chapitre de 
curation : « on voit quelquefois l comme je l'ai déjà 
dit , la plique se développer sans avoir été précédée 
d'aucun accident fâcheux , se séparer de la tête , et 
être remplacée par de nouveaux cheveux sains, sans 
que le mnlade ait eu recours à aucun médicameât. » 
■Ce quil ç déjà dit se trouve à lu p. 17 dans les term( a 
suivans : a Souvent ,(a(i lieu de quelquefois ^) la plique 
se déclare sans avoir été précédée de la plus légère in- 
disposition , (au lieu d'aucun accident fâcheux»)^ 
Ce fait^ dont les expressions ne devroient pas varier, * 
est asseye important pour que le tecteuc soit en droit 
d'en exiger un ralcul plus'exart que voici : la majurilé 
de la nation polonaise n'a jamais la plique *, une grande 
parlie de la minorité n'a ce mal que comme nn ace* 
dent externe, de mêmç cause, et que Ton évite avec 
de la propreté; la plupart de ced individus se porletit 
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len a#ant , {lendaDt et après : il «croît ridlcnk de leiir Sur U 
rcier le moiodre vice trîchomatique. Il ne reste donc P^i^^^» 
»lus qu^QQ assez petit dombre de misërablea que Voû 
>nîsse considérer comme malades , et auxquels il faille 
3-ppliquer , au moins par supposition, ou conditionnel 
lement ^ l'assertion de l'auteur^ savoir que « celte affec- 
tion D^est pas toujours aussi douce , et que Je plus 
souvent elle nécessite des moyens extérieurs e( inté- 
ïieurs. » G'es( dans ce cas que le lecteur va juger. , si Itf . 
vice iricfaomatique est encore nécessaire : 

« XiE mëtfaode.curatiye , dit-on , doit é(re appropriée 
è. toutes les époques de la maladie ; car ceHe^ci oe S0 
comporte pas de la- même manière à son origine , avant 
aoa passage critique dans les cheveux, pendant, et après 
ce passage. » Un lecteur^ peu difficile, demandera çtt 
que signifieut cette origine,^ et ce passage critique dont ^ 
il ne voit rien ; il aimeroit mieux l'image que Texpli-* 
cation de la chose. L'étude des maladies virulentes bien 
constatées , telles que la siphijis ,.la variole, la peste , 
fournit des preuves visibles de leur origine^. du .déve- 
loppement de leurs accidens et de la crise qui les ter-" 
mine. Pourquoi y auroit-il daps le plica une n^arcbe 
toute extraordinaire , toute intellectuelle ? Ou est la 
preuve d'un effet critique dès le début de la malâ|die, 
lorsqu'il ne doit encore ,y avoir rien que d'accidentel 
ou de syraptomatique et que l'observation palpable ^ 
c^le des cheveux qui se pliqueut, suffit ^ puisqu'ella 
foml^e sous les sens ? M, de Lafontaine continue en 
disant : « lorsque la plique commence, ondoit s'appli- 
quer uniquement à adoucir la matière visqueuse , 
gluante^ acre^ irritante et à la rendre propre à passer 
dans les cheveux. » Voilà donc répaississèmeot d'una 
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matière visquense et gluante qui pent retaitîer iticéant^ 
qneme&t la transîliom critique annoncée : mais U 
plique n'en existe pas moins, et elle attend des soioi 
« On pttfvient à ce but, (celui d'adoucir. .. ) est- il dit 
par' remploi des plantes dissolvantes ^ ddlayanfesJ 
laponacées , adoucissantes , telles qne la bat-dane , \9* 
chiendent, la saponaire, la chicorée, le pissenlit, ia 
doiice^atnère , le sassafras, le gaync , la fiimeterre , elc» 
Quelquefois ces moyens sont suflisanspour déterminer 
Ja crtse^ mais dans la plupart des cas oti doit les allief 
avec leÀsuivans : Textrait d'aconit, de ciguë , de rnme-» 
terré , les fleuril de aouffre , le calomelas , la potidrd 
ahërante de Plumer, le souffre dore d'antîmoiae rd- 
temmeut préparé , la teinture anlimooîale de Tbeden ^ 
les tablettes anlimoniales. ti'antimoine surtout agifc 
contre la plique avec presqu'aulant d*ënergie que la 
mercnre contre la vérole • . . . Ea!-on en été ? on met 
le malade à Tusage dés jus d*herbes mêlés aveb le 
bouillon ô'n le petit lait ;: ou bien on lui prescrit cd 
'dernier à la place des décoctions des plantes indiqncea 
plus haut. » Toute cette pbarnriacie UiAse encore voi> 
la plique dans stin siège , et sans secours; ce n'esl pa4 
là un Iraiietiient : mais suivons l'auteur. 

« Le principe morbifîque esl-il , par riisa|^Q de ces 
difTcrens moyens, disposé à passer dans les chcveux^^ 
te qrt'on reronnoît anx sueurs visqueuses de la tête ? 
On aura recburs aux sudorifiques , tels que Tesprit do 
tnindérérus, l'esprit de suCcio , la mixture simple^ 
Talcali volatil fluor , la poudre de t)oWer , Taconit aVeC 
le camphre. Les formules que j'ai rapportées à la fin 
de ce traité ont presque toujours atteint le but que je 
me suis proposé. » Ici le leclciTr sévère ne se croira paa 


làblîgedelîef ^aé subordonnera la In^orie oîsénsé ^tt 
principe morbifîque, dispose à passer dans les cheveux y 
la conséquence sjmptomatlqtie des sueurs de la tôtc^ *' 
qui surviennent spontanément pak* suite de la chaleur, 
de la vermili'e , de là saleté du plîca et de l'action de^r 
enveloppes : voilà l'observation dans toute sa réalité;. 
En bonne clinique , lès préparations volatiles^ défec-^* • 
tives qui viennent d'être énuméréès « y compris les 
formules de l'auteur^ n'ont pas p)us derclaridn théra-^' 
peutique avec le phénodaèné , dont il s*dgit , (!|ue n'ed 
t eu la double série de moyens préliminaires » exposée 
ci-dessus, et parmi lesquels il ne seroit pas difficile de 
démêler plusieurs contradiction^ d'empirisme. ' "- 

La suite aa prochain cahier 
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Principes éthrgl^né ' navale , oii l'homméT de mef 
considéré daitsr la navigation sous te rapport dei 
influences quil éprouve et des moj^ens propres à 

• _ 

assurer la cônserviUion de sa santé ; par M* De-^ 
LIVET y D. MJ{\) 

JExtraît coniiDanîqùé pÀr M. JSfACQirAaT , t). tH, 

On a déjà beaucoup écrit sur Thygiène ; et à compter Hygiôué 
feelilemeut depuis l'Ecole de^Salerne jusqu'à nou»> 
combien de traités ont parti , soit sur Tensemble, soil 
tor quelques parties de Thygiène ? Cependant , il e.^t 
vrai de dire , qne nous n'avons encore rien dé satis*^ 
faiitant sur cette partie de ta médecine , aucun ouvragé 
eofiu dans leq<itj| l'hygiène soil traitée eue professù. 
Que si l'on cherche à quelles causes il faut attribuei^ 

4 

(x^ Voyez plus haut , p. 120 , l'annoncs bibliographique 
c («et ouvrage. 


i 


Hygièir» cette nullité doat lo tems a frappé tous les oervraged 
sur l'hygiène^ on les trouvera , je crois , dans la scieucd 
elle-même : )e vais essayer de le démontrer. . 

Coosîdërons Thygiène dans ses foodemena , dans ses 
préceptes , dans sou ensemble, euAn dans ses rëauhats, 
et nous verrons qu^elle est moins une branchç isoide de 
la science médicale^ que le complément des con* 
soissances dont se compose ceke science^ le rësiimé 
des corollaires fournis par les diverses parlîea de fa 
rnédecine ; quelques applications feront cesser ce que 
icette proposition , ainsi présentée » peut avoir de vague^ 
et en feront ressortir ta réalité. Au sujet des varia lions 
litmoèphériques , des iuQuences des saisons , des loca- 
lités , riiygiène fait-elle autre chose que de resserrer 
dans un même cadre , ce qui a été dit en traitant 
des. causes des maladies ? Qui a étudié les fooctioas 
du système absorbant^ sans s'occuper des variations 
que reçoit celte fonction par Tl^umidité , la sèche- 
xesflp f le froid , l^ chaud ? La connoissance des fièvres 
pernicieuses (intermittentos-ata^iiquas ) , ne se lie-^t^ 
elle pas uécessatfcoient avec la théorie des effluves des 
tnarais; et ne repose-t-elle pas sur la citation de plu- 
sieurs exemples de maladies semblables contractées 
dans le voisinage des eaux croupissantes ? 

Je pourrois étendre cette analyse de l'hj'giène, et 
inônlrer qu^il n'y a pas trn précepte Utile dont ou 
puisse lui faire honneur, pas un point* de doctrirle 
dont on lui soit redevable ; je pourrois prouver que 
Ton donne le nom d'hygiène à une collection d'em- 
prunts faits à là physiologie et à la nosogràphîe d'une 
part , de Tautre à la physique , à la chlniîè', à Tastro* 
tiomie, à la géologie. Aussi lorsque' j'ouvre un traite 

d'hygiène 


' K^ygt^KÎe % f 7 ctiérche vaîa^ménl Ëat é.iâemBÎe àatia» H^giëi^e. 
illsaDt et codrdonaë , tèltè bomogéuëïié de uààtdriaux » 
et cette unité dobjats qui àouU peuvent convaincre 
que Voa s'dccupe d'une âciencê à part, du du moias, 
dune branché isolée dé la tfiëJécifie. Que rësulte-t-il 
delà ? C'est (jue lef ^ompilatioAà Hygiéniques sont 
ligalemedt iùulilel aux médecins et aux élèves : elleé 
sont inutiles au médecin instruit , parce qu^eltes ne iui 
présentent rien qu^il! n*ait vu ^ et sùrtdut vu à sa 
{Aaee : elles sôdt inutiles à l'éTève > parce Qu'elles iui 
Aippbsedt ded' connoissantes qu'il n^a pas encore. Lô 
|)ubfic> à là vérit^^ recbêrchéavidénient les cours et 
les traités d^bygiëne ; mais c'esf parce qd^il se persuadé 
fiussement que lèà pirécepteS qui j sont consignés, sont 
d'une appOcation indépendante de tVlUde de \él ihéde- 
fcine; et aussi , parce que tes exemples doni on remplit 
le cadre , ^o y formant l'efTet d^épisode^ , l'intéressent. 
Ces remarques , quelque^ vraies qu'elles puissent 
être, ce doivent' cependant p^s déicôuiager les savanà^ 
qui consacrent leurs méditations à là médecine pro- 
phylactique; seuHément il faut se persuader qu'il 
b'y aura un bon traité d hygiène , que lorsqu'un homijpitf 
d'un génie vaàte , d\)n esprit observateur , d\me ins<& 
IfudCiôn profonde , réunira cette dlatiSre de Thygiène $ 
jusqu'ici si malTieureusemênt divisée; En effet , oa 
traite , dans une tlasse ^ des effets de Tair) dans und 
autre , dé ceux des vêtemens; dans une troisième, dd 
ceux des aliirïens ^ etc. ; et l'on déduit les impressions 
de ceà causes isolément « tottime si leur action n'étoit' 
pas pins souvent concomîuaotd. En dotisidérai^t le^^ 
funestes effets de céis divisions et subdivisons intro-» 
duites dans la science médi^calë , fe ué'puis m'edipêcbdr 
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"HygîèiJ« de les rojçarder, çvcç le professeur Ra^sorî^ de Mîlj 
Comme un des effets des siècles de Tignorance , 
comme une des causes qui tendent à 1a perpétuer d 
les sciences. Ceux des médecins qui se rendent compt 
de leurs connoi^sances , savent combien il leur fan 
d'années ponr fondre înscnsiblcn^f^nt ensemble^ tan 
de cboses duidiëes séparémenf. Or ? pour remédier i 
retal^us, qui est en possession dé totites les écoles 
)e ne vois qu'un moyen . c'est de m^nlti plier renseigne- 
ment clinique; celte mesure même sufTiroit pour laire 
cesser. ces cours sur faut de branches , qui,, isoleVa 
du tronc, n'ont plus do vie , et ne peuvent plus rien 
produire de grand, de bon. CVst dans renseignement 
clinique que tout se rapproche sfins *e confondre^ 
que tout s'enchaine et se Lie sans se nuire ; enfin , 
que tout reprend sa véritable place. La même re- 
marque peut s'appliquer aux écrits sur la iiiédecine.| 
Oh se trouve la meilleure description des maladies?; 
Dans les ouvrages d'Hippocrate , de Sydeuham ^ 
d Huxbam , dq Tringle, de S ol! , etc. Quels traités ren- j 

^ fermant U plus saine médecine pratique? Les mêmes. 

Dans quels livrés a-l-on réimi. ces milliers de causes 
qui, en altérant les fotictions, produisent les mala- 
dies : ce qui constitue l'hygiène proprement dite ? 
Encore dans les mêmes écrits. Or , ces ouvrages ne 
réunissent autant d'avantages^ que parce qu'ils sont 
de vrais cours cliniques , dans lesquels les- connois* 
8ance«i , que doit avoir le médecin , sont fondues en- 
semble f et paroissent chacunes dans leur véritable 
place y sans autre ordre que celui de leurs rapports 
avec les causes, la nature et le traitement des ihaladies» 
Mais je reviens à mon sujets dont m'avoit un moment 
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iûVLTté le desîr de présenter quelques considérations sur Hytièûe 
h meilfeur mode d'enseignemetst de la médecine. S'il 
est vrai qu'il n'y ait pas d'hygiène générale , on ce qni 
est la même chose , s'il est vrai de dire que les pré«- 
reptes relalîfs anx influences que reçoivent les hommes 
dms les positions les plus ordinaires de la vie, ne 
puissent être séparés de Tétude de la médecine en 
général , cependant on peut croire qu'il y a on quelque 
sorte des hygiènes pariiciilières ou spéciales. £n effet, 
certaines professions placent ceux qui s'y livrent dans 
des rapports si différens du. reste des hommes, qu'il 
semble utile de rassembler dans un cadre particulier^ 
et les causes du danger qui les menacent ^ et \e5 
conseils ati moyen desquels ils peuvent s'y soustraire. 
L'homme de mer est évidemment dans ce cas* Soumis 
^ à un genre dévie différent de celui des autres hommes, 
' transporté rapidement dans les climats les plus opposés, 
renfermé dans une enceinte étroite , exposé aux fa- 
tigues les plus mdes, aux privations les plus grandes, 
Réparé, enfin ^ de tous les objets de ses affections, 
le marin doit présenter dans sa santé des variations , 
dont la médecine générale tient peu de compte : aussi 
doit-il avoir moins son code médical thérapeutique 
particnlier , que son code prophylactique spécial. 

Déjà^ un grand nombre d'ol>scrvo leurs avoit cberché 
les moyens de préserver les marins des dangers aux-, 
quels ils sont exposés , en même tems t\r\*ih s'étoient ' 
occupés d'indiquer les moyens propres à les guérir. 
L'ouvrage de Lind , sur les maladies des Européens 
dans les deux Lides , fut écrit dans cette double vue. 
Kouppe , rinhamel , Poissonnier et autres s'étoient 
plus spécialement appliqués à la médecine navale 
. P 2 
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H>giètie prepb^UcUqUe. Il parut uk&mp » il y il peu d'ant»£ri{ 
ùa esaaî $itt rbygtèoe navale < tL Fallbia, son aoto^ 
ao avoîl conaaèré la premiàra partie à l'hiatiùra j 
scorbut; et il a.f oit rëaervé la aeçoada à Véxj^oaé i 
Vbjrgièoe nitvale propremeot dite; 

M. Delifet a èooça uo plan plus vaaJLe ^ et il ei 
èatia dans ptoa da ddvetoppanùidos que ^e l'avoieq 
fiiit sas devaociecs* Soo oaviaf^ pareil; , as quelqs 
aorta, éoûs les aaspibes de la Société da me^aeioa ii 
Paris y à laquelle Vauteiir avoit raoûs soo aanauacrit 
il y a quelques anodes. Od. Delivet a miaw impcimé 
par eitraity à la fin de Soi» traite, là rapport favoraUi 
qui aa fut fait alors à cello eonUpagale^. 

Si Vàn se rappelle ee qtie f'ai dit prëéëdemiaoot <h 
Éombre de sciaaces auxquelles l'Kjgiène fait des em-^ 
ppuuts 9 60 concevra combiea il est difficile de trouver 
une iBiéthede daos laque-Ile Uot de mstëriaux souvent 
jocob^reni, vienneat se placer* La divîaîoa de Is 
matière do l'bjrgtàoa ea six aboies, noa-^n^ltirellesj 
C4]tre Pinipropfî(^të dti Boot » n^embrassê poa toalea le^ 
couuoissaDCes que loa range acluellecnant seus le 
tfirè d'^byjgiène. La élaasificaitioa doonëa par Boer- 
haave et, rectifioe |i>ar M. la professeur Halle , quoi'- 
qu^elie di0ere de la preAiière , pli»» par Ua aocos que 
par ta fond des divisious , lut est aepeadaot bien siipé- 
rieore; elle reaferoa» six classes ajr^nt pour titre: 
circumfuSéÊ, ou cbosea eavirott'oaotas ; apffUcata^ ou 
les choses appliquées sur uaùs.; ingesla^ou les/oliuicus 
et las boisaeoa; excréta okï tes exciétibiiav nuturolles 
et artificielles ', gesià , les exercices » le soouneil ; 
enfin, /yarcejpra., otr lea afièetioKs de rame» NL Deiivel 
a'estr aa tout co^Carind à cet ordre , et U sera.cèlui fit 
}e iuîvr^ji P<W rendre, eompta da sou ouvrage. 
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'ressiS d*àf)Qt>der le ▼rfrîtiblt tojèt dtl Kvr« iê UyVW 

Delîvèt, }6 ne ^'«Irrêt^nii pt» à oombaltre ^pU "^* ^' 
(;s opiTiiofis ëmi»eft par lui doos son ÎQlrodttc'îoo ; 
cp notnbfe seroieot^ ed qn'il dit des preaiîèrpl 
eîëlil» btimaides , dé ritiTention du langage et dea 
tmcnecicenieDs de la navigalioD ^ qu'il atlriboe à 
inspe<îtiott d'un nàntite.' Je lui demanderai seule* 
lent si , pat exemple , la vue d'nn tronc d'arbm 
Airain^ par un fleuve , ou d'une feuille eoiportée par 
in ruisseau u'âurA pas été un maître pins sur. îfe ns 
»(iis cependant m'empôcher de dire, que nous attrî- 
^loos fanssement à l'imitation , nos premières connois- 
lance* : tous nos arts , toutes nos sciences ^ noirs 
langagif , ont leurs dlëmeoà en nous ; ce èont no| 
dctermi nations organiques qui ont éi4 nos premiers 
maigres ^ et non des remarquas fortuitfBs ou des ren- 
contres tardiTes. 

liss deut points prlne^aux que renFcrpeie la classe 
sppelde chrcumfuta , sont l'dtiida de l'air et des 
variations qu'il peut recevoir ^ et la com^oissançe de 
Pinflaeoee « qn*ont sur nous les habitations. 

On devine bien que M. Delivet a dû coosid($rer oq 
vaisseau comme l'habitation ordinaire du marin t c'esa 
aussi dans ces vuea qu'il s'est fort ëtetidu sur la des-" 
criptioif qu'il donne d'un varsseaii de 74 caiioDfs. Us 
yaîsaean Mffi une topographie délaiilëe; car letf difiM* 
irantes pièee^ik dont il se compose , u'ont pas les mêmes 
incoovdniens , dn nef présentent pas les mâme^ alvan-* 
tages 9 et qnoiqué l'eudfomArie soit encore hofi dVtai 
de fournir des t^sultufts posiiifii} cepeûdant, )a s$4ils 
dinerenoe de température apprëciëe par le thermo- 
mètre f et ^Itts encore 9 Is diffërenro d'impression que 
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HvT.jèDc ^'•^'' ^*^^' •"' "®*" • ^*'^^®"' *^®* guidés sufBsJCOS 
navale: eslimer le degrë de saiiibrilë des difîerentes parties 

Vttîsseaii ; c'est à l'aide d^ ce doyiiblc flambeau , 
M. Delivet a essayé de dctermÏQet â priori ^ riofluei 
des lieux qu^babiteut les diverses classés d'faoi 
qui composent un équipage. 

Une remarque que Ton fait, ne cessai remênt en lisi 
les premières sections consacrées, por uotce auteui 
à TéUide de Tatmospbère et de ses influenoes v remar' 
que qui n'eu étonne pas moins, est rincertUtid« qu/ 
lègue encore sur un point dont la solution semble 
devoir élre la buse de loute l'hygièue navale : je veux 
dire la^alnbrtlc ou l'insalubrité de Tair de la tuer en 
géuorai. Qui croiroit que des hommes également célè- 
bres, et dont hi vie presqu^eo lotalilé , s'est écoulée 
54ir la mer, se sont foimés des opinions eniièrement 
opposées sur ce point ? Liud ne craint pas d^ufliro^er 
qite Tairde la mer est plus saUibre'que celui de la terre ; 
Hitxbam, M. de Bougainville ^.Lapcyrousc éaoeftené 
un avis conlruire> et totis en s'appuyiiut sur des faits en 
apparence o^^iemeut concUiaus : M. Dëlrvet est lesié 
dans le doute. Sans oser décider une question de celle 
iuiportaoce , il me semble que, toutes circonstances 
acceiisoices égales, l'air' de mer est plu* sauibre que 
celui. de tene. Cook eut-il conservé dans des expé- 
ditions terrestres , les équipages qu'il ramena su'ws 
après de si longues et de si laborieuses traversées ? 
. On s'est bea«^oop occupé des moyens de purilier 
l'air des vaisseaux ; cac on sait que, d'uue part, la 
consti ucliou exigée » ne permet pas toujours do ménager 
des Communications Hssez libres avec l'extérieur; do 
l'autre, que les mafièfes employées à la confecliuii 
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» 

ces merveilles du gdnie , ne sont pas toutes sans H yg.^a# 
lîoij sur l'air qu^elles vicient. Nous rapporterons à "1* 
tix classes les proCëJds employés pour sanîfier les 
tîsseaiix ; tes uns ont pv.uc effet de déplacer Fair de 
tnlérîeur y pour y substituer celui du dehors : ce sont 
3s difTéreus ventilateurs , têts qiïe les osànches à veut » 
es machines deSutton^ deDtihamél^ de Haies, etc.; 
es autres agissent en altérant l'air de l'^iulérieur ^ aîusî 
.es Fiimigations aromatiques, le vinaigre en expansion, \^ 
el plus que tout cela, les fumigations d'acide muria* 
iic|iie oxygéné. 

» 

«le terminerai l'analyse de cette première section 

de ^ouvrage de M. Delivet , en discutuuC un point du 

doctrine qui me semble important , et dans .lequel 

nous différons d'opinions. Le général Missiessy a 

donné té côi^seil do pomper le soir dans la râle àe% 

"Vaisseaux ; <c afin, dit-il» que le volume de l'eau 

recouvrant toutes les pairties les plus basses, s'opposât, 

pendant lies heures du sommeil , au dc^gagement des 

vapeurs et des émanations putrides ». M* Delivet 

Croit que le général ISAissiessy s'est trompé ; voici 1q 

fait : la cale du vaisseau étant uu-dessous du niveau 

de la mer , ne permet à l'air qu'un abord diflicile ; 

de plus, 1 humidité y est exlrême dans tous les tçms; 

or, c'est eu raison de éette double cause, que les 

matières qui y sont contenues, ou qui en forment les 

parais, en s'allérant , ainsi qu'en servant à la décom— . 

position de l'eau, donnent lieu à des vapeurs qui 

se répandent dans tout le vaisseau. M iMissiessy a 

donc pensé qge , daus l^impossibilitë où Ton étoit 

de dessécher ce lieu , il' valoit mieux le remplir eu 

ealicr d'eau, que l'on reuouvçllcroil chaque jour. Cette ' 
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ppinîon , outre qu'ejje est uppoj:^ 9ttP Tobarry^iai^ 
qui enseigne aux marîpsy qu'qo yaisseij^u est d'^^lao^ 
plus s^io , qii^il f;»It plus d'eau , «e fççde encpre 30^ 
des faits aoaloj^nes ogo moins coo^tpQSf Qp sajl qu9 
les marais sont moins àredopler Iorj|qq*ils sopl pleins ^ 
9t Prin^le {part. 1, (:/i«jp. 8 ) npus ^ fait cpniioîtr* 
Itn exen^plç qui a les plus grands rapporta «vçp C9 
sujet, et que je vais rapporter. Pans Tété d<^ '74-^ f 
pn dessécha , d\iDe manièrp iocomplette^ les plainef 
voisines de Tréda , préçédemroeni inondées pour I4 
défense du pays ; dès-lors, il se répandît dans la villo 
et les villages enviroiinans,une çonta^ipi^duqt rarmco 
anglaise eut beaucoup à souffrir. « L«s il^tfits-g^përapjç 
donnèrent ordre de remettre TinondaMoti dans sof^ 
premier état, çtde Ty contenir jusqu'à l'hiver, 9 ce qqî 
Çt cesser les ravages de la naalactie épidén^ique; c^ 
n'est donc pas (apt Thunqiidjtç qu'jl faut ce4oMtçç 
que rbupiidiié cpfrQmpqc ou s'dlevagt dç matière^ 
pn putréfactipp. Ç La suite çu prççl^qin cahier )• 
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Pe insi(iiqs4 quarumdam /ebriufn int^fmit^en^ium ium 
^emittentium nqturâ , et de ilLarum çuratioQe ^flriis 
^xp^rimçnts illustrât d i editio ^cundq^ ouçtQ ie( fOf- 
recta ab ommbus guibvs sçalebat mejid'is ^^kio primc^^^ 
quœ nurnquam eoçibli et quœ niillîus e^t pretii auçtor^ 
Jac. Richarp e^ monte Bgrdorurn , çtç. (i) 

fi 7]e fier "^^ traités sur les fièvre<( interi»itteptp« dp I« 
înterwin. cèdent guèrgs ep npipbre qu'à U qn^ptit^ dafl remèdeti 
pUnrçieu- febiifiiges tour-à-toqr vantes d'«pràa des jBUCcès pJu^ 

(ij Un vol. in-SP , Lyon , 1807 ; se vend à Pari» , che^ 
Croiftlfhpii , libraire , rue àen MaThurins-S t.. Jacques. Priç, 
5 fç. 50 ceiil. , et 6 fp. fç cepU par ^ post^^ 
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I moins ripétis^ plu» ou moins evidcQs ; et pepen- r"'*'*^*.^^^' 
|nt , maigre que la science ait bien q/iielque chose et remitt. 

«lesîrer sur U coanoissaiice et le traitement desîf,"* 
Avres interipîltentes , il |B.<)t vrai ^ p^anQipjns , qu'il 
B*y a poÎQt de genre d'^fTections mieux caractërisj 
que ccluir-c! , i^e la même manière qu^il ny en 9 
point contre lequel nQus pQSS<$d|oi|S des moyi^os plq9 
efficaces. 

Il n'est donç'pa^ facile d'^jout^r à U somme des 
connoisaances médicales relatives àuji fièvres interf 
piitleoles; et Ton doit, par conséquent, être mpinf 
exigeant à Pëgurd du méJecin qui écrit anjonrd'hdî 
sur ces maladies, à moins qv/pn i|e veui(te lui der 
ipander compte du tnotif qui Ta engagé à tiaitei^ ' 
ce anjet* 

Nous osqn9 à peine adresser ces réHexions h M/Rî- 

cbard ou plukut 4 la «(^conde édition de SQn- livre, ^ 

dont la première qui n/est d'aucune valeur 9 nidliii^ 

• pretU^ aiqsi qu'il le dit liii-mênie, p*a ppint existé , 

^ du moins à notre connoissance , et ne p^rqitra jamui^ 

d*après la pr0me9.se qu'en fait l'auteur dans le titra 

de son puvrnge. Nous seripns bien tentés d'apfès celi| , 

de lui demander pour quoi cette édition est appelé^ 

la serop(fe ; mais gardons -- nous d'aucune sorte do 

censure, l'auteur a lancé contre elle, à la fin de ses 

prolégomènes , uq anathème que nous ne saurjon^ 

trop redouter: «Si scirent isti homlnes lutç^i^ dit- il, 

en parlant des critiques , quantum sim censur4 major.*»^ 

et plus bas il ajoute , (fUam reçtç dijcerlrti videai%t 

non solum qui sunt \n mciiiçinfi doçtores ^ed dpctù 

Toutefois , ajqnr Ib courage do remplir notre 

l^che ^ et faisons çoanoUre à nos lecteurs le fqud 
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iutermiit. ' ^^ '^ forme de ce traité sur les fièvres ini^aaixteal 

et emiit gj re'mi lien tes. 
pernicieu- 
ses. Ud llers de Touv^a^e est consacré à des prolég 

mettes : dans C4?s prolégomènes , ou s^alteiid pe^il-êt 
à trouver une analyse plus ou moios détaillée d 
ouvrages publiés jusqu'à nos jours sur le mémo su}et 
point du tout, c'est une sotte de discours acaddcniqu 
ayant pour objet de prouver la pn'émiuencadesaociens, 
kur les modero^'s , dans loul&a les branches des lettres, 
des scieuces et des arts y et de. rappoiter aux pi&- 
Inières époques de ces mêmes sciences , de ces iziémes 
arts ^ l'urî(;ine de toutes les dccouverles. Sans doute, 
M. Richard a fait , dans celle partie , parade de beau- 
coup d'érudition ; mais son travail se trouve tout pré- 
paré dans plusieurs ouvra^ôti ; dans Dutens, eutr'autr^^, 
sur l'origine des découvertes attribuées aux modrjnies; 
dans les histoires rédigées sur les différentes scieuces 
dont il traite en général ; etc. 

INTous nous pei mettrons une autre rédeikion sur ces " 
prolégomàtfies , et nous dirons que pour rendre, avec 
justice , aux anciens et aux modernes, ce qui appur* 
tient à ch tcun d'eiix , il faut s'être donné la ptioe 
d'apprécier à leur juste valeur, les différentes décou- 
vertes : or, nous a vous' vu, avec peine , que M. Richard 
cherchoit a jelter sur la vaccine tout le discrédit du 
ridicule. Nous allons citer ses propres expressions: 
jiliœ res quœ adliuc ad medlcinœ pernitiein spectant 
sunt commiitûtiones quie quolidlè in hdc sclenùd 
renascuntur : hodie laùde officUur quod cras vilupc 
rabitut, infusio , transfusio et magneiismus olim gralid 
Jlorehanl et tune minUcis gesiiculaîionibus medlcinam 
ianlum redi^i crcdcbatur^ Nunc vaccœ variola omnes 
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2s obscuravit nugas et primatiim ohtinet. Haud des- iàieruiiu. 
erandum est quod adliuc nova comparabuntur qucé ®' ^-^i^^^ 
iulias Utadent , etc. sc&. 

Ou peut encore dire que M. Richard s'est trop 
>uriié à sou admiratîoa aveiiglé pour les anciens; 
Lu&âi les cbservalious des modernes , relatives aux 
lèvres întermilientes, laisseut-eiles des lacunes consl- 
àéiabies dans son ouvrage , qui , pur la doctrine , 
autant que par la méthode , semble être atilërieur 
•tjx ouvrages de Torti, de WerlhofF, d'Huxhum, 
de LauUer , de Slrack , de Seuac , etc. 

Dans le traité même sur les fièvres intermittentes , 
dans lequel ti nous a été ihipossible derieu trouver qui 
a'ajt éië déjà dit et redit matutes fois , Tauleuii^'est: 
eucore livré à des recherches dMriidilioii et à des spé- 
cululiôns physiques stir la ualiire du feu et sur ses 
qualités , sur le froid , sur la chaleur > etc. ; orales pages 
qu'il a cousucrées à cela, anrnietit élé , suivant nous, 
bien plus utilement employées à des ubscrvations 
particulières si^r les diverses variétés des fièvres ioter- 
niittenles et rémiueutes; partie dans laquelle la longue 
piatique de M. Richard, aurbit pu devenir utile à la 
seieDce : qous disons la longue pratique de Tauieur, 
purce que, d'après la théoiie qu'il a emplo^^éc à la 
rédaction de sou ouvrage , nous jugeons que sou édu- 
cation médicale remonte à une époque assez reculée, 
et qu'il n'a rien fait pour se tenir au courant des 
travaux vroitiient utiles^ publiés depuis isu médecine , 
ou du moins pour eu profiter. Ces dernières cousi- ' 
déraiions s'appliquent spécialement à la connolssance 
physique et chimique des médicamens emplojéi'contre 
les fièvres intermittentes, à leurs dlvciscs tudiculious, 
ù leur manière d'agT^ etc. 
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anrlcffièr. Qiunt ao . style , Touvrage de M. Hîchard « \d 
et remiu, Riërite d'âtfo ëcrit en latin et dans un latia facili 
femîoiea* ^C le pins souvent assez correct. On y remarquera/ 
il est vrai ^ de^ ^Hîcismes dans divers endroiit, 
quelqnes barbarismes mÂme , entr'au^res le mot rai' 
lente^cere , que je n'aii jamais lu dans ancna auteur 
latin , et qui n^est consacra par aucun dictionnaire; 
jBofin , des mois qni , quoique bien latins , ne le sonf 
pas dans l'acception qne Tauteur veut leur donner; 
des mots qui n'ont point la mêque valeur qne le»rs 
ëquîvalens en français ; pc qui tient à la diBereoce 
du gënje des langues et à la tliversit^ d'acceptions 
dans les termes correspondans d^une langue à l'autre; 
considérations bien importantes à connoilré et à notes 
lorsqu^QU veut écrire. ^ 

En voici un exemple : dans les science» i?n géaéral 
et dans la médecine en parMculier , on emploie celte 
expression, les faits ^ pour indiquer le r4snltat de l'ob- 
servation pu de l'expérience, l'ensemble d«s caéparû- ^ 
cnliers qni constituent les fondemens de la science; 
a^n^i on dit qne la médecine ett une science djo fail^, 
que la science n'fîst autre chose que la oonnpisssnc^ 
fies faÎL^^etr;; encore fout-il ren^arquer que le dictioq* 
oaire de TAcsdémie fiaqçaise , n'a point , en queiqDe 
sprte, expUciiemc^nt llgitimé cette expression^ et que, 
si quelque chose, dans cet, arbitre suprême de notre 
longue, justifie c«t te expression, c'est l'article ou le 
mot fait est dit signifier aussi « le cas et l'espèce donf 
il s*agit, soit quand on ri^conte quelque chose, soit 
quand on agite une qitestipn. 9 Mais en latin ^factum^ 
Jfiict^ ^ ne sont point réqitivalcot damoty^//^ ainsi 
pntendu *^ et nous ne f Qiisons point que l'on puisse 
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e , scicHêià nihU dUud est quant fteltinud cogHiiio /' 

C«lsft y ni Sloll , ni ftuciio ftutiNir iaûn n'a employé 

laut ykucta dtas oelta accoption , Ui|iieiU De icii a 

ailleurs potat élé doaoée , mon pltn par aocun dai- 

iciioDiiaiirea Utioa que oo4ia eoaauisaoos. 

TouiefisMa,. piiot faudra à l'ouvrage dâ M. Bîetiard 

1 )uakioe <}oi Uii a^t dilé « et pouf eo dira tout lé 

»ieo qu^il eSt possibia > sâoa aucune préteotido , noui 

laaurarooa qu'il a traite avec bemacoup d^ëf udkion , la 

|uesiioo de la ptsëémineoca daa aociem 8t»r le^ mo* 

deroeSy ttialgré qu'il ê*j BOn fiDloatré avec trop de 

Bd oaplaiMiace, làttdaê<H' temporh acd; qa'rl a dbnné 

tone boane dasaiiplioa des fièvres întermttteates et 

lëtniiàedies y qli'il a signalé , quoiqu^uo peu trop rapi-^ 

demaot, les priacipaux syaiptômee des fièirres inteff- 

vaiiieDtes et Bëmiilfeeotes iosidieuses; ee qu'il a iodiqué 

les règles générales da leur ihërapeiilique et de leur 

diélélrqiie, sans avoff cef^iHtaat prânentéave/b' asse^ 

de prdcision las cas où* tella mët^de à(M être' 

prëMiëa à telle autre. F. J. I>. 

. . . j . ■ 

j ■ - - - ■ ■ ■ . ^ . ■ ■ — 1^ ^.^_^.^_^^_^.^_^ 

BIBLIOGRAPHIE MEDIGAIB- 

Considéraiions fur t organisation de l'ail , et sûr td- wm 
péraiion de lia caiaracte appliquée au traitement f}^^^?^^* 
des animaux domestiques ; pur M. BeaUchèke^/^ , 
docteur en médecine , prosecteur de P École de 
Paris, In-^* fit) pages j t8o^. 

Cette dissertation inaugurale « est celle que Voù a 
thoisie pour remplir la sëance , le jout où M. le camttf 
de Footanes , grand, maître de l'univeràilë impëriule' ^ 
•Il allë TÎsiter FÊcole de médecine de Paris* 


(^38) 
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Bîbliogr; L'auteur, après une description succincte de Van» 
médicale. loniJe^cJe Toeil^f après des apperçiis rapides sur quelquei* 
unes des fonciious de cet organe on de ses dépendances^ 
donne la liste des principales lésions, dont l'œil peut 
être atteint , il s^arrête spëcialrroéat à la cataracte, età 
la cataracte des animaux domestiques; parmi ceux-ci 
le cheval est Tespèce sur laquelle, il a le plés multiplii^ 
ses observations et ses cxpërieiices. 

Des trois modes d'opérer la cataracte , îl prouve que 
la méthode par abaissement est préférable : ou peut 
Aussi dans quelques cas employer la méthode par le 
broiement on la division du cristallin. Quant à la 
méthode par extraction ^ elle a àe$ inconvéuiens que 
M. fieauchèue expose comme» il suit.: a l'indocilité 
.desanimaujE devoit rendre celte opération drfEcile. Le 
inouven\ent continuel de leurs paupières et de- leurs 
, yeux devoit en rendre le succès très incertain. Mai» 
une cause |>lus puissante encore empoche, qee cette 
^ opération puisse réussir sur. le cheval. Un muscle 

très-fort inséré au fond de l'orbite, et placé autour dd 
nerf optique en manière de gaine , vient s'insérer à la 
partie postérieure de la sclérotique. Ce muscle vient-il 
à se contracter, il attire le globe occulaire au fond de 
l'orbite; et son action jointe à pelle.des muscles droits 
et des obliques ddtermine dans presque tous les cas 
l'évacuaiion de In presque totalité de l'humeur vitrce^ 
L'œil étant ainsi vidé, se flétrit ; et l'animal sans re- 
couvrer la vue , a acquts.une difformité repoussante. i* 

Après avoir discuté la valeur relative de cbacnnede 

* 

ces méthodes» IVI. Beauchène décrit , avec beaucoup 
de détails , le procédé opératoire : il faut ^ pour s'eo 
faire une idée satisfaisante , le lire en entier dans U 
dissertation clle'^même. , 


( 2% ) 

*ssai sur l'homme considéré dans s^s rapports géo- méaic^^cf'^ • 
graphiq ues , dissertation ina ugHt'ale ; par M, Bl a N- 
CHETOic. //1-4". ^25 pages , Paris , 1808. 

L'auteur divise son aujel en trois points ; ainsi il Ira!^» 
". ds l'borome considéré dans le sens de ses divers étal» 

• 

îhysîques et de son origine présunoée; a?, dans ses 
relations natnrelles avec les corps environnans , tel» 
que raîr_, rélectricité , lès rajons solaires, les eaux , 
le sol , etc. ; 3'. dans scé divers états politiques et ses 
degrés de civilisation. On devine bien que dans na 
espace anssi étroit , l'autelir n'a pu qu'esquisser un plan 
aussi vaste , et qu*il n'a donné que Tapperçu d'un ou- 
vrage complet sur des matières aussi importantes. 


Dissertado { inauguralis) de febre scarlatind ; auc* 
tore J. F. X. yAK-EvERBRŒCK , Kranus. Fn-j^, , . 
Parisiis, 1808, 16 pag. 

Monographie didactique, abrégée de I1 fièvre scar- 
latine , dans laquelle l'auteur a consigné le résumé de 
ses lecttiros autant que le résultat de ses méditations.. 

Propositions de chirurgie et de médecine , dissertation 
inaugurale ; par J, A. Brisset. in-^. , Paris , 
1 8o'8 , 25 pages. 

Vues pratiques sur les a!>cès et les fistules à l'a nus, 
déduites moins encore de la lecture des meilleurs ou- 
vrages que de l'observation clinique r proposition» 
de médecine pratique émises avec autant de sag<!*sse 
qiïe de modestie, tel est le mérite général de cette 
dissertation que l'auteur dit nWoir publiée que pour 
reoiplir an devoir indispensable. 


Bibine: 
méàUéU. 


Manuel de VélecirieUé , comprenant les principes éi 
meniaires, texposuion des sysiémes , la descriptû 
et tusage des éifférens appareils âectriqu&s , 
exposé des méthodes emplojrées dans VélectricL 
tnédicdte » avec treize planches ; suiti dune tablé 
chronologique de tous les ouvrages relatifs à FéleC" 
tridté ; par Claudb Ybau Dklaukat , docieur- 
médecin , professeur de physique et de chimie , âd^ 
jouit au Ljrcée Bonaparte ^ membre de V Académie 
de médecine^ de la Société médicale^ de tAcadé^ 
fnie celtique , delà Société philotecnique , ett, , etc; 
Prix , S fr, 5ô ceht. , et jfr. franc de poH, Paris ^ 
1809; Chez L. Duprat'Duverger ^ rue des Grands' 
uiugustins y n*. 21. 

L'objet principal de cet oo^age t%i de pr^e&ler^ 
1*; dans une ioiroductîdn les élémens tFès-abrëgëa dé 
l'électricité ; 2^. dans le corps de l'ouVrage ooe scSrîé 
â'eipëriences électriques, avec Phistorique des procé- 
dés et la description des appareils les plus propres à 
irépéter ces racthes expériences ; et sous ce rapport ott 
concevra facilement le degré de r utilité de ce travail. 


K otite des travaux de la Société des stientes phyd' 
ques et naturelles de Paris , séante à l Oratoire ; 
deuxième année* fn-6^. , 240 pages , arec des 
planches } Paris ^ 1808. 

Le titre indique asset la variété des objets retirertnés 
ddns ces sortes d^annales ; les parties qui intéressent 
plus ou moins direcieodeut l'att de guérir^ n'y occupent 
qu'une très-petite placée 




OBSERVATIONS MÉTÉOROL.^ris . 

Pv M. Bouvard, 


O ( THERMOMÈTRE 
«XTÉRtÈui^. Centigrade. 


[MAXIMUM. I MINIM> I A MID 

r 


3 A R 


O M È^ 

HA TRI Q*^^^^^- 


7,1 a. 
4>2 mi 
5>o mi. 

5,5 «. 

9,a «. 


+ 4,a ma. 
+ 1,0 ma. 
t a,2 ma. 


B 


+ a,i ma. 

9,0 ma. 

+ a,9 ma. 

o ma. 


">7 |74ii»jOo ma. l>^;,so S!!5™^ """^ 


4>8 1746,78 «. 
4j4 |75a,oo i. 


9,5 mi. If 3, ^ 

î.|f 0,8 ma.l+ io,'9 l742',48 a. 


'0,9 mi 
6,7 mi, 
8,5 mi. 
8,1 mi. 

6.3 mi. 
4,0 mi. 

4.4 mi. 

3,7 »-, , , . ,. 
3,0 mi.U 6,7 s. J- 

3>r •• j- 9,6 s. 
os. Ij. 8,5 ma.|« 


h^ |75'^oo ma. 
M 1759,50 s. 
9,5 |748,5o ma. 


+ 5,0 s. 1+ 
+ 4,5 ma.i-i- 
+ 4,1 ma.|+ 
+ 4,0 s. 1+ 
f 0,9 ma.|-f 

+ 9,7 8. 1+ 

If o,a a. 


!!?'i 'e trèa-abond. 


|,7p49,48ma.po. :*7^^^^^^ 
8,5 M4,25 ma. 742,7a f;/;««- 


4^ 

+ 0,7 mi.jf 4,7 R, 

f 7,5 mi. + 3^5 «. 
+ 0,0 a. U 3,7 a. 
+ 3,9 s. 1+ 1,9 s, 
+ '9,6 a. 1+ 9^7 ,^ 

f 13,1 mi.i+ 8,7 a. 

+ 13,0 «. + 9,0 ma. 
+ 19,7 a. 

f 14,5 ». 
+ 13,7 mi 
•f 11,8 a. 
+ ir,i9 s. 


+ 9,<3 
+ 8,0 ma. 
+ 6,0 ma, 
+ 6y2 ma. 
t 7,9 ma. 
+ 5,r a. 


4,0 754,00 mi. 1111% t àt''^''% 
4,4 1754,00 mi. 753 48 t*„l„|-V/'"J'- 

t 7,5 748,56 .. Url *'«'{'" interT 
+ M l738,5o ma. 735 58 T;» '^S-krouill. 


ia,a |75a,3a g. 

13,1 (755,50 ». 
10,3 (750,3a a. 
»f*7 (753,50 ma 
ï4,o (754,»o ma. 
I3>7 (748,58 ma. 
8,8 (753,28 ma. 


,_._ _ «e ver» les q h, 

75»»°o le fine. 

746,50 .„c.,gr.n. à l'h. 
35».5o5£„epari„,ery. 
ItîT. *■*'••»• «ouvert. 

74? aoî^^P" ?"•*"""*• 
/jj,*o »aeDarmterva?l« 


";5|;67,'4o,--i?5«;:::j:p«:— lie. 


PIu« grande élëvaUon du mercure. • . : , , 

Moindre élévation du mercure. , - ' ï foia/ 

• * • • . . j 

Plus grand degré de chaleur. • • . . - 3 

Moindre degré de chaleur, ^ 

Eau de pluie tombée dana le cours de ce mois ôm o 7 

, ' ' l 

'^'^^^nht^^^^^ lu Baromètre, 

généralement , il impo'l^e' àe%"?cotoit^ 1^ 1 a "t^T^^" ^"^'^^^'•' ' 
iron^!ua« de la plua pelite eld. laplu,|ra„ ^AéVa^i^f^*^'"'*'"^^^^^ 


^•» • ^w* » 


» * 
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^^r'£>ation$ suruûejtêi^re àiaxî^ué àôpô^ 

^eE£.s^ , à type intermittent et suhintrantè, 

aantre laquelle le café à forte dose, àpafa 

étr^ utile, réuni au tartrite àhtimotiié de 

potasse ^ et sur quelques autres moyenè 

auxiliaires du quinquina , en pareilles 

circonstances ; par M. Labonnardière > 

doctêut médecin à Crémieux. 

Quoique les fièvres intermitteiiles d'un 5?^^^==? 

.y ... . Fièvres 

axactere pernicieux, étant, peut-être* plus iptermitt, 
oinmunes et certainement mieuk coânues '^^^"^ ***^ 
ju autrefois , ne puîssetlt pas aujourd'hui 
échapper à l'attention d'un pratîxîien exercé, 
je suis cependant convaincu par ma propre 
expérience, que la précaution la plus essentiellô 
pour les médecins qui ^ pratiquant dans les 
campagnes^ ne peuvent visiter que rarement 
leurs malades trop éloignés, consiste à se défier 
de cet ennemi dangereux , dès que les informa- 
tions prises avec soin , présentent un état alijar^ 
mantj auquel dans l*espace de vingt-quatre 
ou trente - six heures > succède un état de . 
calme^ Cela est d'autant plus vrai j que dans 
nos contrées » j'ai vu trop souvent le poison 
fébrile frapper de mort au troisième accès > 
sur-tout lorsque les paroxismes devenus sub- 
intrans^nelaissoient aucun intervalle promcç 
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h radaunistafum et à la d^;estk>ii da qui 
^^MfMML V^'^i quoique fensse cependant Tatteotit 
de loi assockr les excitans indiqués par U 
cireonstanoes. 

Qa'on me pardonne le mot digestion. JLV; 
përience a pronyé que le qninqnina a besoii 
d*nn certain séjour dans les premières yoîes^ 
et si elles sont dans nn état d'inertie , l'actîoa 
da remède est douteuse et par fois, nu 17e; 
sur- tout dans les cas où les premiers paroxys* 
mes soporeux ont stupéfié les organes diges- 
tifs. Si , alors , craignant de perdre une heur^ 
ou deux souvent si précieases, j'étois forcé 
d'administrer le quinquina sans avoir aupara- 
vant tiré de leur engourdissement, Tesfomaa 
et les nerfs , par les secousses stimulantes d'un 
Vomitif, je trouvois le fébrifuge bien moins 
efficace ; et je serois tenté d'attribuer à Pomis- 
sion > quelquefois forcée , de ce moyen , 
Tobligation d'employer jusqu'à six onces de 
quinquina , que des observateurs assurent 
^avoit été nécessaires pour prévenir un pa- 
roxisme funeste , contre lequel Taction per* 
turbatrice de Temétique a quelquefois suflli 
seule , en ayaut soin qu'elle ait produit son 
eflet , pour le plus tard , avant racces. Je 
connois un cas malheureux où cette dernière 
précaution omise a {) erdu la réputation du 
médecin. 


C H^ ) 


Qilelcf nés essais de Topium dans les fièvres Fièvres 
i ce caraclère ^ dont faî 4té le témoin ^soporeuHÎf.- 
ont pds rëdssi; et alors ce moyen m'a paru 
^graver les congestions vers la tête, et en 
ugmenter Tembarras et la stupéuri €e que 
ai sùr-tont bien reconau dbez un luédeciil 
te mon Toisinage qui , grand partisan dé 
Browa i Voulut dissiper une fièvre iatermit- 

m 

lente > dont il étoît atteint et dont la dou- 
leur de tête étoit le symptôme dominant > 
par Tusage du laudanum liquide ^ qu'il se fit 
adminiatret ^ à forte dose > par un jeune chi- 
rurgien. La douleur fit place à un assoupisse- 
ment mêlé de délire; l'estomac et les intestins 
stupéfiés par le narcotique ^ se météorisèrent 
d'une manière étonnantç ^près l'administra- 
tion du quinquina > et le malade périt misera*» 
blement. Ceci me rappela le cas rapporté par 
£ller^ premier médecin du roi de Prusse^ d'un 
sexagénaire travaillé de la fièvre quarte ^ qui ^ 
après avoir pris le laudanum immédiatement 
avant l'accès^ tomba dans un sommeil pro- 
fond f et mournt pbrénétique le sixième jour^ 
{De la connaissance et du \Lrditement deé 
maladies aiguës^ trad. par Leroy , piiyz^i 
J'ai vu l'opium administré saris sueeès dans 
d'autres cas où l'assoupissement étoit joint à 
des spasmes sensibles dans les yeux et dan^ 



'« 


1 


( «44 ) 

* 

7Fièvrîr le^ muscles du visage, et , dcnrièrcmcntd 
«oporciMes. coTe , chez un jeune nomme qui périt ua 
le troisième accès. Il est possible^ cependaii| 
que j'aie rencontré' plus souvent qu'un aubi^ 
des complications de^aburre et de pléthore, 
chez des malades de la campagne , tou joai^ 
tardifs à demander les secours de la mëde} 
cine; complications qui ont pu contrarie^ 
les bons effets de ce remède, si puissanj 
pour détruire Tétat purement spasmodîqu^ 
du cerveau. j 

Les expériences faites k Pavie , par Car- 
^^ miâati ÇBassiani Carminatiy opusc. thé- 

rapeut.), qu: démontrent que le café est un 
^ des plus puissans moyens pour prévenir et 
corriger laction soporifique de Topiiim , 
m'avoient fait penser que ce secours pourroit 
être utile pour diminuer le poison stapéfiaot 
de certaines ffèvres pernicieuses ^ et j'atfen- 
dois une occasion favorable pour le metire 
en usage. 

Un prêtre respectable de notre ville ^ âgé 
de 66 ans, après s^étre livrée pendant les 
tems lès pins malheureux delà révolt^fion, 
aux fonctions de son ministère , avec un zèle 
au-dessus de ses forces, fut atteint vers le 
milieu de 'thermidor an la ^ d'uae fièvire 
doublé tierce , dont Itt iater missions , après 


» * 
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le. quatrièina jour , commencèi'Bnt à devenir /^îèvTei' 
moins di6tinc(e3;.]e malade conservant da la sopojreuiM. 
tristesse dans les yeux , un abattement dans 
le vidage ^ une parusse à sorlir \itt lît^ un 
malaise général» et je ne sais quoi «dans tout 
son maintien, qui m'inquiët oient sur l'issue 
de la maladie >^ et qui , aujourd'hui y en 
pareille circonstance , me feroient probable^ 
ment précipiter l'administration du fébrifuge», 

La langue chargée d'un limon jaune > épaisA 
un poids incpramode.siir l'eslomac et d'autres, 
symptômes de saburre^ me portant à penseï? 
qu*an foyer humorral étoit la principale causa 
de raffais$ement de mon malade , f administra^ 
un vomitif qui produisit peu d'effet ; et , le 
lendemain, un laxatif: ces moyens n'amenè-n 
lent point ramélioration que j'en espérois» 

Le septième paroxysme fut accompagné d'in- 
quiétudes nerveuses et d'assoupissement roêlé> 
de délire , tandis qu'au ^lus fort de l'accès , la 
pouls et \^ chaleur de U peau étoient aussi 
modérés que dansTétat naturel, l'affaissement 
du système nerveux ^ détruisoit Faction des 
forces médicatrices de la natuipe. 

J'attendqi^.impatiemmentlQ matin du hui*^ 
tième jour, comme Tépoque d'une rémission 
propice à l'administration du quinquina de- 
veau, si nécessaire \ mais m^lgi*^ la plus grande. 

Q3 
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^nfcVmiît. vigilance, h peine pn/î^je trouver un insta 
aoporçuaea. p^^j. fgjj,g avaler SIX drdgmes de cette éco 

choisie et réduite eu poudre , et déjà le p 
roxysme suivant avoit ramené avec lui 
délire sourd, aveo un état soporeux dont o 
ne pouvoit tirer le malade; et on épronv 
^ussi la plus grande difficulté à lui faire aval 
les boissons quelconques. 

Ces s)'^mptôme« funestes durèrent toute fi 
journée du 9 et la nuit suivante , sans qu'on 
put diminuer cet» état d'inertie, par Tappli-» 
cation d'un vésicatoîre à la nuque ^ et d'un 
synapisme sur chaque cou de- pied ; il fut 
impossible de rien adihinistrer sous forme 
de laveraens. Je me déterminai à faire preiz- 
dre, de demi ^ heure en demi -heure , un 
demi-grain de tartrite antimonié de potasse 
dissous dans très -peu d'eau, qui paroissoit 
descendre avep peine et lenteur dans l'œso- 
phage; mais ces moyens restèrent sans effet, 
quoique , de cette manière , le malade prit 
six grains d'un médicament qui, pour l'or- 
dinaire , à la dose de deux à trois grains , 
?igît comme vomitif; six autres grains pris 
AUX mémos intervalles , n'eqrent^as plus de 
succès. 

Lq 10, le malade éfoit dans le même état 
çojnateux^ toujours naôlé de délire et de çour 


( H7> 
Yolsiôns dans les muscles dli TÎsage} voyant Fièvre 

înUrmitt, 


par l'effet jku\ du remède ^diniiiiatré > que *'**''^°"*^' 


lestpmac et les intestins étoient frappés do 
stupeur 9 j'appliquai deux nouveaux vésica- 
toire^ aux jambes , le malade n'ayant pas^ 
paru sensible au stimulus des prefniers. Je 
fis préparer» pour la matinée ^ une solution 
de six grains 4^ tactrite antîmonié'de potasse^ 
dans nn petit verre d'eau, pour ètye prise» 
par cuillerées; mais^ dans les intervalles, j^ 
fis avaler avec beauCjO^ip. de peine , une in- 
fusion d'une once de café torréfié , danSi 
deux petites tasses d'eau : j'obtins deux petites, 
selles dans la matinée. Je recommençai , dans, 
l'après-midi , une nouvelle et pareille dosa 
de café : vers la fin du jour, l'assoupissement 
parut sensiblement diminué. 

Le 1 1 , j'alternai la boisson éméiisée et le. 
café ^ pendant toute la journée : vers le soir, 
la diminution du coma et du délire fut encore. 
hien plus évidente. 

Le 12, je continuai le café tout le jaur^ 

Le i3 , je fis prép^irer une solution de tar- 
trite antimonié de potasse dans une infusioa 
de café ^ dont la moitié suffît poui; procures 
deux selles : l'irritabilité du çan^ intestinale 
o'étoit plus dans la stupeur. 

Le 14, je laissai reposer le malade chef 

Q4 
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^i^^r^ qui t'espénnice d'un réiabluMinciit procli; 
jntemti.^^ Je coiifïnDcdt , «chaque jour, d^ime maai 
marqeéeu 

Le ]5 ^ pcHir dissiper la feiblesse qm resfoitj 
)e fis faire usage d*oiie décoetson de demi-^ 
de qaioffiQBa arec addition d'une semblabA 
dose de soifale de sonde, pour deux verre: 
d*eaa , que le malade prit dans la matinée, et ^ 
qoi élar- continués les purs sniTans^snffire/tf 
pour entretenir la liberté du yentre y pour rani- 
mer les fonctions digesti ves et rappeler le retonr 
ées forces qui auroierit été beaucoup plutôt 
rétablies sans Fabondanee et i'opiniâtreté de 
)a suppuration , que les épispastiques ayoient 
entraînées à leur suite. 

Je dois laisser an lecteur son jugement 
libre ^ sur la part que peut mériter ^^ dans le 
succès de ce traitement ^ le café que )'ai 
employé comme adjuvant du tartrite aotîma- 
nié de potasse, des irrîtans extérieurs et de^ 
autres. médicamens indiqués dans cette fièvre 
soporeuse. Je m'étoîs fondé sur les expérience^ 
déjà cilées de Carmioatl^ qui a vu le cafô 
torréfié et pulvérisé, lorsquSl étoit joint à 
Topium^ mais à une dose décuple, en c^or^ 
riger puissamment Faction soporifique, sans 
diminuer ses bonnes qualités; je m'élois fondé 
f nopre sur l'effet certain <juc (ouf le moiidç }« 


(^49 ) 
eonnott, potir ëloîgner le somitieil, dans le Fi^vf«» 
cours ordinaire de la vie, et sur 1 expérience sopareute», 
journalière qui lui assure le pouvoir de re-»- 
lever l'aetio^i languissante du cerVeàu , sî 
favorable aux congestions séreuses , ordi»- 
naires dans ces fiçvres €jq*uu célèbre profesi- 
seur a Cm devoir appeler cérébrales. 

OrilitdansPercivâl, (Phisic.andmed.ess, 
j>ag. 269) qu'un làodecm se proeuroît du 
sommeil , en prenant ^ après diner , dix-hutt 
gouttes de laxidanum liquide; il htX, un jour 
immédiatenient après ce somnifère , itofa? 
tasses de café chargé, ée qui jprévint cétle 
fois le soinmeil> qui suivit , comme à Toi;* 
dinàire , nn autre èssiat de Fopium qu^il fit 
sans j joindre le càfe. On lit eïicotè dans les 
mémoires de l'Acadénaie royale dés sciences, 
pour l'an 1702;, qu'un apoplectique fut ifé;- 
tabli par. le moyen de plusieurs, lavemens 
de café* i. - li .: 

Pourqnoi'ce moyen qui prodtiît 'U*t«'exciV 
tement général sur les orgartes nervièùx; qui 
anime et éctîauffe Tesprit dès gens de leti;rës;i 
qui tient tous les senis dans Téveil, qui dissipé 
l'ivresse produite par les boissons spÎTitu.eu- 
ses (j), ne œériteroi^l pas d'être employé 

[\) Je xi'oubjierai jamais (e liervice (ju'il m'c^ râodti , 
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^i^rns contre l'aflaissement produit par le miasim 
lôj!l™^«. fétri'e ? Il pourra augmenter la fièvre , dir^ 
t-on^ en stimulant les nerfs et les vaisseaai 
sanguins j c*est ce que je desirois chez mou 
malade^ pour éveiller les forces niédicatrices 
de la nature , et la mettre en, état de résffc 
contre som ennemi. 

M. Tudesq a remarqué qu'à Frontignan, 
ville avoisinée de marais , et sujette aux fié vi*^^ 
intermittentes , les personnes les moiua mal- 
portantes sont celles qui font un grand usage 
du café. ÇJourn.deméd., mai 1788, /?.97}. 

Tout le monde. connoit le fébrifuge d*Au- 
doni , composé avec la décoction de six 
dragmes de café dans trois onces d'ean et 
de deux onces de suc de citron, qui réussit 
quelquefois. 

/ 

a Turin en 1784, étant au moment de soutenir ma 
tlièsè publique. Je me sentis accablé d un besoin de 
doimir , auquel je ne pouvois rësister, produit par une 
dose trèfirnsodër^e d'un vin généreux qu'on m'avoit 
conseille, de boire pour me mettre au-dessus d'une 
timidité naturelle et afin que je pusse répondre avec 
plus de succès. On jugera aisément de mon inquiétude 
dans unepareille circonstance. Elle fut dissipée, comme 
par enchantement , par deux tasses de café , bu Irés- 
cfaaud. Si on n'employort celle boisson que comme 
médicament , elle auroit «lae place distinguée dans la 
pjiarmAcie, 
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a employé , avec succès > dans les Fièvres 

/«, . .1 11 intermitt. 

nerveuses avec airaissement^ les alka* soporeuses. 
s v^olatils, les éthers, la serpentaire de Vir- 
,iT^ îe , la moutarde en poudre , et en dernier 
ieu , la vanille, dont M. Odîer , Giëlèbre pra- 
îcien de Genève, a fait un usage heureux, 
lans quelques fièvres malignes. Pourquoi 
craindroit-on en pareil cas un excitant aussi 
agréable et aussi ejSîcace que le café ? Si 
î^osois porter en preuve ma propre expé- 
rience , je pourrois assurer que , dans une 
fièvre catarrhale qui embarra^soit mon cer- 
vean d'une stupeur inquiétante , j'ai usé du 
café avec un .prorapt soulagement. 

Ce n'est, dira-t-on , qu'un stimulant pas- 
sager, j'en conviens; mais on pejit en répéter 
l'nsage et tirer le système nerveux de son 
état de torpeur , d'engourdissement , pour 
des instans précieux pendant lesquels on 
peut administrer d'autres médicamens vrai- 
ment curatifs. Me trouvant, en juin 1806, 
auprès d'un curé septuagénaire , qui étoit 
dans un accès de fièvre tierce compliquée 
d un affaissement soporeux^ je diminuai sen- 
siblement l'accès à l'aide du café donné de 
suite; et^ au déclin de l'accès , j'administrai 
avec succès le quinquina. 
\\ est bien connu aujourd'hui c|ue le café 
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intera^u. augmente la propriété fébrifuge da qpin< 
•oponiues. quîn^ . j'^j observé, dès 1790, ehez quel-i 

ques malades de notre hôpital, qu'en mêlant: 
une certaine dose de café torréfié , avec de 
la poudre de quinquina d^jà privé de sa plus 
grande efficacité par le moyen d'une décoc- 
tion , on dissipe même des -fièvres quartes , 
beaucoup mieux qu^avec le marc de quin- 
quina seul^ dont l'efficacité est évidemmei?/ 
rehaussée par ce mélange. Il est bon de noter 
ce fait dans un tems où le bon quinquina 
devient si rare et si précieux. 

J'ai observé dernièrement chez un malade 
dont Testomac supportoit difficileioent cette 
écorce et qui en a voit le plus pressant be/toin 
contre une double tierce , dont les paroxys- 
mes s'accompagnoient d'un so/7i7rsterloreux, 
qu'en Iqi faisant avaler dans leurs intervalles^ 
du café par-dessus chaque dose du fébrifuge 
en poudre , le remède lui pesoît beaucoup 
moins et produisoit un effet plus ^sensible. 

CuUen conjecturoit que le quinquina avoit 
une vertu narcotique. ( Elément de méd, 
pjat.y irad.parBosquillan^pag^ i58, lôp), 
ce que j'ai observé, d*une manière évidente j 
chez un malade à qui ou a(}ministroit ce re-^ 
mède ^ contre une atonie de la vessie , suite 
d'une fluxion catarrhale; après chaque prise 
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3 <jia.îaqDi]ia , le marade ëtoit saisi par un Fièvres 
>mme4 involontaire, que 1 association du soporeuf^f . 
^Fé peut prévenir en pareilles circonstancesé 
Jo ne puis passer sous silence le cas d'un 
euxie homme qui^à Tâge de i6 ans, com^ 
cioBnça à se sentir un penchant irrésistible 
pour dormir presque sans cesse , de sorte qu'il 
acquît en peu de tems, un eifnbonpoint mons- 
\rueux 5 et tel que sa famille désespéroit de son 
rétablissement. Après bien des remèdes inu- 
tiles , il lui fut conseillé de prendre toutes les 
deux ou trois heures , un verre d*infusion de 
café sans sucre , qu'il buvoit (roid^ et dont 
il avoit toujours une bo.uteille avec lui; il 
parvint par ce moyen , à dissiper Texcès de 
sommeil et de graisse qui menaçoient sa vie. 
Ce (ait peut avoir son utilitéé 

Je n'ignore pas que l'opium a été employé 

avec succès , contre les fièvres intermittentes 

soporeuses , pac des observateurs dignes de 

foij tels que. Lazare Rivière^ ÇCentur. 2, 

cbserv. 2S.^^ Hoffmann de Munster, Wir- 

tensoQ, Ç Mémoire sur r opium j traduîîpar 

Martin^. M. Morisot des Landes , dans un 

mémoire sur Tusage de l'opium , dans les . 

fièvres intermittentes^ lu en 1779^ dans une 

séance de la Faculté de médecine de Paris , 

rapporta qu'il avoit ea 1 772 ^ dissipé le danger 
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Fièvreu d^uue ûèvrè <fuarte , dont les accès seî signa- 
•oporeuse's. loîent par des convulsions et des vomissi 
mens suivis d*ud assoupissement profond 
vraiment Tétbargique, en donnant , une, heu 
avant le frisson du quatrième acràs , u 
potion composée de laudanum liquide et 
liqueur ànod. min. d'Ffoffmann , de chaqa 
quinze gouttes y dans une décofCtion amère« 
Cette préparation répétée plusieurs fois , sim- 
plifia la fièvre , laquelle céda ensuite aux remè'< 
des ordinaires; il a soin d'avertir qu'il n'a pas 
toujours vu J'usage de Topium , suivi d'effets 
aussi heureux ^ et il en cite deux exemple^. 
Berryat , médecin d' Auxerre , avoit , 5o ans 
environ avant Morisot , dissipé , k l'aide de To- 
pium , le danger d'une fièvre dot)t le troisième 
accès avoit mis le malade , âgé de 6a ans , saùs^ 
connoissance. Ce malade présentent d'ailleurs 
les symptômes suivans : les yeux totrmés^ la 
bouche de traveris^ les dents serrées y n^entea- 
dant j ni ne parlant , ayant la poitrine trèâ- 
embarrassée et le râle d un agonisant , la peau 
froide , le pouls concentré et imperceptible^ 
Pour empêcher le quatrième paroxysme , 
^ M. Berryat donna une once de syrop diacode y 
une heure avant le frisson^ qui n'eut pasiieo; 
cette guérison lui inspira pour l'opium,- un 
enthousiasme qui, dans bien d'^autres cas y ne 
peut pas être partagé par les praticiens^ 
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Quoique StoU et Jean-Pierre Frank , ainsi . Fièvres 

'»9 y ixitermitu 

ue cl ism^es obseryateiirs d'un grand poids , «opowuiw. 
yent donné leur opinion en faveqr dû 
'opiu.m , contre les fièvres intermittentes 
poreuses; qu'il me soit permis d'observer , 
u'u.11 savant médecin de ce siècle, Barthesc 
ui a administré Topium à forte dose durant 
accès pernicieux de ces fièvres, pour en faire 
sser le danger, a néanmoins cru devoir, 
adé sur son expérience , en reslreindro * 
sage aux espèces seulement , qui sont ca- 
etërîsées par un spasme préclominant Mais 
audroit avoir le génie et le coup-d'œil de 
praticiens, pour démêler dans certains 
s^ au milieu du désordre qui s*empare de 
utes les fonctions , la vraie occasion de 
acer sûrement un remède aussi décisif qui, 
*après les observations de Storck, (^nton. 
torck, ann. med. , pag. 77 e^ 78 ) , produit 
uvent des affections de la tête y graves et 
omme apoplectiques dans les intermittentes 
rdinaires. Storck , comme Barthez , le con- 
eilloit seulement dans le cas où dominent 
es symptômes de spasme^ et cela n'est pas 
oujours aisé à distinguer au lit des malades* 
e désire sincèrement qu*un médecin , né 
ont les progrès de la science , qui prépare , 
k\xr les fièvres pernicieuses , un mémoire qui 
i^éveloppera des vues nouvelles appuyées sur 


\ 


int^tmitt ^^^ ^^^'* ^^ pratique , puisse remplir ies Vu 
«oporeuses. et les nulres sur ce sujet. ^Journ. génér, 
méd. Tom. 3 1 , /7ûgT^ i Sy. ) 

Dans les sujets morts de fièvres soporeuses^ 
on a trouvé tantôt un engorgement sanguin 
dans les vaisseaux de la tète, ^Lahruyère^ 
Journ. de méd. T. 67, pàg. 243.); tantôt une 
grande quantité d*eau dans toute cette partie > 
(Bonnet, cité par Lieutaiid, hist» anatomx 
, fned. de lœsionibus capitis ohs. 462. ); et en 
général les résultats ordinaires à l'apoplexie^ 
( ViC'd'Azyr et M. Portai , encydlopi niéth.— 
Anat. médé). Kahn assure qu'on ne trouve ^ 
dans la plupart des cadavres dés sujets morts 
d'apoplexie, rien d'extraordinaire dans le cer- 
veau , ( de miro capitis et abdofninis ûon- 
sensu y p. 78; ) F. Casimir Medicus assurô 
avoir ouvert lui-mêrbe \z^ cadavres dé deux 
sujets morts d'apoplexie périodiqtie) et avoir 
trouvé leurs cerveaux dans l'état le plus sain 
possible ; mais les premières voies étôiént 
éurchargées d'une humeur bilieuse , qui aVoit 
pénétré les tnetnbranes et les viscères voisins, 
( SchrxÈder. opusc. Therapeut. de apoplexiâ 
ex prcecordiorum çitiis origine. Tom. 2 j 
pag. 376.). Pourquoi le grand Morgjigni a-t-il 
répugné à ouvrir de pareils sujets 1 (^de sedé 
et causn morlf. epist. 49e ) Il eût été moins 


L*«Tli autre exposé à confondre les effets de r^îèV^" 

intermilt. 

mort avec les effets dé la maladie. iojporeur%ii 

Ein. examitiartt au lit dés nialades , les synip* 
•ncies que présentent leâ fièvres de ce carac- 
3re ^ on seroit tenté de penser que le poison 
ibriïe produit sur le cerveau ^ tantôt une îrrî- 
atîon spasmodiqiie , tantôt une atonie non 
xLoi lis funeste, tantôt enfin une côihbinàisoil 
mortelle de ce$ deux états , autant du moins 
que j'ai pu Tentrevoir, d*âprès les cas dont j ai 
rriall^eureusement été trop souvent le specta-* 
leur. Dans des circonstances 'aussi embarras- 
santes , si Topium est indiqué pour relâchei' 
le froncement du système nek'veux ( qu'oà 
ime pardonne ce vieux ^tyle) , et TétraiïgleJ^ 
ment du système vasculaîre, et qu^on craigne 
son action narcotique , ne pourvoit-on pas 
avec avantage le donner combiné avec le 
café. Paulmier assuj^oit , après une pratique dé 
cinquante aûs^ l'avoir administré avec succès^ 
pour calmer les spasmes douloureux de là 
goutte sans en avoir obsetvé les mauvais effets 
dont il est susceptible quand on le donne seul? 
{Traité méthod. de la goutté^ Angers ^7690 
Gela est d'autant plus fondé que <( il est sou^ 
^ vent impossible dé démêler dans les affec* 
étions nerveuses > quel est de Tatonie bu du 
^ spasme , Tétat dominant; alors on combiné 
Tom. TOOaV. N^ CLh Mars. R 
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Kèrrej if avec SQCcès Fosage alternatif des deux m^fe 
•oporeojcs. 9» thodes^ en suivant ce que Barthez appelle 
9 méthode pertnrbatrice. v {^Extrait par M, FV 
J. Double. Journ, génén de méd» T. XXP^\ 
p. 326.) ' 

J'ai vu 9 en îuillet i8o6, une femme de Be-< 
tene, âgée de quarante«hult ans, atteinte d'une ^ 
douleur de tète ^ dont le retonr périodique 
arrachoit chaque jour^ pendant i8 heures, 
des cris perçans J sans aucune fréquence fé- 
brile dans le pouls ; un vésicatoire placé à la 
nuque , vers le déclin d'un accès, n'eut qu'un 
succès apparent. La douleur reparoîssant le 
lendemain aussi insupportable que le jour pré- 
cèdent , le mari de la made vint me demander 
quelque moyen de soulagement ; je conseillai 
en attendant , que la fin du paroxysme me 
permit d'administrer le quinquina^ ^un grain 
d'opium trituré avec dix grains de café torôfié , 
dans quatre cuillerées d'eau sucrée, à prendre 
de demi- heure en demi-heure.- Ce moyen 
ayant sensiblement calmé les douleurs, fut 
répété les deux jours saivans avec un succès qui 
m'a dispensé de recourir a l'écorce fébrifuge. 
La malade a éprouvé la vertu calmante de lo- 
pium , sans ressentir ses effets narcotiques. 
Ifçs praticiens observateurs nous rendront 
un service précieux en recherchant^ s'il n'y a 
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ôertaîrts cas dans lesquels là itiélhode FiôTr«« 
j> loyer le café et le tartrite antîmonié de\opVreiseV; 
;a.s3e pourroît mériter la préférence sur 

J**»! exposé lé^ raisons favorables powr lé 
îé î je passe à celles qui militent pour le 
rtrite antimonié d« potasse, qui agit peut- 
re ici autant comme un antispasmodique 
^citant, que comme un léger évacuant. 

En consultant dernièrement les œuvres de 
(uelques célèbres chirurgiens , à l'occasion 
Vun cas de plaie à la tête , suivie d'un 
assoupissement profond que j'attribuois à la 
sintiple commotion du cerveau, je crus trou- 
ver quelque analogie entre les symptômes de 
cette maladie et l'état comateux qui accom- 
pagne les fièvres soporeuses ^ et même entre 
les secours employés dans ces circonstances > 
sauf néanmoins le caractère périodique de 
ces derniers symptômes, qui exige plus par- 
ticulièrement le quinquina^ lequel ne doit 
pourtant pas être négligé , après les remèdes 
ordinaires , dans l'affaissement nerveux > suite 
des commotions violentes. 

Dans les fièvres soporeuses et dans les 
commotions simples du cerveau ^ les puis- 
sances motrices et sensitives sont menacées 
d'une extinction prochaine. Bromfield recora* 
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Inurmiuj ™2ii^d« fortement , d'après son expérîen 
foporeiuefl. jgg narcotiques , dans les ébranlemens de 
masse cérébrale ( Comment, lips. Tom. 2 
p. 405 )• Bell convient que ce moyen lui a él 
utile dans le même cas et lui auroit pent-èt 
rendu plus de services ^ s'il en avoît porté 
dose aussi haut qu'il Tauroit voulu. Il lone 
lencore dans ce même cas le vin > les vésîcar 
toires appliqués sur la tête, les sinapismes 
aux pieds et les laxatifs donnés régulière^ 
tuent ^ de manière à tenir le ventre légère-* 
ment libre ( Cours complet de chirurgie, 
trad. par Bosquillon , To/w. 3 , p. 76 ). 

Desault, dont la mort prématurée a mis fa 
chirurgie fançaise dans le deuil > après avoir 
loué et mis en usage , avec succès , les vésica- 
toires appliqués sur la partie chevelue de la 
tête , s'étoit décidé dans les dernières années 
de sa vie ^ à préférer a ce moyen cruel , mais 
souvent efficace , dont il avoit éprouvé en plu- 
sieurs circonstances les plus surprenans effets^ 
à lui préférer , dis-je , la méthode d'adminis- 
trer , prœmissis prœmittendîs , un grain de 
tartre stibié en lavage , dans le cas anquel la 
commotion fut foible , et deux ou trois grains 
si elle étoit plus forte. Le lendemain , et les 
jours suivans , on répétoit à la même dose 
Tusage de ce remède , en lui associant le9 
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ayans et souvent les kvemens purgatifs. . ^^^^[t* 

mmunéinent les accidens diminuoient dès «ppoijRuses^ 

première ou seconde fois , soit que l'action 

l'émétique eût produit des évacuations^ 

\l qu'elle n'en eût point occasionné , ce qui 

rivoit assez fréquemment : on continuoit 

aelques jours le même traitçment ^ et en gér 

éta\ lorsqu'il étoit suivi de succès , ce qui 

rrivoit le plus ordinairement, on remarquoit 

liaque jour un mieux plus sensible, Inter- 

omçoît-on pendant un jour Témétique , le 

malade sentoit sa tête redevenir lourde et 

Tassoupissement le gagner, ( Journal dû 

cfururg-. Tom* 4, p.Z2i). 

Werlhof a employé avec succès, contre une 
attaque d'épilepsie qui duroit depuis plusieurs. 
neures, le tartrite antimonié de potasse à doses 
réfractées , et il dissipa ainsi le sopor con- 
i^ulsif ( Opéra omnia , Tom. 3 , p. J2,6 ). 

On lit dans les Médical commentarîes 

{Tom. 8 , part, la, p. 247) , que Causland 

dans son séjour en Canada , après avoir épuise 

sa provision de quinquina , avoit été forcé de 

recourir au tartre stibié , et qu'il avoit réussi 

ï dissiper, depuis 1778 jusques en 1781 , plus 

de trois cent fièvres intermittentes , en en 

donnant deux fois ppir jour un demi-grain , ou 

P^us ou moins ; de manière qu'il semble tçnté 

US 
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interm^u ^^ donner à ce moyen la préférence svr 


«oporeusea, quinquina 9 dont Tusage Uissoit les malades ei 
moins bon état et plys disposés aux rechûlei^ 
J'ai cru devoir appuyer, sur des autorité 
respectables , les indications et les moyens qui 
ont paru contribuer à vaincre une maladie 
souvent funeste, quand deux ou plusieurs pa- 
roxysmes soporeux, entrans les uns dans les 
autres, rendent l'usage du quinquina ou im- 
possible^ ou extrémemeqt di0icile, ou même 
infructueux. 

\ La grande utilité du tartrife antinionîé de 
potasse 3 dans les maladies soporeuses , ne 
pourroit - elle pas s'expliquer naturellement 
par l'irritabilité qve le canal alimentaire con* 
serve même après la mort et plus long-tems 
que le ccenr lui-même : i^ijj,tesimain mo- 
» rienie bestiâ çgitantur et in mortuâ diù 
» pergunt çtîam validius moveri , diutius 
^ sœpè quam cor ipsum » ( Haller elem. 
physiol. Tom. 'j^p. 84 ). 

Quant à Tusage des caïmans employés i 
^intérieur, leur bon effet paroît plus sûr lors- 
qu'on y joint l'application simultanée et exté- 
rieure des irritans, lorsqu'il s'agit de dissiper 
des spasmes inquiétans fixés sur des organes 
essentiels à la vie. Je me souviens d'avoir 
Xx^iié en 1790 une dame très-nerveuse d une 1 
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pHa^lsiIgle aiguë, accompagnée de délire et ^ihyres 
3 soialrésaults convulsifs dans les membres , i^ïtemnitt. 

' soporeuses. 

^ xx:i3.i3ière à ra'inspîrer des craintes pour la 

ie. X^es saignées, les bains et autres moyens 

rdînaires n'ayant produit aucun changement, 

'appliquai un épispastique pour déplacer la 

:avise arthritique justement présumée ; maïs 

l" irritation produite par ce topique paroissant 

accroître momentanément les symptômes, 

y a<3 rxiinistiai une demi-once de syrop diacode, 

qui amena un sommeil paisible et un état 

de calme, survenu avec une promptitude 

étonnante. J'admirai comment, entreTaction 

simultanée d'un irritant extérieur et d'un 

calmant interne, l'éréthisrae douloui^eux avoît 

disparu aussi soudainement; et cette combi- 

xiaison avantageuse , fondée sur l'équilibre da 

système nerveux, m'a souvent réussi dans 

des cas analogues^ depuis que j'y ai réfléchi^ 

avec plus d'attention. c 

Il est aussi des circonstances qui exigent 
des antispasmodiques excitans à forte dose :. 
pour le prouver , je rapporterai lobservatioa 
suivante: appelé, il y a environ 14 ans ^auprès 
d'une demoiselle qui , sur le déclin d'un 4^^©. 
accès de fièvre tierce soporeuse, étoit dan9. 
un état tel^ que la disparition du pouls et le râle 
de la poitrine ^ avoient déjà fait fuir loiu d'elle 

R4. 
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"Fièwej^ toute sa famille. Je m'efforçai de la ranim^j^ 
îçpwiif «^ et j'y réussis au moyen de la liqueur anodi 
min^ d*Hofimann ; je lui en versai d^ns la 
bouche^ peu-à peu , un petit flaeondont je me 
trouvai muni. Ce cordial anti-spasmodique , 
donniâ à une dose qui ne peut être excusée 
que par la gravité du danger , et joint à des 
frictions stimulantes sur les membres , aida 
k surmonter ce paroxysme terrible , et j*eus 
le bonheur, à Taide du quinquina administré 
ensuite par la bouche et en lavemens , de pré- 
venir les accès suivans ; et cette demoiselle 
jouit encore au jourd'hui dune parfaite santé; 
Je continue à faire des vœux pour que la 
réputation que Topium s*est acquise contre 
Tapoplexie qui complique certaines fièvres 
intermittentes , soit affermie par les obser- 
vateurs, et sur-tout, je le répète, pour qu'un 
praticien judicieux, recueillant et comparant 
tou» les faits connus , puisse déterminer avee 
précision les cas où ce moyen doit être d un 
usage sûr. J'ai rarement trouvé le spasme 
pur et simple, mais souvent compliqué de 
pJéthore,de saburrequij(dans les cas ordi- 
naires), contr'indiquent un remède fait pour 
jeter les organes dans la stupeur. En atten-? 
4ant 4 je pense que cette réputation de l'opium, 
inç doit pas nous faûce oublier ^ dans ççrtaipf 
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s , les antispasmodiques qui , n'étant pas jj^^^miu 

Lssi stupéfians, effrayent moins la prudence «^port use», 

u praticien timide, tel que le musc sur-tout, 

^"vssol pensoit qu'il agissoit comme l'opium, 

t qu'à une certaine dose, il pouvolt presque 

e remplacer (Traiié'de Vépilepsie , p.Zzi)^ 

Va'wu , en floréal aq 7, à Bourgoin, avec 

M. le docteur Buisson , un jeune hommq 

atteint d^une fièvre intermittente soporeuse, 

coTïvplicjuée de convulsions effrayante^ , 

contre laquelle le musc donné à la dose.de 

trois grains, d'heure en heure, rendit autant 

elipeut-être plus de services qu'on n'auroît 

osé en attendre de l'opium , pour diminuer le 

danger des paroxyismes, de manière à pré- 

ipaver au quinquina eit à l'art , un triomphe 

■ 

de plus (i). 


\X) Sn faisant à la Sociëlë le rapport et l'ëloga 
du travail dq M. Labonnairdièrej^ M. Double s'est livré 
i quelques considërations sur les (lèvres intermitleutes 
et sur les fébrifuges. L'abondance des matière^ et re- 
tendue des discussions d^ps lesquelles le-ropporteui^ 
%\K entre , ne nous perrpet pas de les placer ici \ nou9( 
fiurpns le soin de les employer ailleurs. 

Note du rédacteur. 


V 
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Obserçalio de unii^ersali post puerperhiim 
erysipelate^ quod ahiit injehrem pulridarA 
(^ailynamicam) ; auctore F. M. Mkrcier,' 
D. M. P. Ritpefortensi apud ari^ernos (i). 

*£rysipeias Dicsepleiubrls praelerîtidecîmâquinlâ, înfan- 
Î-!;.J!1^^^" tiilum féliciter in lucem edidituxor agricolae 
cujusdam cui nomen Petrus Seneque. Haec 
vigeiill circîter et 1res annos nala, san^iiineâ 
egrej^iâque corporis consdlutione oniabatur. 
Lochia priiiiùm et lac prolusiora flueban(; 
csBleraque oplimè .se habebant. Quîntâ verum 
die post partuni peraciâ , sine prodroinîs , 
(lacteam fortasse assumptam prster punis 
oflam ) bon or perlongus , nausea niolesUor 
occuri unt et assumptae offce voinitus. Lodi- 
cibus prœfocalam pedetenlîm invadunt calor 
ardeiîs et aculns corporis totius dolor; jam- 
que apparet , h postera die , color sanguîneus 
per imiversain summœ cutis superficiein dif- 
fusus, Subindè sœviunt magis niagisque et 

(i) Dans le rapport favorable de cette observation 
fait à la Société par M. Nacquart , le* rapporteur a 
commente et donné de justes éloges à la manière dont 
M. Mercier envisage la fièvre dite puerpérale , d'après 
un grand nombre de praticiens ; il a loué aussi la 
conduite sage et éclairée que M. Mercier a tenue à 
regard de ta maladie dopt il a communiqué Thistolre 
particulière. 
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omîtaotli conatus, et coiilentorum assump- Erjsipeiaa 

, ^ _ ^ po.st puer— 

r>rijimq[ue vomîtus, simulac febris continua perium. 

xureiis. Nec-non abdominis acerbior fit ads- 

rielîo , et lochia omnino snppressa nmnenr, 

Maiii niae etiam , nulli Jadis opcrae incumbeiif 

tes y cîrcàriîbent et dolent. Qnae- omnia per 

biduuni vigent aut in pejùs ruunl. Blilii 

llemiiui vocato die nonâ post partiim , et 

qnarlâ ab ineunte raorbo , hune puerpcrœ 

lial^îtiim observare licuit, scilîcet : erysipelas 

in intégra totius cutis superficie œcjualiter ç(; 

plane sparsum, cum dolore acerrimo, calore 

deurcnte et colore roseo rutilante. Coloris 

ilftius rutîlantis annssioncni ubiqnè dabat 

premensdigitus, ejusdenu/ne rediium ubîqne 

permittebat amotus preraens digitus. Infen- 

siàs rubebant tergora jt dorsa, partesque eu- 

bitorum et coxarum quibus innixa jaceîjat 

aîgra. Eô vehementiùs omni ex parte dolebat 

illa , ut ah attactu vel levisslmo querlbunda^ 

expromeret voces, Unà taraen aderanl , pul- 

sus durus, acceleratus; oculorum splendor; 

linguae rubedo ; insomnisque anxielas. Sitîra , 

ora et viscera torrentem , cùm vellet sedare, 

vomitus, propter stoniachi per consensun^ 

affccllonem , statim ab omni ingesto orlus , 

inlscrunieiçcruciabat. Lac à mammis^ indusiî 

\ix tangenlis inipçitieiitibus^ aberat. Abera^t 
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Erysîpeias locbia. Animi sui impos muli'er de sfral 

post puer« 

perium, prdecipitem sese agebat , obstante&que ira 
arcebat — Decem et octo hyrudines illic< 
applicatœ, è vulvâ cruorem ebibunt. — Aqua 
pulli , pro potu. 

Hyrudlnibusexpletis, lente et dîù manavit 
cruor. Quâmissione, cephalalgiâ, febre, etc. 
niitigatis, stomachi afTectio proindé et vo- 
mitas cessant. Cutis autem sensilior et pra^ 
rubra remansit, quaravis alvus blandîssîmis 
dysmatibus fuisset solutus. Aquœ pulli asgrè 
ingestœ et sitim non imminuentis mox in 
locum supponitur, cum aquâ fervefactâ et 
^ucco citrino , limonata , quœ sitim et œstum 
nieliùs refrsenavit, 

Erysipelas verô sic vîguît per dierum 
novem spatium. Quo prœterlapso , febris, 
dolor cutis mordax, et cuncta compescuntur 
symptomata , superficiesque omnis ferè cor- 
poris squammosa videtur. Dorsa intérim , 
lumbi, pars simul posterior coxarum et cubi- 
torum vesiculis tu ment crebrioribus , glo- 
meratis , sérum subflavum continenlibas. 
Vesiculse paulôpost crustatim siccantur^ et 
cutis pulvere quodam furfureo sordet. Lactis 
aliquàntulum in uberibus, înfanti admotis, 
secernitur ; jamque convalens puerpera gau- 
debat^ cùm, die decimâ-quartâ ab erysipelate^ 


à partu decîmâ nonâ , ssevus orîtur horror , Erysipcias 

'- * ' |jost puer-* 

lenl sequuntur calor igneus , cephalalgia P"^*^"^- 
:avîs , pulsus celer angustus,so|)or5 incerta 
lentis aberratîo , linguœ ariditas , sitis inexs- 
încta et lactis rursùm in mamniis defectus» 
lis quotidiè auctis, comités îneunt hebetudo 
[uaedam torpens ; faciès tanquam aUonita; 
iculorum seniiapertorum lippitudo ; linguee 
racilJantis , dentiuni labiôrunique squalor 
ater et crustosus. Hsec et alla febris putridae 
syniptomata usquè décimam illius ad diem . 
protracta , mitiora deiaceps fada , evanida 
tandem excesserunt. 

Epipastica passlm apposita^ vinum gene^ 
rosum y flores arnicae in infuso cum acido 
minerali usque gratam ad aciditatem incenso, 
radix ejusdem arnicœ et caraphora sub forma 
boli mixtœ^ multùm profuerunt. 

Duplici jamjam ex morbo convaluît puer- 

pera; elapsisque septem hebdomadis^ mens- 

trua soluta defluxere. Verùm enim eî ia 

integrum restitutse ^ firmâ atque plenâ vale- 

tudine exhilaratœ j nulla fuit in uberibus lactis 

secretio , înfans quanquàm , magna et non 

Nrarâ matris cum cura, sitiente ore papiliam 

complexus , labellis premeret frustra yelii* 

cantibus* 
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Ohserçaiiôns de fièvres intermittentes tjlzJf'' 
tes , guéries par Varséniate de potasse ; 
par M.R.C. VovUcEi^or , docteur en 
médecine à Gournay , département de 
Seine inférieure^ 

Lues à la Sociëtë le 7 février 1809. 

e^_j , Depuis quelques années > le Journal général 

Arsémate jg médecine a du fixer l'attention des pra- 

oe potasse » 

dans les ficîens , sur Temploi et l'usage de l'arsenic 

fièvres m— 1. o 

tcrmittenr. dans les fièvres intermittentes. Le docteur 
Desgranges, dans l'intéressant mémoire qu'il 
a publié sur cette partie , dans le tome 3o 
de ce journal , ne laisî>e plus au médecin ^ 
que le soin d'apprécier par sa propre expé- 
rience > les résultats satisfaisans que parois- 
sent en avoir obtenus des praticiens recom- 
mandables et dignes de foi. 

On sait que le quinquina sagement et con- 
venablement administré, est un médicament 
dont la propriété fébrifuge est constatée de- 
puis long-tems ; mais la cherté excessive de 
celte substance, la difficulté souvent de s'en 
procurer de bonne qualité, la répugnance et 
le dégoût , quelquefois invincibles > qu'éprou- 
vent certains malades à en faire usage y sont 
autant de motifs qui ^ depuis long*tems , ont 
engagé les médecins à la recherche de fébri- 


' 
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îs indigènes, et sur-lout plus faciles à être Arséniate 
s des malades. Une grande partie de ceux ''^daur/Js 
on £t employé arvec quelques suceès , ne fi^^^^*^"- 
ssèdout point cette dernière qualité: trou- 
r un. moyen peu coûteux , agréable et qui 
:mporteroit sur tous les succédanées du 
iluquina, seroit , on ne pent eu douter ^ une 
npoitante découverte pour Thumanité. Peut- 
Ive pourra-t-on la rencontrer cette décou- 
erte dans l'usage des préparations arsenicales 
^diuinistrées avec réserve et sagacité ; c*e&t ce 
qwe les observations déjà faites et celles que 
je vais soumettre à la Société ^ me portent à 
penser. 

ire^ Observation. Bulard, âgé de 21 ans, 
d'un tempérament sanguin et nerveux , do- 
mestique dans une ferme environnée de 
marécages et abritée par un bois du coté du 
midi ^ fut pris, au mois de juillet dernier, 
d'une fièvre quarte qui a cédé en peu de 
tems à un éméto - cathartique et à Tusage 
d'une tisane amère. Au bout de quinze jours, 
la fièvre a reparu ; le malade a fait usage 
du vin d'absinthe. et de fébrifuges indigènes, 
sans succès. Vers la fin de septembre , les 
accès ne diminuant point d'intensité , le 
dégoût pour toute espèce d'aliment, existant 
toujours, malgré que la langue fut belle, je 
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Arséniate 

ae potasse fig ioxf^ ta préparation d'arséniate de potas9 
fièvres in- communiquëe par le docteur Lordat , dâ.ns I 
23 volume du Journal général de médecine 
et pour ne point laisser au malade le soin e 
la liberté des doses d'un médicament aussi 
énergique, je fis mettre 56 gouttes de cette 
liqueur dans une pinte d'infusion de fleurs 
de tilleul, sucrée, et i6 gouttes de lauda- 
num liquide, addition conseillée pour pre- 
venir les accidens. 

Le malade prit, d^abord,- dans Tintermis* 
sion des accès » deux cuillerées à bouche de 
la bouteille, dans Un demi-vérre d^infusion 
simple de tilleul , ce qui équivaut à deu^t 
gouttes d^arsénia te , trois fois dans la journée» 
Le premier accès a été plus foible les jours 
précédens; le second, le malade a perlé la 
dose du médicament jusqu^k quatre cuille- 
rées; mais alors il éprouva de légères coliques 
et une douleur à Tépaule droite ; ta fièvre a 
manqué et a été remplacée par une grande 
sueur. On a continué et diminué les doses 
de ce médicament > doût le malade a pris 
en tout une pinte et demie ^ Tappétit est j 
revenu et la fièvre n*a point reparu. Il y a 
peu de jours que j*ai vu le malade, qui ma 
dit se bien porter depuis ce tems. 

ii. Obsem 
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\ Oiserp. Va domestique * âgé de 3o ans , , ^rséni 

, de potasse 

e forte constitution , habitant une com- dari^* les 

j 1 11 , . . fièvres m-. 

mue dans laquelle se trouvent des prairies termiuènn 
ecou vertes d'eau à la suite de pluies abdn- 
iaotes ^ vint me consulter dans le mois 
l'octobre dernier, pour une fièvre quarte 4 
20 litre laquelle il avoit employé^ en vain, 
plusieurs médicamens conseillés par de^ 
Hommes de l'art. 

Je lui fis faire la même prépajbafibn que 
ci*dessus, lui prescrivant d'aller jusque quatre 
cuillerées ,. trois fois dans la journée « s'il 
n^éprouvoit point dé coliques. Je fus plui 
de trois semaines sans entendre parler de ce 
malade ; mais un de ses pairëns , iti'apprit 
que sa fièvre avoît cessé avec cette seule 
bouteille y qu'il n'a voit éprouvé que quel- 
qu'envie de vomir , qu'il se portoit bien , et 
qu'il étoit retourné au service^ 

3«. Ôbseri>. Une fille de cette viîlé , âgée 
d'environ 24 ans, étdit attaquée, depuis plus 
de trois mois , d'une fièvre quarte \ lorsque 
je fus appelé; à cette fièvre s'étoit jointe une 
suppression survenue à la suite d'une chute 
de dessus un cheval ^ la nlâlade ayant alors 
kes règles ; elle me dit avoir éprouvé pliisieùri 
hémorragies du nez > qui n'avoient point di;- 
minué un grand mal de tête , qui ne la quittoié 
Tom. XXXiV. N^ CLt • Mars, 8 
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Ari^nîate p^s, malgré Ics baîns de jambes qu'elle avd 
^ûaHê^Ua aussi eimployés, ainsi <|ue des tisanes calmantei 
feauiuénû ^* parcns de cetle malade, éfant duus li 
mîsère, elle n*avoit pu que tenir un (ori 
mauvais ré«fime et peu Substantiel , aussi elle 
maigrit beaucoup , et son teint devint pâle: 
elle avoit la langue belle, quoiqu'elle eut <hî 
dégoût pour tonte espèce d*aiimens , particu- 
lièrement pour le pain; le ventre ntillemerît 
tuméfié, he prësentoit point d'engcfrgement, 
et ta malade ne se plargnoit 'point d'y avoit 
éprouvé de douleurs. 

* Persuadé qu'il seroit avantageux de snp- 
ptîmér cette ifièvré , dont la période étoit fort 
longue , et qiri aifoiblissoit de 'plus en plus la 
myriade, jèlni conseittai fhrséniate de potasse 
datïs Tinftisîon de fleurs de liHelil , dont eUe 
prit, comme daiis' les précédentes observa- 
tions, denx cuillerées trois fols par jour, en 
allant jtrsqn'à quatre. Le premier abcès fut 
moitis fort ; ati iefcotid , le frisson n'eût pas 
lieu , et le troisième manqua toul-à-fait. A Ta 
dosé de quatre cnfUerées , la malafle éprouva 
trn fournn'e forte colique, sviiviede plusieurs 
selles abondantes ; elle eût aussi des nausées, 
surtout quand elle prenoit ce médicametitïi 
jcûn. Ce qu'il y a de remarq4iable , c'est que 
dès les premiers tours qu'elle en fît usagé, 
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)pèlU revînt , et la malade trouvoit excellent 
pain et les autres alimens* Depuis quinze 
irs sa fièvre n'est point revenue , et elle n'a 
\s qu uue bouteille d'une pinte , ou 56 gouttes 
) la préparation* 

Ces trois observations prouvent Tefficacité 
eVarséniate de potasse contre les fièvres in^ 
*.rmittentes opiniâtres ; elles prouvent que ce 
aédicament , administré à foibie dose , est 
»an& danger pour le malade. Du reste , tous 
es medicamens employés en médecine ne 
sont-ils pas des moyens incendiaires s'ils sont 
iounés à contire-tcms et à des doses trop for- 
tes? Enfin y elles viennent à l'appui de celles 
citées dans le journal de septembre dernier 
pat le docteur André Bry , d'Angers ; elles 
doivent aussi engager les médecins à con- 
firmer par de nouvelle^ observation^ ce qu'on 
^\e droit d'attendre de, l'usage d'un tel mé- 
dicament, 

Obserçatioud^un croup aigu sur un enfant 
de seize mois , guéri par le lait de sa 
mère ; par le même. 

A la suite d'une observation sur le croup aigu.^"^ 
digu par M. Mercier , insérée dans le journal 
de novembre dernier , le rédacteur remarque 
<iue les obsex vatioBS de crotip , chez les enfians 

S a 
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qui tètent encore , sont extrèniemeot rare^ 
qu'on avoit cru pendant quelque tems que d 
individus en étoient exempts , circonstane 
qu'on pourroit peut-être attribuer à Pefiet di 
lait : il cite même une observation d*Halé< 
nius i où le lait produisit de bons effets datii 
la dernière période de cette maladie; mais où 
malheureusement^ les accidens étoient trop 
graves pour être, suivis du succès. Uoe ob- 
servation que je viens de recueillir seixible 
confirmer les sages réflexions de M 4 le rè^ 
dacteun 

Vers la fin dé juillet dernier étant chez 
un cultivateur de la commune d'Averiies , ; 
distante d^une lieue de cette trille , pour y 
vacciner des enfans ^ je vis un de ces enfans, 
âgé de 16 mois^ qui, après avoir été exposé 
au froid et au serein ^ étoit devenu très-en- i 
rhumé; Dans le moment où je te voyois , la. ' 
respiration étoit courte et très-difficile j la face 
rouge ; Tenfant poussoit des cris continus , 
aiguâ ^ et imitatit parfaitement la voix d'un 
jeune coq; J^eilgàgeai la mère a faire atten- 
tion à rétat de son enfant , auquel je jugeai 
convenable de faire appliquer des sangsues 
au cou ; elle me dit qu'elle se borneroit sim- 
plement à lui donner le sein, sans faire usage 
d'aucune espèce d% médicameat. £ix effet , j'ai I 
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la mère au bout de quelque tems ; elle 
i. rapporté que son enfant j^ quelques jours 
rès , s'ëtoit trouvé guéri et qu'il se portoit 


hservation sur Vopération çésarîennù^ 
-faite à Jlf'"^ JD.,.., h lO mars 1797 ^ 
^ar M. CouTOuLT. 


Messieurs Baudelocque et Bodin , nos colley ?p^5*%^ 
uesy ont déjà fait mention j sans la détaillejç^ 
e Tobservation que je publie ; ils ont pens^ 
ans doute qu*un jour j'aurois le courage 
îe dire : j'ai y, conformément aux principe^ 
^eçus j assisté de conseils éclairés , dé-^ 
Ui^ré par la section césariejine unefejjime ^ 
quia succombé le cinquième jour de Vopi^r 
ration. Je m*y détermine aujourd'hui aVec la 
conviction que les détails de cette observation 
seront plus profitables à l'art que ne Téût été ^ 
peut-être, le succès même de l'opération. 

M"*«. D.... , d'une taille bien développé^ ^^^ et 
ayant l'extérieur d'une bonne santé , devenu^ 

(i) Cette observation n'a pas pu être recgel.llle aveo 
assez de soia » oi par conséquent rapportée avec asse^ 
de détails pour .présenter les résultats que Pauteuç 
indique dans le titre qu'il lui a donné. 

Note du rédacteur* 
S 3 
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Opération gjjç^^lç pcn de tciBs après son inarâ»SJ 

^esanenne. * ^ «^B 

donna sa coofiatice à M. Gra^ , «inédecfV^ 
accouchetir. Celui-ci mandé, dès les premî^ 
Tes douleurs de l'enfantement , reconnut que 
l'excavation du petit ba«Siiu étoit remplie par 
• un corps sphéroïde lis.se et rénittant , qui Inï 
parut être la tête de l'enfant , et il annonça 
que raccouchement devoit se faire Irès-pro- 
chainement. Mais voyant ensuite que les 
douleurs intenses et très-rapprochées étoient 
sans effet , il en chercha la cause, et reconnut 
que le corps qui lui avoit paVu être la tête de 
l'enfant , étoit au contraire une tumeur à basé 
fort' large , implantée sur la partie du vagin 
correspondante à la cavité cotiloïde du côfe' 
droit ; l'orifice de Futérus , très-peu dilaté^ se 
irouvoit au-dessus de cette tumeur. 

Il prévint aussitôt le mari des suites dange- 
reuses à appréhender d'un tel obstacle , et il 
téclama mes conseils ; je ne pus me rendre à 
son invitation que le lendemain du jour où 
les douleurs s'étoient fait ressentir ; les mem- 
, branes s'étoienl rompues ; de suite, M. Gras 
avoit fait baigner la malade. Au premier exa- 
men , je ne parvins que très -difficilement à 
J'orifice de l'utérus ; son peu de dilatation ne 
permettoit encore de rien entreprendre ; je 
reconnus également Texistence et une partie 
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de i'étendue de 1^. tumeyr , et je partageai ^ f^[^^°^ 
dès ce nsoineat avec iS,* Gras, son qpiDioQ et 
$es craiotes. lyous crûmes devoir réclamer 
encore les conseils de.M. Baudelocque ; mai» 
il ne |ut libre que le lendemain m^tin : nous 
prescrivîmes un autre bain et une SAignée du 
bras pour favoriser la dilatation de Torifice. 

M, Baudelocque reconnut toute rexactî- 
tude de notre rapport , et nous n'eunses tous 
qu «ne même opinion. 

L'opération césarienne eût été sans douta 
l'unique moyen à employer , si la vie de 
Tenfant eût été présnmable ; mais d'après la 
réunion de toutes les circonstances qui avoient 
pu lieu, nous nous déterminâmes à porter ex- 
clusivempnt nos vues vers la conservation d^ 
la mère , sans toutefois nous faire illusion suç 
les diflBcultés que nous aurions A surmoipiter. 

L'orifice de l'utérus éloit suffisan^ment di- 
laté, on parvint à pénétrer dans cet organe 
pour saisir les pieds ; ce ne fut qu'après la 
plus grande peine qu'on put les amener à 1^ 
vulve ; le reste du corps ne pouvant suivre, 
fut extrait par portions séparées et les os du 
çraue brisés pour pouvoir opérer leur sortie^* 
Ce travail pénible dura trois heijres , pendant 
lesquelles chacun de nous n^ se reposoit qu'a-^ 

près avoir épuisé se& forces. 

S 4 - 
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^ésarie^^J! J'auroîs pu retfascher ces détails dont 1^ 
ffëcit ne me coûte pas moins à décrire qn^ 
répugne à la 3ensibilitë dn lectenr ; mais 
i*ai eu jip^oialement en vue en le rapportant^ 

4 

de prévenir les jeunes praticiens du d§nger 
que OQurent les mères qu*on veut soustraire 
à ceux de r*ppération césarienne , cent foiç 
pioins douIoureiisQ que le procédé à employer 
pour les délivrer , dans le cas d'une étroitesse 
extrême du bassin, par une cause quelconque ; 
les suites dans Tun ou l'autre de ces pro- 
cédés ne présentent pas moins de dangers : 
liotre malade ne fut en convalescence qu'après 
trois mois ; Tinflammation de l'utérus et de 
ses dépendances , la séparation d^escarres 
gangreneuses j une fièvre violente qui dura 
pendant plus de quinze joxirs , donna les plus 
vives inquiétudes. Tel est en abrégé la somme 
j^es acc'dpns que M. Gras, dont nous ne 
pouvons assez louer le zèle et les soins , eût à 
surmonter pour conserver cette dame à la vie. 
Nous crûmes de notre devoir de la prévenir 
pn tèms opportun , ainsi que son mari^^ de la 
liéceçsilé de renoncer à devenir encore mère, 
attendu que la tpmeur , qui avoit apporté tant 
d'obstacles à raccpucbement, étoit dénature, 
à s'açcroî!re , et qu'elle s'opposeroit même k 
l'emploi de la mj^me ressource , toute terriblç 
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iffa^elle étùit ^ si elle der^nott de nottveiEiu Opérât ioa 

cé3ariennq. 

enceinte. 

M'^ Sabatier, Lassus et Pellefan farent 
Convoqués r leur avis ne différa en rien du 
nôtre^ Ils déclarèrent que la tonieur qui oc- 
cupoit le petit bassin^ étoit adhérente k la 
partie latérale droite , qu'elle ëtoit carcino- 
niatense et susceptible d'un plus grand ac- 
croissemènt , qu'elle ne pouvoit être attaquée 
par aucun moyen , et que dans le cas fôcbeux 
d'une nouvelle grossesse ^ l'opération césa- 
rienne seroit Tunique ressource pour obtenir 
la sortie de Tenfant. 

Cet avis étoijt sans douf e salutaire ; mais il 
ne fut ni goûté ni suivi ; et au mois de j^in 
1796, cette dame éprouva des symptômes 
qui ne lui laissèrent aucun doute sur sa gros* 
scsne ; elle me fit appeler pour m'annoncer 
qne j-avois exclusivement toute sa confiance^ 
et qu'elle me prioit instamment de me charger 
de raccoiicher. 

Le tems de la grossjesse se passa sans acci- 
dent ; j'étois plus qu'elle^ffecté de son état ; 
)e la fis baigner fort souvent , et saigner une 
seule fois. 

Dès les premières annonces du travail , elle 
xne fit appeler : je sentis au toucher que la 
|t|ine|i|? ëtpit beaucoup plus volu^^lleuse que 
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Opération '^ première fois , que le peu d'espace restî 
césarienne. ^ la partie latérale gauche du I>assio ëtoil 
peioe suffisant pour atteindre l'orifice qm 
je trouvai situe, cpnune dans la grossesse 
précédente, au-dessus du pubis et dc^jà di- 
laté; dans la nuit les douleurs avoient déter- 
miné la sortie d'une partie des eaux.' 

Je convoquai M". Baudelocqiie, J^assus , 
Ané , Bodin. Les deux derniers n'avpierit pas 
encore pris connoissance de la maladie ; ils le 
firent et se réunirent , à notre opinion , sur la 
nécessité indispensable, de l'opération c(5sa- 
rienne. 

J'annonçai que , d'après, deux succès ob- 
tenns parla méthode transversale , que j'avois 
vu pratiquer par *M* Lauverjat, succès aux- 
quels j'avoîs eu le bonheur de coopérer en 
ma qualité de consultant dans les deux cir- 
constances ,, j*élois dans la résolution d*em- 
. p3ojer le mêiu^ mode pour le cas actuel; et 
à dix heures et demie j'y procédai en prr- 
5ence et avec l'aide des consultans que je 
viens de désigner. 

J'avois préalablement sondé la malade, qui 
n'avoit rendu qu'une petite quantité d'urines, ' 
quoiqu'elle n'eût pas satisfait a ce besoin 
depuis long-tems; je fis, suivant la méthode 
de M* Lauverjat , une incision transversale 
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d'environ cinq poaces et d«ml sar les téea- Qp^piio" 
meus, qui étoient/ort amincis. La inalrice 
incisée dans le même sens ^ se trouva aussi 
très miuce ; il sepréseuta une main de Tenfant. 
Ayant introduit la mienne ^ je la sentis serrée , 
et je crus utile d'aggrandir Tincision de la ma- 
trice du côté de rorabilic ; il me fut ensuite 
a.ssez facile d'aller chercher les pieds , et de dé- 
gager les bras. La fête sortit aisément, la face 
étant de côté 9 nous eûmes la satisfaction de 
recevoir un enfant du sexe masculin, bien fort 
<ît bien portant , qui, encore dans le moment 
oh je publie cette observation , jouit d'une 
parfaite santé. Il n'y eût qu'une très -petite 
effusion de sang de la matrice et des intestins ; 
il s'échappa une portion d'intestin et d'épi- 
ploon , qu'il fut facile de réduire et de main* 
tenir. Nous remarquâmes, M. Baudelocque et 
n)oi , que Tincision de la matrice étoit restée 
parallèle , quoique très * inférieure à celle des 
tégumens. 

Toutes les parties remises en place , les 
caillots retirés et la plaie nettoyée , ia peau in- 
cisée fut rapprochée dans toute sa longueur et 
maintenue par des bandelettes agglutinatives, 
qu'on couvrit d'un linge sec; de la charpie , 
des compresse)! , et un bandage de corps com- 
posèrent le reste de l'appareil. La malade sup* 
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'Opération porU ropcTatîoii avoc uu grand courage ef 
' sans la moindre syncope. Quelques instaDS i 
après , elle ent nn violent accès de tonx ^ dont 
les efforts occasionnèrent la sortie d'une por- 
tion d*întestin , ce qui nons décida k ajouter 
une longue et lai^e bande roulée pour pré* 
venir un pareil accident : le doigt introduit 
dans la vulve , il en sortît du saog liquide 
et en caillots. 

Nous prescrivîmes un loock calmant et 
des boissons délayantes; à sept heures du 
soir, la malade n'avoit. point encore nrinéip 
la toux qui continuoit , paroissoit avoir dé- 
terminé des douleurs vers la plaie; la peaa^ 
et la langue éf oient bonnes^ mais le pouls 
devenoit up peu fréquent; les .lochies avoient 
été assez abondantes, ily avoit des tranchées; 
un peu de gène dans la respiration, noas 
parut être Feffqt du refoulement des viscères 
du bas^ventre , vers la poitrine ; l'appareil 
étoit teint d'ane espèce de sérosité rougeâtre. 

La première nuit fut assez calme , les lo- 
chies et tes urines coulèrent librement^ et 
il y eut près de deux heures de sommeil ; 
la matinée du 25 se passa sans événement 
fâcheux; on donna un lavement émollient. 
Les consultans assemblés à six heures da 
soir, nous résolûmes de lever l'appareil dont 
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s différentes pièces étoient dures et génolent Opéraaoa 
:Kualade: un nouvel appiareil fut appliqué ; ^^**'^®"°^' 

irenb*e étoit plus' voluminenx et le pouls 
1 %is élevé , les tranchées et la difficulté de 
^«pirer continuoient i on fit une saignée de 

ux palettes. 

JLa deuxième nuit se passa sans sommeil 

arqué. Le 22^ à dix heures du matin, nous 
trouvâmes la malade fatiguée par des nau- 
sées; Fécoulement des lochies étoit suspendu ^ 
le pouls un peu fébrile^ la région de restomac 

m 

xaoins tendue : l'appareil fut levé^ ainsi qu'une 
partie des bandelette^ agglutinatives ; une 
portion d'épiplodn sortit et fut réduite sur- 
le-champ ; les tégumens restèrent en contact , 
excepté dans une petite étendue^ où Ton ior 
trodiiisit une bandelette de linge effilé dânig 
rintérieur ^ laquelle bandelette fut fixéeà l'ex- 
térieur; l'appareil fut arrosé avec une décote 
tion émoUiente , dans laquelle on trempa 
une flanelle i qui fut ajoutée aux autres pièces ; 
une saignée d'une palette fut très-bien sup- 
portée: il y eut) dans la journée^ un vomis- 
semetit considérable d alimens pris la veill^ 
de Topératton} nn lavement laxatif resta sans 
effet. 

La troisième nuit fut agitée ; les urines cou^ 
lèreni aboAdaiiimeat> mais il n'y eut point d«i 
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Opération lpchie3. A sîxhcurcs du matin y deu< vomisse^ 
mens de liquides blanchâtres, chargés de queUJ 
ques alimeiis ; le pouls plus petit) le bas- ventre 
plus douloureux^ sur-tout du côté gaucfae; 
la région épigastrique, néanmoins, un peu 
plus souple; à neuf heures du matin l'ap- 
pareil fut entièrement levé, et applique après 
qu'on eut fait rentrer une grande quantité 
d'épiploon engagée dans la plaie, et détruit 
les adhérences, qu'avoit contractées une por- 
tion de Tare du colon > la languette de iin^^e 
fut seule supprimée. Je jugeai quil ëloit 
prudent d'assujettir une personne à tenir con- 
tinuellement ses mains appliquées sur lappa- 
reil^ pour en prévenir te dérangement , dans ! 
le cas où la malade feroit des efibrts pour 
Tomir, ou se livreroît à de grands moave. 
mens : l'orangeade fut prescrite pour boîssou, 
et on lit prendre un peu de gelée de veau : 
il y eut quelques coliques dans la journée. 
Le 3o y nous levâmes encore Tappareil , qui 
fut réappliqué , avec la préoauiion de re- 
tirer quelques bandelettes agglutinattves de 
la partie externe de la plaie, pour ménager 
un issue aux matière^ qui poùrroient s'épan- 
cher dans l'intérieur. 

La quatrième nuit , il y eut deux heures 
d'un sommeil assez calme j on avoît dooné 


ees a ricane. 


C 287 ) ^ 

un làvem At laxatif^ qui avoît procuré deux 9P*^r**»ô« 
«elles; les lochies coulèrent un peu et les urines 
abondamment. Le matin à dix heures^ le pouls 
étoit moins agité que la veille; le soir , la peau 
étoît douce et Itf langue humide ; les bords 
de la plaie étoient bien affrontés; il navoit 
rien coulé : on détacha plusieurs bandelettes 
^oS^^^^^^^Jves. Cet état nous parut si satis- 
fmscmt , que nous décidâmes de ne nous 
réunir que le lendemain. Dans l'après-midi , 
il yent plusieurs nausées, et même un vomis- 
semetit de matières blanches ; le pouls devint 
plus fréquent et plus dur; le ventre plus 
tendu et plu« douloureux, surtout du côté 
gauche; les accidêns s'aggravèrent de plus 
en plus; et, dès les quatre heures du 
matins le froid di^s extrémités et tous les 
symptômes avant- comreurs dune mort pro- 
chaine se manifestèretrt. On vitit nous cher* 
cliet , M. Bodin et moi , et nous n'arrivâmes 
que ponr voir finir, à six heures du matin, 
rinléressante autant qu'infortunée malade , 
à laquelle uons avions prodigué tous les soins 
possibles. 

Nous apprîilies , par la sufte , que M*»®. D.j.. 
dans sa jeunes^ , jouant avec une de ses ca- 
marades à qui couxroit le mieux sur des lits , 
pour s'attraper > s'étoit laissée tomber sur la 
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O|>er«tion pomme d'an d'euXiIaqaelIeajantifcëtré (\< 
les parties, y avoit déterminé une contusioi 
avec un épanchenient de sang assez coj 
dérable , ce qui avoit nécessité pendant fc 
long-tems les soins d*un chirurgien > d'où 
Ton doit conclure que la chute a donné 
naissance^ et a été la vraie cause de la for- 
mation de la tumeur. 

4 

Le soir du même jour , nous nous réunîmes 
pour faire rouverturo du cadavre; M» Bodin, 
l'un des consul tans j exposa que , jusqu'ici , on 
s'étoit toujpurs contenté , en pareille circons- 
tance , d'ouvrir l'abdomen > pour rechercher la 
cause de la mort , et s'assurer des vraies dimen- 
sions du bassin; mais qu*on avoit négligé de 
^ porter ses regards sur lés parties contenantes 
du bas- ventre ; qu'en conséquence i voulant 
profiter de la tuméfaction de l'abdomen > dont 
l'état actuel- répondoit à celui de. son déve- 
loppement au moment de rbpératièli , il de- 
sireroit qu'on disséquât d'abord la peau qui 
le recouvre , à l'effet de mettre lés musclés 
abdominaux à découvert j observer la diree* 
tion de leurs fibres , ainsi que les chan^mens 
qu'ils auraient subis par la grossesse; que de 
cette manière on pourroit examiner à nu ceux 
qui avoient été intéressés dans l'opération j 
eu quel sefis ils l'avoient été ; et d'après tontes 

ces 


tés donsidërations , pouyoU^ par la isuitë> 3d 
déterminer avec plus de précisiou > sur là 
préféreni^e à accorder à l'une des trois mé- 
thodes d'opërer. 

Cette proposition ^ nouvelle jiisqu*alors ^ 
quelqo'iatérét qu'elle présentât, ne fut point 
accueillie ^ à cause du tems qu'il falloit 
employer k ces recherches > mais M. Bodia 
paroissant y attacher la plus grande impor-^ 
tance , on se conforma au plan qu'il venoit 
de tracer» 

On Verra , par le procès - verbal ci • après i 
combien cette opinion étoit fondée ; et c'est 
eii ce sens que j'ai cru pouvoir annoncer dès 
le début > que cette observation seroit plus 
utile à l'art , que ne l'eut été peut être le 
succès même de l'opération» 

ProcèS'perbat de Vouvertute du ùaddvrè dé 
Ihérèse MorUère > femme Delnos , faite 
pat MM. CouTOULY , Baudelqcque ^ 
Lassus , BoDiN et Ane. 

Le 25 ventôse an 5,, vers les huit heutes ouverture 
du soir i nous soussignés > membres de là «^i**^»^»^"» 
ci- devant Académie de chirurgie, et officier 
de santé , nous sommes rendus chez Mé Del- 
nos, marchand mercier j rubanier» rue St« 
X)enis , au coin de celle de la Chanvrerie i 

Tom. XXXIV. N^ CLÎ. Mars* T 


1 


( ago ) 

buv^nttïi 4 reflet de procéder à l'ouverture et à J 

an cadftrrc* ^ 


men du cadavre de sa femme, âgée 
à 24 ans, décédëe à cinq heures tM-xyis 
quarts du matin , et cent quatorze becir«^ 
après l'opération césarienne , pratiquée j>ai 
M. Coutouly , l'un des soussignés , et du con- 
sentement unanime de tous , après en avoir 
reconnu et constaté Findispensable nécessité , 
nous avons observé ce qui suit : 

Le cadavre couché et incliné sur le c&té 
droit, a voit les extrémités ^ tant supérieures 
qu'inférieures^ à demi- fléchies et dans l'état 
de roideur ordinaire, quelque tems après la. 
mort ; 

Le ventre étoît développé de toutes parts ^ 
très-tuméfié et tendu ; la couleur de la peaiL 
étoît celle du reste de l'habitude du corps; 

Les bords de la plaie des tégumens , étoient 
exactement rapprochés et maintenus dans 
cet état , par les languettes de taffetas d'An- 
gleterre , qu'on avoit réapliquées le troisième 
jour de l'opération ; 

Cette plaie située au côté droit, avoit quatre 
pouces et demi de longueur ; elle se portoit 
transversalement , depuis quelques travers 
de doigts de la ligne blanche, vers Textré* 
Inité du cartilage de la seconde des fausses 
côtes , en comptant de haut en bas $ elle 


toit située aa^dessus de la grande convexité j^^^idâm! 
\ue foriïloit le ventre de ce côlé, à environ 
deux travers de doigts au«dessus de l'ombilic; 
La distance de l'ombilic au haut du pubis, 
éloit de cinq pouces. Ayant fait une incision 
cruciale 'aux tégumens, avec l'intention de^ 
laisser la plaie beaucoup au-dessus ^ on a 
découvert les muscles avec les mêmes soins 
que pour une démonstration anatomique^ 
aitn de bien reconnoître la direction de leurs 
fibres dans Tétat de développement où étoit 
le ventre 9 et de mieux juger le sens dans 
lequel elles avoient été coupées dans l'opé- 
ration : et Ton a remarqué que les fibres des 
ïuuscles obliques externes n'avoient nulle- 
tneat changé de direction: que ces muscles • 
n^occupoient que les parties les plus reculées 
des côtés du ventre ; qu'aucune de ces fibres 
n^avoît été intéressée dans l'opération ; que lés 
muscles obliques internes , et les trânsverses , 
n'avoient| éprouvé , de même, ailcun chan- 
gement dans la direction de leurs fibres, nt 
isubi l'incision de la part de rinstrumcnt dans 
l'opération , attendu qu'ils n'occupoient que 
l«s parties les plus reculées désr côtés du 
ventre, comme les muscles obliques externes ; 
Les muscles droits, rapprochés vers leurs 
attaches aux os ^ pubis ^ alloient^ en s'écar« 

Ta 
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ouTenttrâ tant beanconp Fun de l'autre , jusqu*à la haa 
* teur d'un pouce et plus au-Jessus de Fombilic 
et, ensuite^ se rapprochoient un peu yen 
leurs attaches à la poitrine ; de sorte que 
l'espace aponevrotiquequi les séparoit Tun de 
l'autre p l'espace connu sous le nom de ligne 
et de bande blanche , représentoit une es- 
pèce de losange, ou de centre ovale , de 
la longueur de douze pouces , du pubis au 
cartilage xiphoïde , et de quatre pouces de 
largeur à la hauteur d'un pouce au-dessus 
de l'ombilic ; 

Les muscles droits s*éle voient ainsi du pubis 
aux côtés de la poitrine et en devant ; en se 
îettant sur les côtés , ils recouvroient presque 
toute la convexité latérale du ventre ; l'ua 
et l'autre étoient de quatre pouces de largeur ; ^ 

Le muscle droit du côté droit avoit été 
coupé transversalement dans toute sa lar- 
geur , au moment 'de l'opération , entre la 
dauxième et la troisième intersections tendi-' 
neuses, en comptant de bas en haut; 

Les bords de la section de ce musdie 
étoient écartés de deux pouces deux lignes; 
tandis que les lèvres de la plaie des tégu- 
mens, comme nous Tavons déjà remarqué , 
étoient rapprochés et maintenus moyennant 
des bandelettes de taffetas^ gommé i 
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On dëconvroit dans toute Tétendue de la OurortuT^ 
plaie du muscle droit , et au - dessous des 
tëgumens , qu'on avoit conséquemment dé- 
tachés y uife portion de Tare du colon , une 
portion d'épipioon , et une portion d'intestia 
grêle , qui remplissoient cette plaie entière- 
ment, et qui adhéroient partout à son bord ; 
on a remarqué que la portion d'épipioon ^ 
qui se présentoit ainsi , étoit ulcérée en deux 
endroits ; 

En ouvrant le ventre longitudinalement,, • 
on a remarqué que l'épaisseur de la ligne 
blanche^ y comprise celle du péritoine au*» 
dessous de Tombilic , étoit de deux lignes 
on environ. 

L^incision cruciale étant iaite aux aponé- 
vroses, aux muscles et 'au péritoine ^ on a 
observé que Tare du colon étoit météorisé et 
dilaté au point de paroître comme un second 
estomac ; que les intestins grêles étoient éga* 
lemeot météorisés ^ tr&s-gros , euffammés y^ 
adhérens entr'eux dans beaucoup d'endroits ^ 
ainsi qu'avec le péritoine ; que leurs mem- 
branes étoient d'une épaisseur singulièrement 
remarquable en eomparaisou de ce qu'on 
lés trouve communément y même dans l'état* 
inflammatoire; qu'ihy avoit une tache gan-^ 
greneuse^ longue de plusieurs pouces >.et de 
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bir^rtu"ïê la largeur de douze à qumze lignes à Vu 
uoa ▼'••jg^ circonvolutions du jéjunum; et q 

cette tache correspondoit au point du cô 
gauche du ventre , où la femme avoit éprou^r 
des douleurs pongitives dès le troisième )Oux*' 
de l'opération y lieu désigné ci-dessons^ 
comme le siège d'un épaDchement séreux et 
sanguinolent. 

Le colon ^ Tiléon et Tëpiploon , adhérent 
fortement entr'eux , adbéroîent également aux 
enveloppes du ventre^ au-dessous de la lèvre 
inférieure de la plaie ou de la section trans« 
versale du muscle droit; 

11 y avoit un épanchement assez considé. 
rable de sérosité sanguinolente dans la fosse 
lombaire ganche^ au lieu où Ja femme*9Voit 
éprouvé une douleur pongitive, et où l'on 

avoit j alors , remarqué extérieurement une 
lonfjne tuméfaction dans une étendue circons-- 
crite; les enveloppes musculaires du ventre 

et le tissu adipeux ^ ont paru légèrement 

infiltrés dans cet endroit; 

Il existoit un épanchement de sang noir 

coagulé^ un peu disséminé dans la région 

hypogastrique , et au bas de la région iliaque 

droite, qu'on a évalué à deux palettes; 
La matrice étoit inclinée sur le pubis droit 

et sur le devant de la fosse iliaque de co 


lié , 'aix point que la surface antérieure OuTettur» 
)puyoit sur cet qs pubis , tanais que sa face 
ostérieure soutenoit Je paquet intestinal; 

Sa surface antérieure étoit d'un rouge brun^ 

ûrant sur la couleur gangreneuse et enflam-» 

niée par-*tout ; sa surface postérieure étoit à- 

peu-près de même couleur, et a offert, de 

plus , une tache gangreneuse de l'étendue 

d*un écu de trois livres; 

La longueur de la matrice , du bas de son 
cou au sommet de son fond , étoit au-delà de 
sîx pouces et au-dessous de sept ; la distance 
d'une trompe de fallope à l'autre , alloit ^ 
quatre pouces ; Télévation du sommet de son 
{ond, au-dessus d'une ligne ^ même transver« 
salement de lorigine d'une trompe à Forigina 
de l'autre , étoit de deux pouces et demi $ 

La plaie de la matrice se trouvoit sur la 
sommet du fond de cet organe , le long de ce^ 
qu'on appelle bord supérieur; elle avoit deux^ 
pouces deux lignes d'étendue , mesurée ex- 
térieurement ; elle étoit environ trois lignes 
plus près de l'origine de la trompe gauche ; . 
Le compas introduit dans cette plaie, n'a 
pu s'y ouvrir que d'un pouce sept lignes y 
de sorte que cette plaie considérée de l'in- 
térieur de la cavité de la matrice, auroit paru 
de quatorze lignes plus courte qu'à la surface 
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'OnT€rtur« exteme de ce viscère ^ ce qiTÎ dépendoit daj 
gonflement et de l'engorgement du tissu d( 
]a matrice même; 

L'épaisseur de la lèvre antërieure de cetfe 
plaie ëtoit de seize lignes j celle de la lèvre 
postérieure^ de treize lignes seulement; Ge% 
deux lèvres se touchoient , de sorte que la 
plaie dont il s'agit, paroissoit sans largeur. 
On ei^amina ensuite le bassin , ses rapports 
avec la vessie, Tintestin rectum, le vagin et 
)a tumeur qui avoit déterminé à faire Topé- 
ration césarienne ; on observa que la vessie se 
irouvoit située derrière et au-dessus du pubis 
droit} que l'intestin rectum étoit situé sur le 
côté gauche de la saillie du sacrum ; que le 
vagin dé jeté par la tumeur , vers le côté 
gauche du bassin , s^élevoit de ce côté^ 
à la hauteur de la ligne iléopectinée , où 
Forifice de la matrice s'étoit constamment 
découvert par le toucher ; enfin y que la 
tumeur remplîssoit toute la cavité du petit 
})assin de ta manière suivante: 
On voyoit cette tumeur, liée assez étroitement. 
9 toute la surface latérale droite du bassin , 
et au deraivcercle antérieur de cette cavité, 
eonséquemment à la surface interne de l'un et 
ée loutre os pubis ^ de manière,, cependant ^^ 
qu'elle n'étoit pas entièrement immobile ^ 
fQmQi^ on \^ remarque çi-dçsso\is^ 
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Le sommet de cette tnmeur , était par-tout d^«àdàTO. 
à la hauteur du détroit supérieur, et elle 
s'approchoit beaucoup, de l'autre part^ du 
détroit inférieur; 

Sa hauteur ou sa longueur mesurée du 
détrçit supérieur au point qui s*approchoit 
le plus du détroit inférieur , étoit de trois 
pouces cinq lignes; son épaisseur, mesurée 
dans la direction du pubis au sacrum^ avoit 
deux pouces dix lignes; et son épaisseur 
transversale^ c'est-à-dire, d'un côté à Taufre 
de la cavité du Imssin , trois pouces trois 
lignes; d'où il paroîtra évident, d'après les 
dimensions du bassin même , qu'elle remplis-* 
soit presque toute la cavité de celui-ci ; 

Elle étqit dure;^ solide , comme le sont 
toutes les tumeurs squirrheuses; en la poussant 
de bas en haut , au moyen des doigts portés 
dans le vagin , on, pouvoit faire monter le 
sommet, d'enviroh deux petits travers dé 
doigts ^ an-dessus du niveau des os pubis ; 
mais en pressant et en appuyant dessus ce 
même sommet , on ne pouvoit porter cette 
même tumeur en bas au-dessous du niveau 
qui lui paroîssoit naturel. 

hsL face postérieure de cette tumeur , s'ap- 
prochoit tellement du sacrum , qu^on ne 
poyvoit intfQ^uire > eqtr*eUe et cçs os , qu'uA 


\ 


v«98 > 

OuYerture seul doîgt ; maîs avec assez peu d'eflfort 
deux doigts , l'index et le médins , pou voie^ 
s'insinuer de front entre cette tumeur et I 
côté gauche du bassin; de sorte que sa di^ 
tance du sacrum » n'étoit que d'un travers à 
doigt , et sa *distance du côté gauche di 
bassin , de deux travers de doigts ; on ii< 
pouvoit pas écarter cette tumeur de la parti 
latérale droite du bassin^ à laquelle elles 
trouvoit liée par le tissu cellulaire; 

Le diamètre du détroit supérieur^ mesud 
du haut de la symphyse du pubis , au-dessous 
de Tangle sacro-veriébral , étoit de trois pouces 
trois lignes 9 et le diamètre transversal de 
quatre pouces sept lignes. 
' Le diamètre du détroit inférieur, mesuré 
de la pointe du coccix , au bas de la symphyse! 
du pubis , a voit trois pouces huit lignes; 
celui qui passe d'une tubérosité ischiatique 
a l'autre , quatre pouces cinq lignes. 

Dans la dissection ultérieure des parties 
contenues dans le bassin, on a remarqué que 
la tumeur étoit ulcérée de la grandeur d'une 
pièce de^ vingt-quatre sous , et de la profon- 
deur d'environ un'pouce , dans la partie droite 
et inférieure (i). 

(l) JjQ bassio a été détaché du sujet , avec la ma- 
firice , la tumeur et les autres parties , sans rien changer 
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Poar mç conformer au désir de tous ceux ducl^*"^, 
BA ont assisté à l'ouverture du cadavre, j'ai 

il , ,' M 

i , dans le moment , modeler en cire éc- 
riée^ sur la nature, toutes les parties > et 
0^ près avoir fait faire pareillement des dessins 
oloriés , que je conserve dans mon cabinet ^ 
pn ai fait faire la gi avure , afin que le lecteur 
lyant sous les yeux , il lui fut facile de juger 
D volume de la tumeur quiremplissoit toutq 
jeavité d^ix peut bassin^ de Fétatdans leque^ 
la matrice , ainsi que toutes les parties 
^ment de la mort. 

Description de la grai^ure. 
;A fïCHE I^^®. Figure P^^ 

a peau des tégumens incisée crucîa- 
lent, les borda étant relevés ; 
igoe ou baiide blanche représentant 
jne espèce de losange , du pubis au car- 
ilage xiphoïde ; il y avoit douze pouces 
|3e longueur et quatre de largeur, à la 
hauteur d*un pouce au-dessus de l'om- 
bilic ; 

& La plaie , faite au muscle droit , dans 
laquelle on remarque une portion de. 


ars rapports respectifs , et cette pièce est restée 
e les mains de M. Coutouly'^ poar être conservée , 
lioée et modelée , s'il le juge conveoable. 
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^Idkrn '**^® ^^ colon et une portion d^intestia 

grêle; 
ddd. Le muscle droit coupé complettement 

et transversalement^ presque à la moitié 

de sa longueur ; 
ee. Le muscle oblique externe nullement 

coupé ^ mais fortement reculé en arrière. 
Figure IL 
aaaa. Représente la matrice inclinée sur le 

pubis droit et sur le devant de la fosse 

iliaque de ce côté , soutenant le paquet 

intestinal ; 
hb. Plaie de la matrice y qui a donné issue 

à Tenfant; elle avoit deux pouces neuf 

lignes d'étendue; elle'étoit plus près 

de la trompe droite, que de la trompe 

gauche ; 
ccc. Circonvolutions de divers intestins ; 
ddd. Les ovaires; 
eee. Les trompes de fallope; 
fJîf. Les cavités cotiloïdes ; 
g g. Les trous ovalaires. 

Figure III. Elle représente la matrice bors 
du bassin , ainsi que toutes les parties de la 
génération : 

a a a. Le corps de la matrice ; 
bbb. L'incision; 
çcc. Le vagin contourné , formant une es- 
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péce d'angle , déterminé par la pression ouvarturt 
que faidoit sur lui la tumeur; ^ ducadâyr*. 

ja vessie rejetée sur le pubis ^ et com- ^ 

primée par la matrice ; 
Grandes lèvres ; 
Le rectum, 
î'igare IV. 

a. Lia tumeur carcînomateuse remplis- 
sant toute la cavité du petit bassin ; 
. Les deux muscles psoas; 
\ Les cavités iliaques ; 
i. Les cavités cotiloïdes } 
;. Les trous ovalaires. 
Figure V. Elle représente la matrice 
uue personne , qui fut opérée également , 
livant le procédé prescrit par M. Lau- 
erjat^ laquelle mourut après autant de tems 
[ue M<°^. D • . • • Mais sa matrice se cou- 
racta , comme on le voit y d'une manière bien 
)las efficace , puisqu'elle est presque revenue 
\ son état naturel : d'où Ton doit être porté 
i croire que la compression qu'à exercée la 
iameur sur la matrice de la femme D . . • . , 
i été la cause de sa non-rétraction ; ce qui a 
déterminé la gangrène^ et, par suite ^ la mort. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇA 

Traité de la plique polonnoise , suwi ttohser^iwJ^ 
sur cette maladie ; par F. L. DE LAFOKTAr jsric 
premier chirurgien du dernier roi de Poîo^rx^ ; 
traduit de t allemand par A. J. L. Joubdaj» j 
chirurgien de la Grande-Armée , etc^ 

Suite et fin de l'extrait communiqué pAr M, Roussitr.^— 

Gkahseru. 

Ce que M. Delafootaine rapporte de ses expérteoees 
faites avec le Ijrcopode » o'a rien de bien coDcluaol £ 
l'usage BDcieDoement recommande de cette substance ^ 
contre le trichonîa , rappeHe ces remèdes populaires dl^ 
son tems accrédités , post hoc ^'propter k»c ^ dans de^ 
maladies sujettes à des inteivalios de suspension , à d^ 
longues intermittences. L'administration întërieored^ 
la poussière de Ijcopode, sou application extëri^ie^ 
et l'emploi de la plante.. em baia, en fomentation^ 
suivant que le mal a paru s'interrompre > ont pu séduir» 
la confiance ; mais le plica n'a pas moins continué de 
repnllulerau milieu des causes. qui ne- cessent de la 
reproduire» ... 

Nous ;sooiQies avertis qu'oit, ne peut avoir recours 
aux diffërens moyens détaillés jusqu'ici , que lorsqu'il 
ny a pas de fièvre ; cela doit nous rendre , le lecteur 
et moi , fort circonspects. « Si celle-ci se manifeste, 
et qu'elle s'oit violente , il faudra mettre en usage les 
antiphlogistiques , et même la saignée du bras par 
précaution. Cependant on ne doit la pratiquer qu'avec 
cuconspection. • . Des aaburrea sont-elles accumulées 
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AS les premières voies , on administrera les dîges- Sur la 

fsy les ëvaciians rafraicbissans , les vomitifs , en ayant 

)in cepeodant de n'ordonner les évacuaùs que dans les 

u iirgens ^ et d'user de prëcaulion dans leur emploi. » 

ia fièvre , oa les divers types de fièvre , sont du nombre 

ies maladies conjointes et intercurrentes , qui doivent 

e montrer dans la même sphère où Ton voit le <rî* 

;homa. liO lecteur jugera que la fièvre est sans doute 

un incident qui jette du mdcompte dans le système de 

raateiir, et sur lequel un vrai mëdecin ne peut passer 

aussi légèrement avec les seuls antiphlogistiques , avec 

la saigoée du bras par précaution ; avec les digestifs > 

les vomiiirs , le» dvacuans , s'il y a complication de 

laburre , etc. ; mais continuons la lecture du chapitre t 

« Gomme la petite vérole ne pent se déclarer sans ^ 
itre accompagnée de fièvre , de même sans cette con-« 
âitioQ , la ptique' ne peut se jeter sur les cheveux. On 
^ne doit donc apporter aucun obstacle à cette fièvre si 
nëcessaire pour l'établissement de la crise ; Il fauirbien 
se garder de troubler la marche de la nature : c'est pour- 
quoi, oo augmentera la fièvre « si elle est trop foible ; 
OQ la calmera , si elle est trop violence ; on Tentre- 
tiendra enfin dans un degré suffisant pour que la crise 
puisse avoir lieu : c'est là ce qui exige la plus grande 
attention de la part du médecin. » Le lecteur étonné 
des lieux communs , si élégamment débités dans cet 
article-, dira que la comparaison de la petite vérole 
avec le trichoma n'est pas heureuse ; la fièvre prépa- 
ratoire à l'éruption variolique est un phénomène cons- 
tant; elle peut être considérée comme un élément 
nécessaire du travail exanthémateux t mais la fièvre 
que l'ea veut établir pour condition sans laquelle la 


\ 


( 5o4 ) 

Sur la pHqua D6 peut sa jeter sur les chevaux , tandîsi 
^*^V* • cette plîque existe déjà , et qu'elle saute aux yeux,i 
un éire de raisoo. N'a-t-îl pas été dit , il n'jr a qa 
instant, que quelquefois ou souvent oo vojfoit let 
chôma se former sans la moindre indisposition; 
variole n^admet point de pareilles exceptioos. Le pi 
rallèle que l'on a voulu hasarder prouve donc la ùaïaa 
de l'observation, et il n'est besoin de fièvre d'invasioo 
pas plus que de crise, dans aucune plique* H^othesi 
mentita est sibi* 

Si j'ai encouru quelques reproches de n'avoir poîo 
aasez détaillé, dans cet extrait , la symptomatologii 
trichomatique de M. de Lafontaina , et de in'écre à-l 
peu-près borné à le révoquer en doute en son entier ^ 
le lecteur sentira mieux maintenant combien j'éloii 
fondé à déclarer mon scepticisme ; car s'il étoit un 
symptoine capital à décrire avant que de le représenier 
dans la caration , ce devrait être cette fièvre prétendus 
aussi essentielle à l'invasion du plica que l'est à la va* 
riole la fièvre d'ébullition. Or, l'auteur n'en a pas dit 
un mot ; j'en al fait la recherche la plus exacte* •• Je 
suis fâché de l'avouer , plus j'ai médité Touvrage doat 
je ronds compte , plus je me suis vu forcé d'aller bien 
au-delà du doute , sur nombre d'assertions avancées à 
plaisir , et bientôt infirmées ou déuMoties y dans le livre 
même , par les contradictions qu'elles impliquent. Le 
lecteur en fera la véri^cation , à mesure que, pour 
me justifier j j'achèverai avec lui le reste de celte 

analyse. 

Malgré la longueur inévitable que je mets à discater 
l'ouvrage, en le QopÎAQt mot àsmet, je suis eocore obligé 
de m'asservit dans la description du texte à ce qui 9wt s 
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a crise ^ coinme je l'ai d^'à dit, se décide sou- ^^u^^ la 


\t tout— à-coup ; taaîs àouveut aus&i elle n^àrrive pliS"®' 
au bout de (Quelques jouts, de quelqueà sédiàines ^ 
ttiême de quelques iriois. » Voici deux iouveàt eà 
aflit ^our deux ëvëoemenè diOférend, dbot lin paroit 
voir 'être plus rare que l'autre. Si je consulte ce que 
>vï a. dëjà dit , je trouvé à Tôrdinaite line variante en 
is termes : « Là pli que ne'se manifeste d'autrefoià 
u^àprës plusieurs semaines , plusieurs mbis, ou même 
Uisîeurs €^nnées\ » Cette version laiàse plus dp marge 
jue là précédente. «Tout cela dépend, ajoute l'auteur'» 
le la disposition des bumeurt et de l'întekisité de là 
îèvre. * 

B.ten dàni aoUt'e n^est plus lumineux , plus concluant 
que celle Solution, k Si le malade est déjà afioibli pac 
\es accidens antérieurs bu par Page ( il aùroit fallu ^ 
afin de coitapléter cette distribution , accuser aussi 
Vabus des remèdel, des traitemeus bu cures imagi- 
naires % la fièvre n'est ordinairement pas suiEsanto 
pour donner lieu à la crise ; on cbercberà donc à 
tiugm'enter les forces par les alimeus nutritifs, lei 
DODués soupes y le chocolat , lé vin ^ etc. » 

Comment pourrais- je me tirer de ce galim&tiaà , si 
bieû appelé par Horace , voces inopès rérum ? Que 
îaire malntetfant de la comparaison dé là plique avec 
la variole quant à la parité de la fièvre bomme cou'» 
dilion sme qùâ non ? Dané quel tems de semaine y 
de mois ou d'aùnée, pourra*t-bn placer méthodique- 
ment et avec connoldsauce de cause ; la poly pharmacie 
de Vauleur que je n'aurai pas transcrite, à beàubouf) 
près, éo son entier? Arrêtons -hoiis à la suppositioii 
' la plus raisonnable , celle du patient afioibli , qui n'es! 

Tom, XXXIV. Noi CLI. Mars» V 


M« 


( 36ëi 


Sur U 


ttlique/ P'°' ^^ ^'*' ^® '^®° supporter. La crise , la fiôv ré ^ qiC 
devoienl venir i ne viennent point : celle-ct est însnf» 
fisaote , et M. de Lafontaine roë semble très-disposé à 
J renoncer ^ quand il cherche à restaurer ses itlalades 
par de bons analeptiques. L'eipëdicnt est sage > il est 
profitable à tous les porte-pliques i malheùrctisemeot 
il doit encore ) faute d'emploi , rester sur le papier, 
comme objet de luxe ; tant que la pauvreté ne permet 
pAS de populariser dés Secours que l*ëisaoèe seule peut 
Se procurer. 

Dans le reste de la éure , ce Àont des contradictions 
perpétuelles enire les indications à remplir àraîsoa dei 
phënomèoés critiques dont Tauteur a fait sa chimère ; 
ce sont tous symptômes , accidens , anomalies de tontes 
ihalÀdies possibles , rapportés au fantôme du vice trî'^ 
Chomatique. S'il est Un mérite dans ce genre de traves- 
tissement, c*est qu'aucun autre écrivain sûr le trlchonuà 
n*a accumulé plus de Sophisnnies y et rien n^est plu^ 
remarquable que la facilité d'imagination de M. de 
Lafontaine ; il aftirme indifféremment le pour et le 
Contre ; il promet tous les succès et n'en assure aucun ; 
tout lui a réussi ; et, au fond, il d'y a de guértson ponr 
persoiine. La grande conséquence' de sa doctrine idéale 
est de pousser par-tout à la plique et à ses ordures ; il 
prouve par èela lïiômO, et il né s'en douté pas> le prio* 
cipe réel de Cet affreux accident, sa vraie origine qi/zf 
prétend nier : impatient d'obtenir l'apparition de ce 
foyer sordide , il ose , à la honte de l'art èC de ià 
Science^ prôvoqùter toutes lesr pHques artificielles , soi« 
disant inoculées : c'est le comble du délire ! Je né 
finirai pas sana le démontrer : il me tarde pour cela 
d'en être à l'ezameD des observations que tetroioent 


roiirrage; Aiiasl bien je dois àbrëgeir sur le Iphg ârtîclé ^"V:^ 
de la coupe de la plique qui dc^coule, en entier^ du 
même esprit d^bypolEàse , d'erreur et de vertige. Si , 
de l*aveu de M. de Ldfontaine , et d'àprës une fotile de 
iëœoigaages « uùe infinité de pliques bnt éié coupëes < 
sans qu'il ed rtfauUât la moiiidre maladie , n pourquoi 
cette mesure si salutaire, si press&nle^ ne éerbit-elle 
paa la base du traitement ie plus simple et 14 plus ap* 
{iropriéà la nature de Tâcicident ? Le professeur l*raack , 
le dôeteiir Hennibb et moî^ nous n'avons point ba- 
lance à employer cette pratique, et il a dû nous suffire 
d'en avoir constaté la réussite. 

. En rapprobhént syntbétiqiiement les vues et les in-> 
âuctions dé l'auteur dans sa manière dobservéir ; voici 
ce que j*en ai écrit il y a deux ans : Dans les vingt 
observations de M. S. • • • la plique des cheveux , 
quelquefois celle des ongles^ plus rarement la^ plique 
des aiselles , du pubis et de l'anus, s'offrent sous dif- 
! ' férens aspects coaiitie un remède bienfaisant et éner- 
gique. C'est une irritation locale , propire à en faire 
besser d'autreé : c'est un stimulant, tin exutoiré mii 
à la Iliade en Pologne, et qui paroit agir' à l'instar 
des rubéfian» ,. de6 Vésicaos, des fdnticules. Ce n'est 
pas moins une triétç et dégoûtante infirmité doiit où / 
9st bien pliis redevable aux illusions de l'ignorancei 
et dti préjugé | qtTaiix ibtentions de la nàttire et aii 
vœu do la raison. t)e suite j'ai donné de chaque ob« 
èervaiion une courte analyse; aujourd'hui je laisse aii 
lecteur le éoin de les lire et dé les juger ^ en me 
ijornànt i lui tommuniquer , lé plus brièvement qu'il 
tne sera possible^ les réftèxioû^ qu'elles tn'onl sug-^ 
gérées: 

y z 
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D*abord M. D. L. pourra bien pr^aunaer que datisT k 
Sur la , , 

pJiiiae. !•*". observation (dont jeconnois des versions altërëa 

qui la rendent apocryphe) , je n'ai vu qu'noc expérience 
douteuse ^fallax experimentum ; janaaîs je n'admettrai 
en principe de faire dépendre Tissue d'une péripneu- 
monie du hazard d^une plique. Le sujet de la seconde 
observation est une Temme si violeniment droguëe ponr 
ÙQ rhumatisme , qu'elle tomba dans les convulsions les 
plus graves* La disposition à la plique est mise en 
li3rpothèse : on provoque Tirritation du cuir cheveJoy 
ks sueurs et le mélange informe des cheveux. Rien ne 
me prouve que , si la malade a continue sa carrière , 
elle n'ait enéore pu ressentir des anomalies des retours 
de son rhumatisme ou d'autres inaux. La troisième 
observation m'a paru insignifiante i le îriclioma ne 
garantit pas dés dangers de la crapule. La c|ualrième 
observation conterne un paralytique qui reconvre i'u« 
eage de ses membres à la suite d'une sueur copieuse: 
lui ètoit-il indispensable en outre d'avoir la plique de 
tous leè poils ? Les fortifians , dit l'auteur j ont achevé 
la cure^ J'at déduit de la cinquième observation des 
éonsé(}uences sur là difformité' des ongles des orteils , 
observée ailleurs chez des goûteux sans qu'on ait 
encore songé que ce dût être une plique de Pologne^ 
J'at sur-tout appbrçu, dans la sixième observation, et 
dans la remarque qui y est jointe ^ l'abus du post hoc^ 
propter hoc , et l'habitude de déduire àe$ lois géné- 
rales de quelques apparences pcnrtieulières. Voici uae 
vérité palpable i de toutes tes occasions qui amèoetit 
le trichoma , une de» plus fréquentes est Celle des 
maladies aiguës , éruptives et autres ^ où les malades 
«ont allités dans la plume ioTecte , et accablés de eei 
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:iei3T3 copieuses, dont la m^decinç poIoDais9 më- Sur U 
oonoit la saletë et le danger. IJa septième observa- plî^l^^r 
ion ^ sur une ophtalmie chronique , où^l'on a suscité. 
a. plîque des orteils , est des plus merveilleuses : autre 
part qu'en Pologne le praticien eiU gnëri par dps. 
cnoyens plus sages. La même réflexion sfa^pplique à la 
liuiiième observation sur un pareil genre- de maladie^j, 
et l'auteur termine sa remarque par un avçu aussi 
iogéau qu'expressif : « je me suis vu, dit*il, quelque- 
fois obligé de prodiguer mes soins pendant une anuéa 
entière avant d'arriver à mon but. J'ai même. vu det 
cas dans lesquels tout ce que je faisois 9 étoit inutile ^ 
la malade restoit alors pour toujours aveugle. » Le caa^ 
â'bypopion rapporté dans la neuvième observation rn'a 
paru honorer essentiellement la bonne chirurgie de 
Itf. de Lafontaine; tout appartient à son ait, et rien au. 
trichoma, ni aux prétendus spécifiques. On voit évi- 
demnoent qu'il s'agit d'un exutoire établi sur la tête, et 
^ non de la vertu critique du trichoma 9 dans le traite- 
ment des quatre njctalopes de la dixièrpe observation* 
I«a même conséquence a eu lieu dans la on^^ième obser*. 
vation. Je n'ai rien à conclure de la douzième obser^ 
vation, où il s'agit d'une opération ipfructueuse de 
cataracte par uu accident étranger à Uplique* Les deux 
observations suivantes, i3*. et 14®*^^ concernent des 
extractions plus heureuses de cataractes av^c des cir- 
constances intéressantes pour j ustifier l'habileté et !a pru- 
' dence de Toculiste :, mais tout celç^p'a rien de commua, 
avec le système tricbomatiqne. que les conjectures du 
virus inné, dont Tauteur dicte la loi. La quinzième 
observation oITie également des particularités imporr 
tantes de chirurgie oculaire, et. rien ^e pins. Il n'est paa 
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\- > '* difficile d'analyser dans les quatre ay^nt-demi^raf 
plitjue. observations on principe de caçhei:ie , spécialenneDt le 
yîce ëcrouëlleux , auquel la pVique n'est qu'accessoire. 
Enfin la vingtième observation ,relatîvç à une pliquç 
des organes sexuels chez une femme en couche, me 
donne îîeu de discuter un fait quQ M, de LafontaÎDe a 
plusieurs fois invoque , savoir le cas o^ le trichoma 
^dtacbë pend à des cheveux ou à des poils renaissaos 
et bien sains. C'est alors qu'il consent qu'on l^ coupe « 
^ et je ani» pleinement do son avis , en ajoutant qne le 
fas est plus général qu'il ne semble l'insinuer ; car 
toute piiqpe se compose alternativement de cheveux 
ou poils qui se feutrent, se ipastiquent et se cassent 
ou tombent , tandis que de nouveaux repoussent irr^ 
gulièreqnent des mêmes surfaces , lesquelles souvent 
finissent par être cl^auves , en tout ou en partie. Les 
^ébris du trichoma ne tiennent pour lors qu'à d^s ra- 
cines clair' semées et en très-pelite partie proporlion*^ 
nellenient à la grossç^sse des masses qui les tiraillent, 
et quï efcilent quelquefois uqe vive sensibilité avi 
moindre attouchepnent. Notez cependaqt que^ malgré 
^out ce que Von a pu <)ife de contraire^ la peau n'est 
malade d'aucune opanière ; je l'i^i toujours trouvée 
dans l'état le plus naturel* 

Avant que de finir par les' formules dont je n'ai 
fien à dire> et par les planches gravées oi!| la symétrie 
^u dessin ne rend point à l'œil les irrégularités delà 
pâture , Tauleur s^arrête k l'histoire qui lui a él^ corn- 
]|nuniqMée d'un çhien-loup ç^ttaqué du trichoma s les 
détails m'en ont semblé par trqp merveilleuic ; je les 
Ijivre a^ix réflexions du lecteur ; il pourra comparer ce 
g^Q j'ai dit ailleurs à Toccasipii d'un chien de Foucif 
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du lÎQn de Hesse-rCassel , qni ne doivent avoir Sur la 
issds , dtiDs son souvenir, aucune trace de prodige. P^'^^!^ 
elles sont la singutaritë, raSèctation , l'empreinte 
oiitçuse de la plupart des observations dogmatiques, 
ù l'esprit du narrateur se complaît dans des abstràc- 
îoos équivoques^ que l'on demande Ipupurs ^î /eyàxt 
*st vrai : il n'en est pas de même , quant à la noiëthode 
:i îppocratique, où la raison se règle sur le rapport iidèla 
des sens , chacun se dit : Je crois voir la chqse. C'est 
ainsi que Morton persuade ses lecteurs : plus ancien* 
licmenl Laz. Rivière a été admirable dans ses rëçits da 
ciirations ; il décrit , il raconte plus qu'il ne raisonne. 
C'est la vraie pierre de touche de l's)bservatiDn tuédi-r 
cale ; et le génie de Barthès noi;is en a dicté les der^ 
pières leçons. 

Quelle que spît mon opinipn st;ir l'ouvrage de M. de. 
LafoDtaine , je m'empresse de rendre hommage au^^ 
ialens qui oi^t , depuis long^tems , assigné à son aqteuc 
une place distinguée pai;mi les hommes de l'ii^t ; et il ma 
reste à payer également à son traducteur , M. JTourdan ^, 
la justice qui lui est due pour le soin et l'élégance qu'il 
amis à son .travai\. Je n'§i point fait niention de ses. 
notes , parce qu'elles nç sont pa9 toutes , ^uivs^t ^loi , 
très- concluantes i plusieurs cepeodant a^ervent d'ëclairr 
cissemci^t utile au te^te i. il a fait usage de beaucoup^ 
de citations puisées^ dan^ la belle monographie da, 
inëdecln Alibert y je ne. puis qu^applaudir aux motifa 
d^un epiprunt dqot il a aii appliquer la plus gr^p^Jf. 
\ale^r aq profit 'de sa traduction. 


i 
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^à^ipes d'hygiène navale , ou, l'homme de vm 
considéré dans, la navigation sous le rapport des 
influences au il éprouve et des mojrens propres à 
assurer la conservation dç sa santé ; par M,. Df- 
LIVET , D. J\/ï. 

Beuxîèxno et dernier jestr^ît eominiiat^é par M. Nac- 

QVARX, I). M. 

Hygiène jj^ Deltvel , dan3 sa deuxième classe de la malièrct 
^e rhygiène , classe intitulée appliçatn , traCe rapt- 
demeut fes prëcçptes relatiHi anx vétemens, i^ui baîos^ 
aux lotions, aux onctrons et aux frictions. 

Les considërattQns présentées diina la classe pre- 
mi^re çmbrassoTeot tpus les marins ouïes maries eo 
corps , tandis que celles renfermées dans celte sectioQ 
les çùvisagent individuellennent ; qiioiqu'au premier 
roup-d'ceil elles semblent d^me nrioindre inaportaoce, 
cependant elles sont loin de pouvoir être négligéet 
impunément. On sah qiiels effets produit la malpro-. 
prêté , et combien elle paroît influer sur le système 
lymphatique , auquel elle donne une prépondëraace 
non-équivoque. Ceux qtii ont exercé la médecioe da. 
l)i en fa i séance , savent quelle différence se remarque 
çntre les pauyres , sujets çiux menées privations , les 
\ins étant propres et soigneux; , les^ autres , sales et 

Les martns, rapidernent entra îoés dVn climat daos 

vu autre qui lui est opposé , devroient avoir des vête- 

çiens qui les isolassent autant que possible, afin de. 

/ tçs rendre moins impressionnables pi^r ces diverse^ 

^ççnpératures ; c'est la remarie que fait M. Delivet. 

i(l ç9nviendçoit que le lavage de ces yêten^eo^ %% 
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► \l V«aMi douce , puisque l'eau de naer noti-aeulenaent ^ayale. "^^ 
s eixipreînt de sels dëlîqnessens , maïs encore les 
éoëtrc de cette sorte de matière bitumineuse, que 
analyse y 4 dëmQnlrée ; d'une part, la présence 
le ces sels les rend plus propres à attirer l^humidité, 
pît de l'air , soit du corps , et à la conserver ; de 
fautrç , la substance grasse peu^ fournir à Vabsorption 
^e« m ail ères capables d'altërer la sanlë. 

Je passe à l'analyse de la trpisîème classe, parcp 
q\^e celle-ci ne me fournit presqu'aucunes remarque^ 
qui s^appliquent spécialement au marin , et c'est 14 
encore un des vices du plan qu^a adopté M» Delivet. 
Il avoit résoin d'écrire un traité général d'hygiène, 
çn DQtant seulement ce qui , dans chaque section , 
anroit plus de rapport avec la position de l'homme 
' de mer ; de-là il est résulté que plusieurs sections 
Woat rien qui indique un traité d^hygiène navale. 
Sqiis le nom éUngesta , on comprend non-seu- 
lement re qui tient apx alimeiis proprement dits , 
mais encore aux assaispnnemens et aux heures des 
repas. La seule indication des titres montre de que} 
intérêt doit être l'étude de cette classe ; aussi don- 
nerai-je auelqu'étendue à l'extrait que je vais en 
présenter, 

G^est peut-être sous le rapport du régime alimen<9 
taire , que la position du marin diffère le plus de 
celle des autres hommes. Il est circonscrit dans un 
cercle tonjours très-étroit ; sa nourriture , outre sesk 
qualités propres » présente une uniformité, qui seule 
ponrroit former la matière d'utilçs réflexions; mais 
ces mémeji alimens , loin d'être coBstamment sains ^ 
|cio( sçuveut altérés; çl déjà Ton Toit que le cboi:^ 


\ 


Ia!^°^ des substances alimeoUires dostjaée^ au marin 

reposer» d^uoe part^siir le moindre volupae possibb 
relativemeot à i^ matière nutritive, de l'autre ^ s^x 
la facilité de se conserver : aussi allons-nous suivie 
M. Deilvet di|os ce qu'il dit 4o la confervalioo di^j 
flimeos* 

Le bœuf et le cochon saUs , la morue , le firomage, 
le pain ffais , le biscuH , le riz , les (%v^ , les pois 
et les harîcolf , telles sont \t^ bases de la nourriiors 
du marin. Il faut dire ici que les ordoiinances de 
rnarine prescrivent les }ours et les r^pa* auxquels 
chacune de ces substances seri^ servie , ce qui rompt 
la trop grande uniformité. 

On s est beaucoup occupé ie déterminer l'espèce 
et le degré d'altération que le sel fait éprouver aux 
viandes, l'espèce et le degré d'altération que l'usage 
d6s salaisons produit sur l'individu réduit à s'en 
nourrir : presque tous les médecins les regardent 
comme la cause du scorbut qui désole ê\ souvent 1 
les équipages* Il semble résulter cependant» desobser- ' 
valions de Lind et de quelqMes autres, qnç le scorbur 
reconnoit-sur-tout pour cau^e Thumidilé du vaisseau, 
celle des vétemeos particuliètrement , celle de l'atmos- 
phère. Toutefois , il est bon de dire que Tusage de 
}a graisse rance qui surnage dans la cuisson des viande^ 
salées, eemble disposer pfurtiçulièrsniient au scorbut; 
c'est ce dont Wancouye^ fit la triste expériçince : aussi 
cette graisse, excepté dans les te^s de disette» ne àoil- 
fWe servir qu'à oindre les pr^anœuvres du vaisseau. Il 
est hors de doute que le sel détruit en partie le mu- 
cilage animal ,. qui forme le principe nulritif dans les 
viandes ; il les dçssèc(iç> les réduit à la fibrine prcv 
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le apple ; U graisse cépendaot , sur-tout celle du Hygièu« 
orc , résiste plus long - tems à cette altëration ; 
'«^t çc qui rend là conservation du cochon pitis cer- * 
aine et plus entière qui^ celle du bœuf. Il nae semble 
)\\e \^s ordonnances de la marine accordent par jour, 
L cloaque homme , iloç trop grande quantité de'viande 
}tAèp y en donnant huit onces de bœuf ou six otiçes de • 

cochoD. Je fonde ma remarque sur ce qui a lieu dans 
les campagnes-; le paysan, dans plusieurs contrées de 
la France y ne fait usage que de la viaude salée de 
porc ^ pendant la plus grande parti^ de Fannie ; il 
y )oiqt des légumes farineux secs ; qiais , loin qu'il 
^auge six ouces de- lard par personne^ j'ai vu souvent 
qne cette quantité suffisoit à une famille entière. Ceu3^ 
qui ont visité les campagnes, auront pu se convaincre 
non-seulement de la vérité de cette observatiop , mais 
encore que Yçn y mange d'autant mpins de lard h 
chaque repas , que l'on répète plus souvent ces repas 
formés de lard ; tellement qu'il seipble que le lard ne 
doive être considéré que comme l'assaisonnement du 
paip ou des légumes. Or , comme ce régime suffit pouç 
Ventretien de la santé, et ne développe aucune mala- 
die particulière , jp crois que c'est là le vrai mode quQ 
Ton devroit suivre dans l'usage des salaisoqs.^ 

lie biscuit est unp des préparations l^s plus impor- 
tantes , dont fasse usage le marin ; il faut l'envisagée 
sous le triple f apport de Tabondauce de sa matière 
nutritive , de sj)n peu de volun^e et de sa facile conser- 
yatloD; cps trois raisons expliquept l'emploi que l'ou 
fait de cet aljment dan^ la mafine, et méritent quQ 
nous noiîs y arrêliops- 
]jjc biscuit est un paip levé ^ que l'ou fait desséche^: 
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Hysiène ^^^ ^^"' ®^ ^ I*aîr, jusqo^à ce que rbamidit^ eo ah 
«^▼^|<f. absolumeot ëvaporëe. Le degré de fermentation 
ëprouvë le biscuit» étant une des bases sur lesqoei 
on se fonde pour en ealiœer la valeur et la salubriié^ 
il ne sera pas hors de propos de placer ici quelqrai 
considérations générales sur la fernaentation dansaei 
rapports avec les substances alimentaires. 

Les Français croient ne pouvoir manger avec sécn* 
rité que du pain fermenté; et. ils seroient tentés de 
rejeter les farineui auxquels ils ne peuvent faire subir 
celte opération. On a déjà beaucoup écrit stur ce sujet, 
sur-tout depuis que des sociétés économiques et d'agri* 
culture ont persuadé aux citadins oisifs qu'ils poa- 
Voient enseigner aux cultivateurs Tart de fertilisât 
leurs terres y et de multiplier leurs ressources eo dimi* 
nuant leurs dépenses. Il n'est pas un de ces auteurs^ 
essentiellement systématiques^ qui n'ait exalta les 
vertus du pain bien fermenté . et rejeté sur les fari- 
neux non- fermentes presque tous les maux qui atta- 
quent les bgmmes , sur- tout dans la classe indigeote. 
Cette proscription , plutôt imagii>ée par l'esprit de 
système que fondée sur l'observation exacte, n'a 
pas épargné la bouillie avec laquelle presque tons 
ceux qui déclamoient contr'elle, av<oient été nourris. 
Cependant^ examinons avec attention « non les 
peuples en général , mais un peuple voisin de nous, 
et même les babitans de plusieurs de nos provinces. 
Le Breton se nourrit de bouillies faites avec des cbj- 
taignes; l'babitant de la Franche-Comté, avec une 
pâte de maïs; l'Allemand, fort et robuste, capable 
de soutenir les plus rudes travaux , coqnoit à peine 
}e pain fermenté : outre qu'il bo^ne souvent sa nour- 
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rtliire à des pâtes qu'il varie presqu'à ViriHai , il usé "Hygwn» 
exclusiveimôat d'un pain aotr d'une compacité telle 
que Ton y chercheroit vainemetU les moindres traces 
de fermentation ; et que l'on ne croie pas que c'est 
la pauvre seul qui s'en nourrit , la tabla du ricbd 
n'est servie qu'en pain semblable. J'ai vu souvent de 
très-riches familles , qui rejetoient uotre pain fer- 
monté ; or , si l'on voit tant d'hommes bornés à ce 
genre de nourriture , sans qu'il en résulte lé moindre 
accident , la moindre diminution dans les forces^ 
que faut-il donc penser de toutes ces vaines décUma- 
tions ? La consommation du pain , en Eranté , est un 
objet de très-grande dépense ; nue nombreuse famille 
allemande vivroit un jour entier avec le pain que 
consomme chez nous un seul ouvrier , dans le naêm& 
tems. Mais que l'on né croie pas que je veuille nier 
les bons effets de la fermentation : voici comment jO 
l'envisage , au contraire ; dans son application aux 
' alimene' farineux, comme un assaisonnement' utile ^ 
j^ ne crois pas qu'elle produise des effets bien 
sensibles sur la qualité nutritive de la farine ; mais 
je crois qu'elle la rend plus facile à digérer. L'Aile-^ 
mand loî-même semble avoir bien senti le moyen 
de suppléer à ce genre d'assaisonnement; il saupoudre 
son pain noir de graines de cumin ou d'anis ; il 
en fait eùtrer dans quelques pâtes , ou du moins , 
des baies de genièvre , du safran , dès raisins dé 
Corinthe^ etc; ; par ce moyen, il en rend la diges- 
tion moins pénible. La bouillie est dans le même cas; 
je ne vbis , ni dans sa composition , ni dans sa pré-^ 
paration , rien de nuisible, rien d'essentiellement, 
contraire à la santé des enfans : seulement c'est uà 
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Hygtëno allmedt visqoeax et trop dëpoitrva de qoaHr^ stii 
liavale. , «-,1, «1/% *^i 

lantes. £a i aromatisant u*gèremeot avec uo pte€#l 


caDoelle, ou d'eau de mélisse , ou même eo ythé^ 
du ael y on y trouveroii un aliment s%io , et à Taîde 
quel on pourroit même remëdief à queU^ues malad 
par atonie , des enfàns. J'ai , plusieurs fois « combattu 
la cachet ie séreuse , ou scorbutique, ou mëseotériqatf 
dès enjfaus ^ en aromatisant ainsi tous leul^ alimeo^; 
Je ne suivrai pas Bd.Delivct dans ce qu^il dit des 
différens alimens^ et même, pour rdcupërer te tems 
donne à cette longue digression sur la fermeotatioii 
des substances alimentaires , je passerai , de siiile, à 
ce qu'il dit des flssaisonnemens. A l'article du vinaigre , 
M. Delivet remarque qiieli avàâtages en retirôient leâ 
Hooiaids, lorsque leurs guéries les transportoieat dans 
des clidiâts très-chauds. Je ne veux pas nier ce qu'a 
dit Tite-Live sût ce sujet ; mais je ferai remarquer 
Àeutemeot combien l'essai que Ton fit du vinaigre 
pendant l'eipëdition d'Egypia, fut peu satisfaisaut. 
{^Desgeneites y HUt.méd. de V armée dC Orient). Oa 
pourroit avec plus d'avantages/ èomme le dit M^» De- 
livet, employer l'eau légèrement alcbolisëe. 

La difficulté de conserver saine , pendant lotig-tems , 
l'eau embarquée, A depuis long-tèms éveillé l'atlen* . 
tioo des hommes instruits $ aussi pourroit-on diffil- 
i^iUmeot nbmbrer les inoyens proposés pour prévenir 
les suites 4e manque d'eau* Ces moyens sont dedeui 
sortes : ils consistent , les uns > à se procurer de oou« 
velle eau à bord des vaisseaux, les autres^ à empccbec 
l'altération de celle qui y est embarquée. On a fait 
étibir à l'eau de la mer diverses, préparations , à Taicfe 
desquelUs on espëroit la rendre potable : la congé** 
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in et la diatillatloD sont les deux prlocipanx. Hy^î^né 
iu obtenue par ces procédas est privée d'air, et.°*^^^** 
usaf^é loog-tems continué peut avoir des suites 
igereuiles ; c^est te qUe vit le capitaine Cojk , 
%x\à^ ses équipages furent forcés d'user de l'eaU 
la mer ep glaçons* 

L»^eau conservée^ pendant plusieurs semaides, dan^ 
s tonneaux , éprouvé uiie sorte de fermentatiod 
itriâe , qui la rend impropre à la boisson. De tous 
s nioyeas proposés pour prévenir cette altération , bu 
i faire cesser, si déjà elle a eu lieu> rien n'est préfér 
ible au cbarbon; si l'on charbonne Tintérieur des 
louves d'un tonneau , Teau que l'on y renferme » devient 
Q%Uéra:ble ; de niêaie> si Tod fait passer de l'eaà 
:^rron>pue à travers des filtres de niême substance ^ 
bo la voit reparoitre claire et indddre. N'oublions 
jamaté qtie c'est à Mi Bertholet que Ton doit une 
découverte aussi importante; 

La quatrième classe de l'hygiàne, excréta , rentré 

presqu'eo entier dans la dooialné de la thérapeutique; 

il ftuflit d'énumérer Ids titres des dli^erafes sections dé 

Cette claseérf pour Voir qil'il n'en est aucune qui puisse 

ioarnir des préceptes de prophylactique, indépendant 

de la mMecine cùrative^ de la transpiration cutanée^- 

de l'urine > des déjections » du fluide séoiinàl , de^ 

excrétions artificielles , de la saignée , du tabac , 

des émétiqueâ et des purgatifs. Tout ce que l'on a dii 

suc le tabac p. e* , est tôuvert de ridicule par l'util- 

versalité de son usage qui en démontre l'innocuité; 

t^eu un stimulant fort approprié aux coostitutionsi 

lymphatiques , et convenable à presque tous les 

liommes f dani les réglions froides et humiétes; quant 
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Hygiène ^^^ âaignëës tit irorgatifâ de prëcantibq ^ c'est 4 
fattTalt. oiëdeetn seul à leâ défendre da à en tolérer Tusagi 
Ainsi donc , on poorroit êopprioier la classe del 
excréta dans la distribution .des matières de rhygièie^ 
sans qo'it en résultât un dommage notable pour la 
science (l) : il n'en seroît pas de ménie à Végvi 
de la cinquième classe ^ qui peut donner lieu h des 
considérations utiles; 

Sous le nom de gesta , on condprend toiil Ce qut' 
a rapport aux exercices généraux ou partiels, daos 

leurs relations avec la santé; 

I 

Le mal de mer , cette incomoâodilë qui tourmente 
<i cruellement ceux qui naviguent pour la première! 
fois^ et aSèctë indifféremment tous les marins daosi 
certains tems , paroit tenir aux mouvemens do vais- 
seau ; c'est le balancement que l'on éprouve alors ^ 
qui porte ce trouble dans le System^ nerveux , et 
détermine tous les accidens du mal > de mer , tels 
qu'une sorte d'ivresse , des vertiges , des naosëes » 
le vomissement , etc. On peut observer des effets ana* 
logues ^ quoique moins aip(^Arens ^ dans l'actioD de 
bercer les en fans pour les endormir ; je serois aussi 
porté à attribuer à là VMe d*un mouvement tonjouri 
le même , les effets que l'oti a dit suivre les momeriei 
des Mesméristes. Quoi qu'il en soît ^ le mal de mer 
cède généralement en peu de tems} et abandonné à 

(i] On m'opposera peut-être les sections consacrées aux 
Vémèdes dé précaution ; mais je répondrai que • malgré la 
prodigieux abus ^ue l'on fait de semblables remèles, il est 
t>Ius que douteux qu'aucun mérite ce nom ; et plus douteux 
encore qu'aucun puisse être administré sans le ooBseil d'us 
^ médeeia. 
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lul-ibêiiié , bu bonlbatcii par des rédàè^éa jàrii et fiygSâo 
bapables de porter une actioo pcôfoodé èur le système ^ 

nerveux; aio&i les marins de la Méditerrauée prê^ 
i>areiir alOfS une sdupe à l'ail , à raide de laqueltè 
,1e mal cessé* { P^û y a^e pittoresque dans ie royawné 
kie Nafiles et en Sicile ). 

On i^eùt doiic regardât lés tuoiivemeoé dû mariii ; 
bbmme ëtaut de deux sortes , les uds comcbuuiqudi 
et les aiitres> propres. Je viens de parler des pro^ 
kniars ; les autres tiehiteut à ses travaux et Dé dif-^ 
{%reat presqu^eb rieu de ceux de l'homme qui s'exerce 
^r terré; 

C^ést cette cÔdtiodIte de travaux , tdué exécutés 
& Tair libre qui douûe aU marin ce tempérament 
tnusculô'Sangàiii y qui lé a&et à niême de résister auc 
fatigue^ , et qui , éù émoussadt jusqu'à certain point 
éa sensibilité, lui âté, en grande partie^ le sentiûieofc 
Aes privatiodS auxquelles il est exposé. On sait , en 
bâet, quelle opposilibn règne dans la prédominance 
des systèmes muSbdIeUx et nerveux; 

Nous voici arrivés à la dernière claàse die l'hygièaa 
bavale ^ à celle qui ^ sdus le nom de pefcepta ^ traité 
des affections de l'ame ^ de leur influedce sur lé pby-^ 
^iqué, et réciproquement de la manière dodt elles 
èont nlodifiées par letat du corps. 

M. Delivët s^occupe d'àbofd dès SensiàtiooS el dei 
tbangemens que les organes des sens reçoivent dés 
feircônstancei dans lesquelles le knarid est plàeé; 

Toutes les affections dé rhdmme en général , et: 
telles du marin en particulier , sodl dé deux sortes i 

Tout. JOiXIV. N». Clil. Mars; X 
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'^Hygiène gaiM oa Irhtes; c'esl à bord des vaisseaux qae Fi 
^^^ *' peot suivre les effets des ones et des autres, pu 
que l'uniformitë , et même la monotooie , qui distw 
gueDt la vie da marin , en simplifiant les caaytj 
rendent l'observation des efièls plus facile et ploi 
sùre..Anson, Cook, M. de* Boogaio ville ont pa» 
Convaincre combien la tristesse faVorisoit le dére- 
loppement des maladies de Tbomme de aier , et par- 
ticulièrement la naissance du scorbut ; on sait aussi 
Comment M. de BongalnvIUe s'opposa aux progrès du 
Inal , en établissant des danses à son bord ; cette 
méthode , Imitée depuis par les conseils de M. De- 
livet , ne procura pas de moindres avantages. 

J'ai cherché à faire connoitre l'ouvrage de M. DeliVe<^ 
avec assez de détails ^ pour mettre le lecteur à portée it 
décider > par lui-même , de l'utilllé dont peut être ce 
traité y non-setilement dans les mains des médecins de 
la marloe » fnais encore dans celles de tous les 
médecins. Les considérations suivantes mpntreroot 
combien il importe au médecin eo général y de biea 
étudier Tbomme de mer , puisque c'est chez lui que 
l'on volt les préceptes prophylactiques les plus nom- 
breux et les plus réguliers , ce qui met à même dW 
déterminer la valeur ; c'est par là que je terminerai 
cette analyse. 

On scrute avec attention les mGêurs #t les coo- 
tumes des anciens peuples, pour trouver dans leurs 
pratiques des preuves d'ùoe hygiène pâbllqne ; oa 
fait honneur, par exemple, aux prêtres égyptiens, 
de la proscription de mille sortes d'alimens; à Mojse^ 
de l'iastitution du carême , de la défense de msiDgei 


côcbod , des injoncâons des bains et lotions; à ^=-«=9 
curgoe, de son brouet, de sa gymnastique; aux navale;! "^^ 
rses , 3e leur frngalitë (du pàiii et dii cresson)^ de 
r rigî«Uté dans rcducaliod des enfms; aux B.o«- 
Ans > de la magnificence et d^i pbmbre de leurs 
»rmes , etb. , etc. ; et on rapporte toutes ces institutions 
une lijrgiène légale; ensuite, on discute lés avan« 
3;es qui dévoient rësùlter, pour chaque peuple, des 
gles g^oërales de santë âuxquellies il étoit invaria- 
emenfc soumis. Après ce tableau de Thygiène publi- 
le che2 les pedples anciens , ôd se plaint du silence 
ae gardent les lëgiftlalions des peuples modernes y 
ir tout ce qui tient à la conservation des individus; 
ï on proDooce aflirmatlvem^t que les peuples mo^ 
leraes n'ont plus d'hygiène publique : cette consë- 
[uence est«elle juste? Un coup-*d*oéil rapide jetë sut 
a vie «lu marin ixte tiendra lieu de réponse; L'habita- 
tion du marin et sa saliibritë , ainsi que les moyens 
le prdvenir les influences de l'atmosphère et c&Ues des 
saisons , forment l'objet d'une législation : li forme , 
k nature et la nonàbre des vêtemens sont détermines 
par des rëglendeâs ; les heures d.*s repas et le nombre dé 
ces repas, la nature, la quantité et la préparation des 
alimens sont telletnent prescrits par des loix , que 
jamais régime ne put être plus frbgal ni pl.:s régulier. 
Aucune des pratiques contenues dans la classe des 
excréta n'est Abandonnée au bapt-ice des individus ; 
d'abord, par l'impossibilité de s'y liVrer^ ensuite^ 
par la sitrveillance continuelle du médecin ou du 
tVkuurgien. Le marin dort, travaille ou reste dans 
VioactioD, un nombre donné d'heures; la nature et 
la sduiine dé set exercices sont déterminées. Pour tt 
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t}ul est d&a afiedtîons de Tarae , on m^accordera cfà 
tout a èii pr^vu pour les rendre moios vives et mois 
niultipliëes. Le Spartiate pouvoit visiter sa femme, 
pourvu que ce fût à la dërobée ; le maria n'en a paj. 
Le marin tombe dans ie ddcouragemeot et la trî^ 
tesse , on le force à prendre part à des )enx pendant 
le jour , à des danses pendant la soirée. 

Y a-t-il donc une portion de la vie du marin 
qui n*ait pas été f objet d'une loi , d'un rcfglemeulî 
Les peuples modernes connoissent donc aussi biea 
bt mieux que les anciens , la Icgislation propbyUc* 
tique ou conservatrice de la santé ; seulement , oe 
suivant pas dans son application les volontés bisarrei 
d'un législateur, ils consultent les circonstances, et 
la réservent pour le besoin. 


OEuvres compleltes de Tissot ; nouvelle édition renet 
précédée d un précis historique sur la vie de L'ûuteur, 
et accompagnée de notes ; par M, Haï* é , docteur 
et professeur en médecine de V École de Paris, 
médecin ordinaire de S M, /. et R., membre delà 
Légion d'honneur , de f Institut de France (i). 

complettes L'édition des oeuvres de Tissot , que nous aonon- 
deTiMot. çons, est entreprise et publiée pour venir au secourt 


(i) 111-8°., t^arts , i8o^, d'environ 500 page*» par wus- 
oription ;< le pr&mier volume ayant déjà paru : 48 fr. pour 
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l'ouvrage à raispn de 7 fr. le volume. Les trois premiers 
tomes se vendront séparément comme œuvres choisies. Fnif 
30 fr , et 34 fr. par la postée 
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nue partie de la famille de cet homme c^IUsret O uv>es 
le fait honneur à la fois et à l'auteur , aux ou- delÇissot. 
ra^es duquel le public rend tous Içs jours de upuveau^ 
loin mages ; et à l'éditeur, M. Halle, dont Les vertus 
^^alent les talens ; enfin , aux deséendans de Tissot^ 
qui associeront désormais , avec autant de justice qu^ 
Âe plaisir, les blenralts de leur ayexil à cçux d^. 
M. Halle. 

liCs ouvrages de TIssot sont très* nombreux, et tous 
les médecins éclairés s'accordent pour dire qu'aur 
yeux des hommes vraiment Instruits , lès meilleurs 
ne sont pas ceux qui ont acquis à l'auteur la grande 
réputation dont il a joui. De tous ses livres , le pius^ 
répandu est , sans doute , l'Avis au peuple , et II est 
bien loin du mérite de l'Histoire de la fièvre bilieuse 
de liQusane , qui est peut-être le moins connu de tous ; 
cependant cette dissertation est un véritable modèle 
d'observation et de rédaction» On peut marne repro- 
cher à i'ÂvIs au peuple d'avoir fait trés-probableroeni 
pins de mal que de bien ; mais II fant aussi dir9.. 
que le bien qu'il a fait lui appartient exclusivement» 
et que le mal qu'il a produit, est le résultat d^ua 
des vices capitaux de l'esprit humain , toujours porté, 
à abuser des meilleures choses. Tissot , Tuu des au- 
teurs qui ont le plus accrédité la médecine populaire, 
est aussi un de ceux qui ont mis autant do discer* 
ncment qu II est possible^ dans le choix et la. 
disposition des objets de médecine , qae l'on peut 
mettre entre les mains et sous les yeux du public^ 

L'éditeur M. Halle, dans des ilotes dignes, soof 
tous les rappprts, de la supériorité et de l'unjverjsallt^, 

I " ^ 3Ç 3, 
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( fiivres jJq jç<, (alcns, a plusieurs fois travailla à assigner W 

coi: ,,l\h'ff ' \ , ^ *^ , 

^e '4'i56oi. l)orries quMl convient du mettre aux instructions hk* 
dica'es adressées aux cures, e^nx mères, aux gardes* 
malades^ ci en gênerai au corainim des homiaf^ 
Farm; CCS notes, et nous n*avons encore que cellei 
qot appartiennent à l'Avis au pepple , qvii fprmek 
matière du premier volume publié; parmi ces notes, 
dis-je , il en est quelques-unes qwi » par la profoo- 
flçur des idées qu'elles renferment , et la justesse dei 
vues pratiques qu'elles cpntîcnncnt, s^écart^nt jusqn'i 
un cerlain point des bornes d*un ouvrage de méde- 
cine populaire ; M. Halle n'a pas manqué d*en faire 
|a remarque , ainsi qu'on* va le vpir dans les âm 
citations salivantes : 

« Ce que M. Tissot dit sur le mauvais effet des balsa- 
miques, dans les m^^latlies qui menacent de dégénérer 
çn phthisie pulmonaire , se coifirriio tous les Jou/s. 
Cependant il est difficile de ne pas croire que quelques 
succès ont établi la réputation dont a jotii ce genre 
remèdes ; j'en ai vu un exemple qui explique cette di 
culte d'une manière satisfaisante. On sait qu'il est des 
cas oi\ le catarrhe chronique de l'urètre se guérit très- 
bien par l'usage des balsamiques, et spécialement da 
t>aurae de copahu. La membrane muqueuse du poumoa 
est susceptible d'être affectée de même, et alors elle 
fournit à i'expectoraljon une abondance énorme de 
patières qui ont l'apparence purulente ; lorsqu'avec 
cette appai pncè on n'pbscrvp ni la fièvre, n\ l'épuise- 
ment proportionné à uue suppuration pareille , et qui 
en seroient inséparables , il est clair qu'il n'y a ni 
plcère i^i véritable pus. Cependant une pareille eva- 
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lion entraîne des dangers , et amène la phthisie. A ^ ^ 
iveTtore du corps on ne trouve aucune trace de sup- eomplette^ 
ratioo pulmonaire. Dans un cas de cette espèce , où ^ ^ 
genre de catarrhe pulmonaire se déclara à la suite 
lae pleurésie rhumatismale, dont les accidens avoieot 
ssé ; oonvaiocu qu'il ne pouvoit y avoir d'ulcèrei 
ma représentant l'état oh dévoient être les surracès 
jlcnonalres avec une expectoration de cette nature 
i\l recnplissoit des jattes en vingt-quatre heures , je 
nis devoir tenter l'usage du baume de copahu , à 1§ 
uile duquel Texpectoration se modéra , perdit l'appar- 
ence purulente, et se tarit. lie malade se rétablit ei^- 
lèrement. Il est donc probable que les succès attribués 
lux balsamiques ont eu lieu dans de simples catarrhes 
chroniques , qu'on a pu prendre pour des phthisies p^- 
culeates. Mais cette distinction ne peut être faite qeo 
par un médecin exercé ; et ce i^'est point Ik un cas 4q 
médecine populaire, s 

Plus bas M. HalIé dit t 

K Quoique dans cet ouvrage M* Tissot ait parlé dit 

Vmflammàtion de la matrice comme une chosq com-r 

iDune , les fièvres putrides miliaires et la fîèvrq puer-* 

pérale sont bien plus fréquentes encore ; mais toutes 

ces maladies exigent une grande habitude d'observer ; 

ces objets ne peuvent donc point former la matière 

d'un article de médecine populaire ; c'est surtout dans 

la fièvre puerpérale que l'inâuence des causes déteVmi- 

naotes^ des circonstances , des lieux, des climats, et 

du tempérament, produis des dififérfiices énormes , 

et a donné lieu à diss traitemens variés , .à des pra-* 

tiques salutaires dans plusieurs cas » mais qu'on % 

' X4 
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'î)^^i f fooTëfs onisîMes , quand oq les a trop gén&«1iMU| 
po|iipleite< ^^^ ^ç Q*e9t pas le Dom de U maladie qot doit détc^ 
miner le traitement , ce «ont les sjmptpmes ctesqoeU 
dépend Iç caracière qqVIle prend, et aor leqaei la 
conduite du fnédecin doit sç rëgler. I/analysc de U 
lîèFre puerpérale présente nne réunion de condîtion) 
dont la cpmbînaison scr fait dans des proportions très- 
variables , et se présenifs avec des indications dont I« 
Taleur nest nullement constante. Celle marière est 
encore appréciée par très-peu de médecins ; commeoi 
)0 ^roiVelle par le vulgaire ? Il faut donc bien se 
gardçr de lui donner sur un pareil sii^et des i4ées dont 
il qe sanrpit pas user , et qni deviendroient en beaucoop 
de r^s des préîup;é9 funestes. » 

A mesofe quel*-s volumes de cet ouvr^l^e parqitront^ 

j^x\\ aurons le soin d'en avertir nos lecteurs ; et lorsque 

toutes les œuvres de Tissot auront pam, un Bx\\c\e àéz 

taillé servira à eu faire com o.^tre les diverses nia lier es. 

Si le but qn*a en "^ Halle en publiant cette édition 

^es œuvres de M. Tissot , n^toit point aussi re5pec- 

table qn*il Test , nous regretterions le tems qu^jl a dû 

y employer , sous ce rapport qu'il en e6t fait sûrer 

ment on bien meilkor usage çn accélérant de quel*. 

qnes, inois la poblicatipn de son traité d*bygtèi2e« 

Cet ouvrage est d'antant plus de^ré , qu'il se trouvo 

^'avance avantageusement connu par les beaux fnig' 

mens que Tauleur en a insérés dans Tencyclopédie , 

par ceux qu'on en trouve dans quelques dissertât ioD| 

^e rÉcole deCjParis , et enfin par le< savantes leçoo^ 

publiques auxquelles il a servi de texte. 

?• J- ^ 
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cherches et réflexions sur la rage , et sur les moyens 
fui doivent être employés par ceux qui viennent 
Vétre mordus par un animal enragé y ou soupçonné 
'et ; ptar B, F. BoiTRiiVT , médecin à Tours ^ secré^ 
taire— général de la Société médicale du départe'^ 
ment oindre et Loire , etc. {j.) 

La rage c«t du petit nombre des maladies am-. Sur 1^ 

lelie!! la nned<»riDe ne peut encore opposer qne aea 

loyensen quelque sorte prophylactiques; c'est-à-dire, 

[lie nous ne pouvons que prévenir, empêcher le dé- 

eloppenaeot de Taccès après que l'individu a reçu 

es germes de la maladie rabinque : voilà donc une 

grande lacnoe dans l'art; et cehii qui la remplira, 

celui qui aura trouve une méthode rurative do la 

rage j après qne Taocès se sera réell.^mont déclaré, 

et une méthode constatée par des observations nom^ 

brenses répétées par plusieurs des gens de Part rerom-? 

mandables autant par leurs lumières que par leur 

véracité, celui-là, dis- je, aura bien mérité de la 

KÎeoce, de sa patrie et de l'humonité entière. 

Mais dun autre cpté la médecine possède de$ 
moyens à-peu-près siVs de prévenir le développement 
de Taccès , qiêipe après que Tindividu a très-proba- 
blement reçu les germes de la maladie, laquelle ne 
manmieroit pas de se déclarer, si on négli^eoit l'em- 
ploi de ces moyens , ou si on les admiuistroit trop 
lentement et sans méthode. 
Or y plus U est certaio que la ra^c une fois déclarée 


(i J In-T2 , 8o pages , Paris , 1P09 5 chez Croullebçûs , l^^ 
j|>rajre^ rue des Matliuriiis-St.-<fi^Qqi^e^. ^ 
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Sur la est iocarable dans Tëlat actitel de nos connotssanSj 
^ ' tandis que l'on peut sûrement en prér en ir le d^Feli 

pement, et plus il importe de connoîire l'enseï 
des moyens prophylactiques efficaces , afia de les m 
plojer avec succès au bespio. 

C'est en très-grande partie ponr r^paodfre plus gé- 
néralement ces données , que M. Bonriat 3'esC décicà 
^ publier ses recherches , dans lesquelles on troute 
d'ailleurs une sage discussion des divers nsojfeos qui 
doivent composer la méthode prophylactique du v/roi 
rabifique. Il a vu par l'expérience , avec un grand 
nombre de praticiens, que les moyens internes, même 
la salivation mercurielle , étoient insuffisans toales les 
fois qu'on n'y joignoit point la profonde cautérisation 
des blessures faites par les animaux enragés ^ et il 
regarde , avec raison , cette cautérisation comme essen- 
tiellement préservatrice , tandis que les moyens aiizi* 
liaîres , dont les meilleurs sont la salivation mercu* 
rielle et les antispasmodiques difiusibles, ne feuveot 
être considérés que comme accessoires. 

L'auteur a voulu que sa brochure fût à-Ia-fois utile 
et aux médecins et aux gens du monde ; et voici ce 
qu'il dit à ces derniers : 

Premiers moyens que doivent employer ceux qui 
viennent d'être mordus par un animal enragé ou 
soupçonné tel^ et qu^il est utile de répéter souvent 
jusqu^à ce que les gens de Fart soient arrivés à 
leur secours. 

«r En réunissant tous les faits relatifs à la rage, il 
paroît démontré que cette maladie est causée par lac- 
tipn d'un virus qui se forme spontanément chez les 
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aux Carnivore? (|iu sembleot appartenir a la race ^g^e. 
le 9 puisque ce sont les chiebs , les ^ loups et 
eT\i\r<is qui sont sujets à. la rage spontanée. Ce^ 
taux commun iquefît ensuite ce virus aux autres 
t vîvans et sensibles , en les mordant (i). Le9 
ivore9 le reçoivent, mais ils ne le communi- 
nt pas. 

Ce virus est de l'espace de ceux qui se transmettent 
insertion ^ qui séjournent quelque tems sous Tépî- 
(x\Q sans agir, et que Ton peut éteindre par la caur 
isation et par la suppuration de Tendroitoù ils sont 
Dosés , pourvu que ces moyens soient employés avant 
ir explosion ou leur développeq^ent. 
» Ceux qui ont eu le malheur de recevoir le virus 
bîGque (rabiiem/aciens] par les n^orsures d'on animal 
rnivore enragé , doivent donc aussitôt faire saigner 
^ plaies le plus long-tems possible , même les égra-* 
gnures ou e:[^corîations , en les lavant avec de l'eau 
i\ée et ensuite avec de la lessive tiède des savonniers, 
tie Ton peut se procurer Facilement dans l'espace d\in 
|uart-d' heure, en faisant bouillir ensemble une poignée 
le chaux vivo et trois poignées de cendres de bois neuf 
ians deux livres d^eau environ* On la passe à travers 
uo linge, et pn lave de manière à faire pénétrer cette 
lessive jnsqn'au fond des plaies et sous le^ excoriations, 
<\uelqne légères qu'elles soient , quand bien même on 
les soupçonDeroit faites par (es griffes ou par les ongle^ 
àe Vaoimal qui a mordu. 

(0 Plusieurs observ^ations prouvent que les chats et Ipç 
cochons enragés peuvent transmciitro la rage par leur 
lûorsure. 


Sur la » Oo peut eoanîle cautériser les blessures avecVt 
^ ' znuriatique ozigëné , avec racîde nitrique / avecT^ 

monîac caustique , avec la poudre à canon , qne 
enOamitie îiisqu'an fond de la plaie , etc. Tom 
moyens doivent être mis en usage le plutôt possii 
après que la morsure a éié faite , et il faut a poêler i 
suite des gens de l'art au secours des malades. Cfà 
donc en attendant leur arrivée que Ton doit s'occopci 
de laver fréquemment les plaies et les excoriatioos 
et de les faire saigner comme il aétédit; car le fei 
rotige ou autres caustiques violents , qui sont néces- 
saires , ne peuvent pas être également appliqoés 5«m 
danger sur toutes les parties du corps ; cette applf ca- 
tion doit donc être confiée à une main habile et /rès- 
exercée, 

» Les mêmes précautions doivent êtres prises /ors* 
qu'un animal Carnivore a mordu quelqu'un sans être; 
ejcité, puisque cette morsure peut donner des craintes, 
Bur-tout si c'est un chien inconnu qui l'a faite. D'ail" 
^eurs les plaies rondes et déchirées , faites par les cro-, 
cbets ou d^ots canines de ces espèces d'animaux , oa 
guérissent qu'après qu'elles sont devenues aoguleases. 
C^est donc prendre en même (ems un moyen de sùre/e 
et un moyen de guérison , que de cautériser ces bles' 
sures de manière qu'elles cessent d'être rondes^ et que 
la snppurationi devienne bonne et abondante.» 

Relativement à la cautérisation des blessures , par 
lesquelles on a à craindre la communication de U 
r^ige , et qu'il convient « d'après l'expérience des faits, 
^le cautériser à-la-fois promptement et profondément, 
pous ferons remarquer que M. Thénard , dont lei 
ppqabreux travaux ont déjà rc^4" de si grands s^erviççia 
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chimie , vient de découvrir la jsubstadcd la pins ^^^ ^^ 

rage, 

ktîque qui soit connue, en décomposant le fluate.de 
i.S3e dans riuteotion de décomposer l'acide fluori- 
3 cette substance est un acide , probablement le plus 
Lf et le plus puissant de tous; il p'ourroit'peut'êtra 
»duîre d'heureux résultats dans le cas dont il s'agit. 
Voyez, plus haut, Journal général de médecine ^ 
même volume , p. ilç. 

liJ. Bouriut a également traité un autre point de 
>ctrioe fort important pour la science , c'est la dis*- 
oclion de l'hydrophobie d'avec la rage t la première 
eut être facilement guérie , tandis que la seconde est 
;éoéralemeot incurable. Cette première considération 
luffit pour prouver la nécessité de distinguer ces deux 
ifTections qui se lient souvent , il est vrai , sous ce 
rapport que l'bydrophobie , ou ^horreur de Peau , est 
presque toujours un symptôme concomittant de la rage ; 
mais rbydrophobie a également lieu sans qn'il existe 
aucun soupçon de rage j ainsi l'horreur de l'eau se 
)oînt à un grand nombre d'affections convulsives ou 
nerveuses fortes, aux fièvres malignes^ aux fièvres 
iotermitteotes ou rémittentes pernicieuses et même , 
aux aogines graves. On peut voir « T. XVTI , p« i88, 
du Jouinal général de médecine , ce -qui a été dit , 
à cet égard , et il seroit facile de multiplier encore 
ce genre do citations : qu'il nous suffise de re-« 
marque^ ici que Thydrophobie est déterminée par 
des impressions fortes de froid , par Tinsolatiou pro- 
longée, par la grossesse, par l'hépatite^ par l^hysté-* 
ricie et l'hypocondrie , par la frayeur « par des blessures^ 
par des chutes , par la mansturbation , par la suppres-» 
lion des lûenstrues , pv l'abus des spiritueux , par 
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dÎTors 'genres de fièvres , etc. , tandis qde là rageil 
rhomme est toujours l'effet de U cootagton y c'^ 
à«dire , de la morsure d'un aoimal enragé. 

Nous terminerons cette sorte de récapitula tios pi 
engager nos lecteurs à lire les paragraphes 578-79-ft 
8i-8a, et les notes de Sareone , maladies abserréesi 
JVaples ,T.If, p. 268 , de P édition arigvuMie , et là 
de ta traduction du Dr. Bellai : ils y trooveront de 
èsemples nombreux d'hjdropbobie jointe à la fic^ 
putride-nerveuse, et des conseils très-sages pour il 
traitement de ce genre d'accidens* 

Enfin, un des derniers points de discossion traités 
|>sr M. Bouriat est relatif aux espèces d^animaux sas- 
teptibles de recevoir et de transmettre la rage : oocoiH 
vient gënëralement que tous les individus ne sont pas 
paiement et toujours disposes à recevoir les impres- 
sions du virus rabifiqoe ; mais on convient aussi qail 
ii'estguères d'espèces de quadrupèdes dont les iadiridus 
ne soient exposés à devenir enrages; 

Mais les espèces et les variétés du genre cbien Canis; 
les espèces et les variétés du genre xbat Felis, sont 
telles qui communiquent plus facilement le virus labi- 
fiqoe de la même manière que Thomme est de toos les 
animaux celui qui parolt le plus susceptible d'eo 
recevoir les atteintes. 

On a souvent et pendant long-tems mis en ques- 
tion ai les chats pouvoient communiquer la rage; la 
question me pàroît suffisamment décidée pour Faffir- 
mative par les observations positives d^jimatus Luzi' 
tanus centur.ji de Decker^ exercit. prat. cap.'/; 
de Foterghill dans ses remarques et observât, de raé- 
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deciae; âeGockel méd. prat. àeip. tll i obs. 9; de g^^ I 
Heyde; observât, mëd. u^ 52;deWeder, Diss» dâ va^e^ 
hydrophobid , cap. 3. 

M. Bouriat , d'après les observations de M. Huzard , 
pense que les animaux herbivores reçoiveint le virus 
rabifique , tnais qu'ils de le transmettent pas : nous 
sommes loin de vouloir contredire à cet ëgard l'expé- 
rience de M. Huzard ; nous noterons seulement ici 
quelques faits consignes dans les fastes de la mëde- 
cioe, et qu'il faudroit examiner plus attentivement 
avant que de décider cette question. 

Ainsi on lit le passage suivant dans Caelius Au- 
reltanus^ cap» 9 : Quidam à gallo galllnœo pug" 
naïue leyiter lœsus in rabiem vehisse dicitur* 

^ Bader Fersuch einer neuen Théorie der fVasset-^ 
schen j Essai d'une nouvelle théorie de l'hjdro* 
phobie , p. 89 'y a rapporté un fait analogue. 

' J'ai aussi vu citée quelque part une observation de . 
rage communiquée par la morsure d'une vache ; elle 
est de Mauchart. ' 

Les recherches et les réQexions sur la rage, par 
M. Bouriat , dont nous avons extrait les principaux 
points de discussion , ceux sur-tout qui nous ont 
fourni matière à quelques réflexions , seront avanta- 
geusement répandues autant parmi les gens de l'art qu« 
parmi les gens du monde. 

F. J, Di 
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/>. Lud. dottfr. Klêinii consil» me'd. ac phys» ÉrbM 
interpres clinicus^ sive de morborutn indole, exitu in 
sanitatemy mctaschematismo ^ successionibus^^eyen- 
iufunesto ; dijudicationes , prœsagitiones méâicœ j 
pagellœ in memoriœ subsidium medicis junioribui 
ad infirmas ingressuris Jideiiter cçmnmnicatœ: 

Opusculum edidit ac pra^atus est , ex editiùne Hal^ 
9 leriand-, F. J, Double, (ij 


iDlerpréa 
tlinicuf; Dëjàddns pilisiedrâ occasions j*ai parlé de rôovragè 

de Klein ^ dobt )e titre indique suffisamment TobjeC; 
( le médecin interprète dé la nature auprès du lit dès 
malades) et dans toutes les circonstances je fai re- 
commande aux praticiens comme le livre ie plus propre 
à devenir leur va.de mecum medicum. Par suite de là 
vogue qu'il a mdritée par lui-même , et peut-être aussi 
de celle que nous avons pu lui donner , l'ouvrage est 
devenu rare dans le commerce de la librairie française , 
au point que Von a cru utile d'en donner une seconde 
édition , dont on m'a confié la surveillance. Persuade 
d'avance du service que je rendrais à la médecine et aux 
<<nédecins, je me suis chargé de soigner la réihnjfression 
de cet important ouvrage , d'en corriger les épreuves i 
de fairô disparoitré ùô aSSez grand noiïibre de fautes 
qui existoieot dans le^ édition^ précédentes , et sur- 
tout d'^lagUer un grand nombre die signes , d'abrévia- 
tions , qui , fréquemment répandues dans les debx 
premières éditions de ce livre , eu rendoient la tectifrei 

(i) In-3a , papier yélin , petit texte. Prix . 3 liv. , et 3 lir,- 
iS s. par la poste ; Paris , 1809 ; chez Grochard ^ libraire y 
ine de l'Ecole de mëdeoixte^ et ehes Crouilebois^ rue detf 
MatlittrxaS'S t.-« Jac^es. 
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iblo poilr la plupart de* médecins , fjui nMunt luierpre» 
Qt nsLOitues a ces signes quon n emploie plus en 
irîtnerie depuis lt>Qg<-tems ^ ea trouvoieiit diffici* 
aeat la. significatioQ. 

[]e ne sont pas \k les seuls motifs de préférence que 
3$entera cette nouvelle édition : l'ouvrage de Klein ^ 
m laTeputatioB est faite depuis longues années ^ autant 
r la oatuTe'des objets dont il traite, que par la ma* 
ère nette et précise dotit ces objets sont traités, peut 
re mis avec avantage et à ckaque instant sous les 
eux du praticien; il est bon de l'avoir avec soi, dans 
i poche , ponr consulter à loisir les diverses matières 
i>r lesquelles on veut ou acquérir des coonoissances 
,\\'on n^a pas , ou se rappeler celles qu'on a ^lerdues 
le vue j ou bien s'assurer de nouveau de celles qui 
aissent quelques doules« Or, la nouvelle 'édition , pat 
le peu de volume dn format qu'on a choisi^ devenant 
tr^s-facilement portative , et pouvant être aisémeUlt 
tenue à la pocke , se prêtera commodément k ces dif* 
férentes vaes% 

Lorsque Haller do un a la seconde édition de rou-* 
Vrage de Klein , il ne crut point devoir y faire aucune 
addition , il se contenta do placer «n tête une courte 
préface ; je me suis fait nn devoir d'imiter la sage 
retenue de Haller , comme lui j'ai respecté le texte de 
Klein , et comme lui }e n'ai ajouté qu une courte 
préface à l'ouvrage^ 

Depuis long-tems les médecins, Vraionent attachés à 
la gloire et aux progrès de la médecine pratique , ont 
formé le double vœu que les connoissances séméïoti-" 
ques ihsseût plus généralement répanduies et plus uni"* 

Tom. XXXIF: N». CLL Mar«. Y 
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Inierprcâ ^^^^^^^^^^ot cnllivées; de la même manière C|n*j3j4 
elimcoj desirë qoe la langue lalîne redevint ponr les médeoÉ 
de tontes les nations ce qu'elle ëtoît îl j a quand 
ans , c'est «à-dire , la langue commune. L'onvra^e 
K.lein mis entre les maitts des m(^derîns de tous \ 
uses et de toutes les classes aura le donble avanul 
de contribuer à-la-fois à remplir Tnn et l'anLre ho 
puisqu'il est spécialement consacré à Tëtiide des slgn 
et des sjmpiômcs , ti à l'indication de leur Talfj 
respectÎTe dans chaque maladie , et qn'tl est d'à 
leurs écrit dans un latin simple , facile , mais pir 
correct • 

Klein a choisi Tordre alphabétique poor la dispd 
sition des maladies dont il traite; et à chacune de c^ 
maladies il expose en détail les réwltats générant q 
l'observation clinique relativement au caractère d^ 
maladies , à leur terminaison par la santé , à î&i 
changement de forme , à lenrs successions et à lenri 
crises heureuses ou funestes. Dans ces diverses partid 
il a suivi la méthode hippocratique; et outre qtril 
« rapporté dans tout leur entier ceux des jugement 
cliniques y les pronostics et les présages du vieillard 
de Ços sanctionnés par l'expérience journalière , il y q 
encore joint les sentences analogues que sa pfaùqu^ 
lui a fournies , et celles aussr qu'il a pu judicieusement 
emprunter de Sjdenham , de Baillou , de Baglivi , des 
médecins de Breslaw , d'Hoffmann , de StabI , do 
fdrestus , etc. i 

De tous les ouvrages de séméïotiqne que nows poss»?^ 
dons^ Plnterpres ctinîcus de Klein est , sans contredit, 
celui qui joint à une précision , à une concision ex- 
trêmes le plus de clarté et de certitude • c'e^t ausâ 
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cclnî dài côDlientie plus de chûsdi sotîs lîn moindre tuierpre» 
volume 5 et comme il est important devoir toujours 
présentes à ia mdmoire ces règles de s^mëïotique , ces 
préceptes que Texpëriânce a constamment sanctionnés ^ 
il e^t aussi fort avantageux de les trouver rëunis en 
peu de mots et rapproches dans un petit format. 

Tout le monde convient dol'utililë et de l'importance 
de la sëmëïoiîqce ; et cependant un petit nombre de më- 
decins se livrent sërieusement à son ëtude. Mais pour 
peu que Ton y rëflëchisse , il est aise de voir que la 
sëmëïotique est le soutien de Tbonneur et de la dignité 
de la mëdecine et du mëdecin , de la même manière 
qu'elle est la sauvegarde de la tranquillitë des familles. 
Qu^flt-t^on en effet à demander au praticien qui, dans une 
maladie incurable et dësespërëe par sa nature même» 
a tout prévu d'avance et jusques au moment de la ca- 
tastrophe ;. la science ne sa mootre-t-elle pas alors 
tvec de grands avantages dans cette sorte de revers ^ et 
•fa-t-elle pas fait tout ce qu'elle pouvoit faire pour sa 
gloire et pour la tranquillité de la famille du malade ? 

Dans des circonstances plus heureuses , quelle con- 
fiance et quelle assurance le médecin ne conamande-t»!! 
pas au nialade.et aux assistans , lorsque dans le cours 
d'une maladie il prédit le jour oh il se fera tel 
changeaient heureux , oh il arrivera telle évacuation 
critique, oh la maladie bien caractérisée' se transfor^ 
Imera en une autre, soit qu'elle affecte une nouvelle 
forme, soit qu'elle occupe un autre siège , etc. ! 

lîa sémëïotique considérée dans toute sa latitude a 
tocore l'avantage de se présenter comme le centre , lo 
point de réoniQn de toutes les parties de la médecine 

y a 
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loterpres ramenées à leur vdrîtable but ^ à leur application cli-* 
e inicuf. jjjqyg^ j;o effet , la juste appréciation des s^^mplômei 
qui se présentent dans tiuo maladie , çt la dëduciioii 
certaine des signes qui en sont la conséqucDce immé- 
diate , supposent d^abord des notions claires et pré- 
cises sur la nature et l'espèce de la maladie ^ sur le 
tempérament et ia constitution particulière du malade, 
sur le caractère de la constitution des saisons et des 
maladies qui dominent ; car toutes ces coUsidératious 
doivent être consultées dans l'évaluation des signes. 
Ensuite , Pappréciation du danger attaché à la maladie y 
la connoiîsance du degré d'activité des mouvemeos 
spontanés de la nature , et l'espérance plus ou moins 
fondée de telle ou telle crise , font voir si l'on peut se 
livrera la médecine expectante, ou s'il convient d'agir. 
Enfin, dans le cas où il est urgent de mettre en usuga 
les secours de l'art , ces mêmes counoissances sont les 
véritables bases d'après lesquelles il convient de réglée 
la nature des moyens qu'on a à employer > aussi bied 
que leur degré d'activité. 

Mais l'étude de la séméïo tique est longue, pénible et 
difficile; ses seules base» sont l'observation fréquem-» 
ment répétée des actes même de la nature dans les 
maladies ; l'art bruyant et brillant des expériences ^ 
après chacune desquelles on obtient des résultats plus 
ou moins utiles^ ne lui est d'aucun secours; ce n'est 
que dans le silence de la méditation clinique, dans le 
calme de Tobservation médicale, et dads la niiUiti 
apparente d'une pratique judicieuse et d'une expec- 
tation raîsonnée « que Ton trouve la confirinattoo oti 
la découverte des sentences qui la constituent. Aussi 
iaut-U une grande vocalian pour se livrer à ce gearo 
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cberclies^ dans lequel le9 succès sont à-latfols Interprqt 

3acoTs et si longs à obtenir : on va bien plus. 

lemeot , du moins en apparence , dans le champ, 

le des expériences physiologiques^ des essais do- 

ière mëdicale , etc. , dans lesquels on peut presque^ 

l'instant même, publier son travail et les résultats 

>n a obtenus ; mais aussi quels abus n'a-t-on pas fait 

cette sorte de facilité^ et les avantages qni en ont 

i)\vé pour la science ne sont-ils pas compenses par 

graves et de nombreux inconvéniens ? Ces avantages 

nt-Us d^ailleurs à comparer avec ceux qu'a produits 

simple observation des faits , celle dont le seul objet 

t d'écouter et de suivre la nature sans la torturer 

lur l'interroger et la forcer en quelque sorte à ré- 

)ndre ? Que l'on rapproche les travaux de tous les 

&périnientateurs en médecine, depuis Hippocrate }us<- 

nes à nous , et que l'on met^e en parallèle les résultats 

}n^i\s ont fournis à la science , avee ceux que nous 

I transmis le génie observateur du seul vieillard da 

Ces ^ et la question sera facilement jugée. 

Disons-le en passant, l'art des expériences est sans 

doute une des sources dans lesquelles les médecins 

doivent aller puiser en partie les élémens des progrès 

des sciences médicales ; mais l'observation sfra tou- 

*)oms pour eux )e champ le plus fécond et le plus sûr 

en résultats utiles ; et il faut convenir que , vers la fia 

dn siècle passé , on a généralement négligé l'observa^ 

tlon , et que l'on s'est trop livré aux expériences. Ce^ 

vices introduits dans la méthode d'étudier^ de tra*» 

vailler, de raisonner en médecine , ou comme le disoit 

Bacon dans la méthode de philosopher^ sont étranger^ 

en quelque sorte à la science \ ils proviennent et déri-^ 

Y3 
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Interprei ^^qi j^ TBaceodaDt qu'avoieot pris la pbysiqoe €sÉ 
chimie sur toutes les sciences , et spécialement deTA 
plicatioD vicieuse qu'où en avoit faite à la méàecJm 
C*est encore un malheur attaché aux sciences mëdica 
les , et qui provient toujours de la même source « c W 
que la plupart de ceux qui les cultivent , facilemcil 
rebutés par les lenteurs et les difficultés de l'obser- 
vation p se livrent avec enthousiasme aux spéculatioa^ 
diverses dea sciences physiques et naturelles en gé- 
néral , appliquées à la médecine : c'est aussi ce qi// 
fait que ces diverses applications qui , retenues dans 
de justes borues, serjicot devenues utiles, soa(, au 
contraire , très*préjudicisbles à l'art de gcérir, par Usi 
excès auxqtiels se livrent ceux qui, les premiers, 
tentent ces s«rles d'incursions sur le terriloiie delà 
médecine. 

Dana Tonvrage de Klein on ne trouvera que les 
traces de la plus saine doctrine et les résultats de 
l'observation la plus éclairée ; et cet ouvrage , p'os 
répandu qu'il ne l'a été jusqu'ici dans le inoode 
médical , et sor*tout plus souvent et plus généra ic« 
ment médité, aura le double avaotagc de propager 
le goût de Tobservation clinique dans les exercicei 
acmrïoliques , et de présenter à chaque instant fl»i 
médecins leSvj>réreptes le plua universellement coo9< 
taies sur cette belle partie de la pratique. 
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Traité des bandages et appareils , à Vusage des, 
chirurgiens des armées; par J. B. J« TnrLLAYB^ 
professeur à l'École de Médecine , etc. :■ second» y 
édition revue , corrigée et considérablement aug" 
mentée (i). 


I«*histoire générale des bandages est la ^partie la ,'^''^^*^^®? 
plus étendue, sinon la plus inoportante de la thij- 
rapeiitique chirurgicale; et, sous ce rapport, l'ëfcuda 
de celle branche de la chirurgie mërile Tatlenlioa 
des ëlè\res et des praticiens. Cette étude est , sans 
contredit, autant utile, et d^me application ooo moina, 
sécessaire dans la chirurgie civile que dans la cbi- * 
nirgie militaire ; aussi on ne voit pas pourquoi ce 
traité des bandages ou appareils se trouveroit prin- 
cipalement et encore moins exclusivement à l'usago 
des chirngîens des armées. Nous pouvons assurer qu'il 
^ sera consulté avec autant de fruit par les chirorgîenà. 
des villes et des campagnes , qui trouveront dans co 
livre les renseignemens les plus étendus et les descripr 
lions les plus claires des bandages dont ils voudront 
faire Tapplicaiion, et dont ils ne se rappelleroient pas. 
bien la forme ou la composition. Les élèves, de leur i 

CQlé, y puiseront avec avantage les premières notions: 
relatives à ce 3U)et ; en sorte que c'est le cas de dire ici : 

Jndocti discant , et ament nieminisse periti» 

L'ouvrage de M. Thillaye , on le sentbieo , n^est 
guàies qu'une compilation des divers traités des baor^ 

(i) In-S**. , Paris, 1809, 400 pages et neuf grajides.planr 
oUes ; chez Crooliard , libraire , rue de l'£cole de médeoisej^; 
a;f. 3. Prii, 6 fr. 59 cent. ,et 8 fr. par la poste. ' 
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baodafes. ^Bges, publiés josqu^à ce jour» et une coropilationii 
divers oiivrafi>eft de chîrnrf^rie, ayant pour objet à'tf 
poser qiielqtie mëthode d'opëratîon nouvelle , quelqai 
appareil non -usité. L'auteur y a cependant joiot le^ 
résultats de sa prdpre patîque , î( y a sur *t ont étabiii 
le plus souvent une critique sage autant que judi- 
cieuse , et cela sur-tout lorsqu il s'agît de )iis(ifier les 
motifs de la préférence qu'il accorde dans telle oa 
telle autre circoostaoce à tel ou tel autre banduge ou 
appareil. 

Depuis loog-tems oons avons noté dans no asspz 
grand nombre d'ouvrages de médecine, publiés en 
français , des fiutes de langue qui appartienneot sans 
doute pins encore aux protcs des imprimeries qu'aux 
auteurs, et que nous croyons devoir signaler ici. C'est 
ainsi, par exemple^ qu'en parlant des diverses époques 
des niaiadifts , de leurs périodes , on emploie le mot 
yérioda comme substantif masculin, ce qui est une 
faute. Période employé pour exprimer le.s diverses ré- 
volutions que parcourt une fièvre, une maladie, est 
féminin ; ainsi il faut dire la première , la seconde, la 
troisième période de Tinflammation : la fièvre a par- 
couru ses diverses périodes , etc. Période ne peut êire 
masculin que lorsque le mot est pris abstractirement 
et an figuré ; ainsi on dit qu'un malade est au dernier 
période de sa vie; que telle maladie est portée an pins 
haut période; etc.; mais encore une fois, dans ces deux 
dernières sigfiificatioos , le mot période n'exprime pas 
iToe des époques de la vie ou de la maladie, il signifie 
seulement le dernier terme , le plus haut point auquel 
C(?s deux choses puissent arriver. 

I) u'est pas rate non plua de voir le mot empl$tr«- 
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regarda comme filminin; et cependant rien ne |)etU 
jusiîfier cette roëprise , car emplâtre est masculin dans 
tons les cas; il n'est donc pas permis de dire a avant 
que d'appliquer un vësicatoire^ il faut raser la partie « 
arranger l'emplâtre de manière qu'e//e ne se dëranp;e 
. pa^ , et la fixer solidement* » 

De fems en tems nons nous permettrons de signaler 
ainsi quelques mauvaises locutions presqu'exclusi ve- 
ulent nsitëes en médecine ; et si les discussions dans 
lesqueltes nous .entrerons à cet éj^ard , ne servent pas 
directement aux progrès de la science, elles serviront 
du moins à sa gloire dont une partie consiste uëces- 
sairement à 'parler et à écrire correctement. 

BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

Dissertation inaugurale sur V aménorrhée ; par 
\ M. Magne-de-Cubjaç : in-^^. , Paris , 1808 , 

27 pages. ■ ' 

Considérations ge^nérales sur la menstruation , dans médicale, 
lesquelles Pauteura fait preuve de connoissances appro- 
fondies en phjrsioldgie ; ëtude analytique et dë(>aill(^e 
des causes , des symptômes et des effets de Tamenor- , 
rhce; indication générale des craintes et des espérances 
que doivent laisser au médecin les divers états et les 
différentes périodes de celte maladie ; euGn , détermi- 
nation précise des moyens variés à lui opposer, en .^ 
choisissant ces moyens parmi les différentes ressources 
qu'offrent , à la fois,, et l'hygiène et la pharmacie. 


annuaire médical, ou Almanach des mé^^ ceins , chi^ 
rurgiens , pharmaciens , pour Vannée 1809» i/i-iS^ 
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Eibïïoer ^^^ P^S^^ 9 petit texte» Paris , chez CrouUebo:^ 

édicato. éditeur^ rue des Mathutins^St.^JacqueSf «^. i; 

Prix , 3fr. 5o cent. , ei 4 fr. par la poste. ^ 

Dans presque toutes Jes branches des sciencsi 
et des arts on publie, chaque année, oo Anoiiaire 
destine à faire connoitre aux personnes iotëres9«f$ 
les nouveautés , les mutations , les cbungemens , Icsj 
améliorations , les découvertes , les progrès qui uni eu 
lieu dans le cours de Tannée qui vient de s^ccouler , et 
ce genre d^ouvrages a tonjours sou genre d'uliiiV, 
Jusqu'à présent , la médecine n'avoii guères eu que des 
Annuaires partiels , fournis par diverses Sociétés mé- 
dicales ; cependant il faut en convenir « il n^est point 
de science pour laquelle cette espèce d'ouvrages puisse 
être plus utile que pour la médecine , Tun des corps le 
plus nombreux et le plus disséminé de la Société. 

Pour mieux Lire connoîlro le but et Futililé de cet 
Annuaiie médical, également propre aux médecios, 
aux cb irurgiens , aux pharmaciens , e\c, , de tous les 
âges , de loutes les classes et de tous les pvys, il nous 
suffira d'en faire connoitre le plan. 

L'Annnaire médical piéscnle , 

1^. L'état des écoles spéciales de médecîoo et 
de phoimarie; l'ordre d'en^ei^nf meut r!e ces écoles, 
ainsi que du collège de France el du muséum d'bistoire 
naturelle; les cours particuliers ouverts à Paris. 

Dana ce premier article se tiogvera Thistoire suc- 
cincte de rétablissement des écoles spéciales de roéde- 
cine et celle du mode d'enseignement qu*oo y suit. Les 
noms des professeurs qui ont enseigné dans cbaciine de 
ces écoles depuis Fépoque de leur fojmatioa jusqu'à 
présent; l'heure des couis^ le tems.de leur durëe^ 
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IVpoque de Tannëe pCi ils se font^ y seront exactement Bibltogr 

j j Ti' j' • 1 • !• . médicale. 

loseres. JU indicatioo des cours paruculiers qu ou peut 

suivre à Paris ^ et les noms de ceux qui les font , trou- 
veront ^^alfcment place dans celle parlie de TAnnuaire. 
2*', L'état des sociétés de médecine de Paris et des 
départemeos* 

IN^ous donnerons^ en parlant des sociétés de médc'* 
cioe de Paris , la liste nominale des membres qui les 
composent; mais nous nons bornerons , quant aux so-r 
ciélés médicales des départemens , à faire counoitro 
les noms des membres qui composent le bureau de 
chacune d'elles. Les noms des membres de rinstilut, 
composant la classe des sciences physiques , feront 
aussi parlie de cet article. 

3°. La liste des médecins, chirurgiens, etc. da 
Paris. 

Nous nous ferons un devoir de transcrire , avec 
exactitude , Téiat publié officiellement par M. le préfet 
du déparlement de la Seine. 

^^. L'état des médecins et chirurj^iens attachés à hi. 
personne de S. M. I. el R. à sa maison ^^ et aux princes 
et princesses dé la famille impériale, Jci se trouveront 
légalement les noms des médecins et des chirurgiens 
près les cours souveraines ^ et quelques autres autoiitcs 
supérieures. 

5^. La liste des médecins et des chirurgiens attachés 
aux hospices ou hôpitaux de Paris, ainsi qu'aux éla- 
biisscmt»ns publics et de bienfaisance; les noms des 
membres de l'inspection générale du service de santé 
des armées , des officiers de santé en chef des grands 
ports do la marine et des mcdecins-iospccteurs des 
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BibUogr. 6\ Les noms des médecins et chirargîeps des it- 

zoéviicale. i j • if 

parlemens , membres ces jnrys d exameo* 

7^. Les loix , arrêlës , rc^glemens , discours émanés 

des aiiloritës on dbs coips savaus, relalils à, l'exercice 

de i'art de guérir. 

8°. Les ëvt^oemens mémorables , les faits remar- 
«pliables (ouchaot la médecine, survenus et publiés 
dans le cours de l'annëe prëcëdenle. 

IjCs dëconvertes importantes en médecine, I*bîsto.ire 
el le mode d'administration de quelques remèdes nou- 
veaux , dont refHcacitë aura ëté prouvée, seront aussi 
consignes dans l'Annuaire. 

9^. Le tableau méthodique, et par ordre de mal rères, 
de tous les ouvrages de médecine, de chirurgie^ phar* 
^ mecie , chimie, de physique et d'histoire nature/le^ 
publiés dans le cours de TaDoée. 

jo®. La Nécrologie. 

11^. Un dernier article, sous le nom de variétés^ 
renfermera quelques faits touchant les épidémies, Ihj* 
giène publique et la salubrité. 

Cet Annuaire paroiura désormais tons les ans au 
premier janvier ; les académies et écoles de médecine,, 
de chirurgie et de pharmacie^ les sociétés savantes « 
les divers comités de vaccine ou autre id^titutioa 
quelconque, et les médecins , chirurgiens ou pharma- 
ciens , qui auroienl quelques réclamations à envoyer, 
quelques renseignemens à ioornir pour l'Auauaire de 
l'an prochain , sont priés de les faire passer, franc de" 
port ^ à M. Maygrier ^ docteur en médeciue, à Paris ^^ 
rue des Pelils-Augustins , n®. 24, faubourg SaiaH 
Germain, seul rédacteur de cet ouvragQ. _^_ 
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éflejclons et observations anatomico^ chirurgicale 
sur tanévrisme ; par A Sgarpa , professeur ifana- 
tomie et de chirurgie pratique à i' Université de 
Pavie^ chirurgien consultant de S, M, I. et /J., 
traduites de l italien , par J. Delpegh , docteur en 
chirurgie : iVi-8°. , Paris , iSoç, 5oo pages, grande 
jusiijîcation y beaux caractères , sans planches f 
prix ôjr, , et 'jfv. 5o c. , par la poste, , 

Dans le prochain cahior nous rendrons compte 
de cette traduction , ainsi que de l'ouvrage suivant t 

JVoso graphie chirurgical ; par Anthelme Rtchb- 
RAMi> , professeur à V Ecole de médecine de Paris ; 
seconde édition , revue , corrigée et augmentée ; 
4 voL î/i-8^. Prix , 2d\/r. , et 3o fr. Jranc de port ; 
à Paris , chez Crçipart^ Caille et Ravier , libraires ^ 
rue Pavée-St^'André-des-Arcs , n°. 17. 


PRIX PROPOSES. 

S. M.' l'empereur d'Autriche considérant que les en- pos"^^ ^ * 
traves qu'ëprouveut maintenant le commerce maritime 
et la navigation , ont fait monter à un prix excessif les 
médicamens qu'on tire des Iodes , el quo^ si ces obs- 
tacles subsistent encore quelque tem^ , on est menacé 
d'en manquer absolument, a rendu, le 1 2 décembre 
1808, une ordonnance tendante à encourager les re- 
cherches des productions européennes qui peuvent rem- 
placer les plus utiles et les plus nécessaires des remèdes 
exotiques. Pour arriver plus promptement et plus sîire- 
meot à ce but si avantageux pour l'hnmanité , S. M. I. 
accorde un prix de 5oo ducats en or pour la solution la 
plus heureuse de chacune des questions suivantes : 

1°. Quels sont en Europe les produits des trois règnes 
(autres que ceux qui sont indiqués dans les dispensaires 
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Prii pro- de la ficiiU^ de m^decioe de Vîeiîne) , quî ont if 
^ vertus curatî%'09 en général et spécifiques pour certaios 

maladies ? Par quels essais et quelles expériences p 
sitives ces effets oot-ils été constatés ? Quels sont ceux 
de ces produits d'Europe d'une efficacité démontrée J 
qui peuvent servir de succédanées , c'est-à-dire ^ quoa 
peut substituée en toute sûreté aux médicameas des 
Indes les plus eflîcacea ? 

2**. Comme rn grand nombce de végétànz îndieos 
contiennent le camphre « quelle seroit la méihode k 
moins dispendieuse d*en extraire ce principe ? ITauroif" 
il un outre corps ^ une préparation pharmaceutiqne 
(outre les napbtes et les huiles élhérées ) , qui pour- 
roient rentplacec toutes les^ vertus médicinales da 
camphre ? 

3\ Quelle substance particulière (l'arsenic à part) 
pourroit-oo trouver en Europe pour remplacer Tccorce 
fébrifuge de Pérou dans ses propriétés ciiratives spé- 
cifiques? T anroit-il quelque composé de plusieurs 
autres substances qui poarroient produire les mêmes 
«fleU ? 

4^. Quelle plante européenne poorroit tenir lieu des 
feuilles de séné ? Quelle substance (outre la plaole 
nommée graiiola ) pourroit être substituée au jalap? 
l'eut-oD trouver en Einrope ( outre les substances mi- 
nérales ) un remède succédanée pour ripécacuaoha ? 

5^. Peut-on retirer avec avantage en Europe Topium 
de la même plante dont on I extrait dans l'Orieut? 
Dans quelle autre classe de plantes pourroit-oo trouver 
un remède analogue à Topium. 

Les mémoires en réponse à ces différentes questions 
peuvent être écrits en allemand, en Ulin , eo italieaoi^ 
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en Traneais. Les auteurs doivent y îoîndre leur nom et ^f* P^'"* 
1,1 . .\ . poséSé 

leur adresse dans un billet cacheta avec une devise qui 

se trouvefa aussi à la tête du mémoire , afin que les 
noms des auteurs qui n^auront pas remporté les prix , 
puissent demeurer inconnus. Les mémoires doivent 
être envoyés avant le dernier décembre , francs de port, 
aux directeurs de la Fitcuhé de médecine de Vienuef. 
Il y aura une co-nmission nommée pour prononcer 
sur le» mémoires qui mériteront let.prix : les mem- 
bres de cette commission ns pourront concourir. 

Comme la vertu des remèdes succédanées doit être 
constatée par pKisîeurs expériences , les prix ne seront 
décernés qu'à la fin de i8lo« 


La Société médicale d'Ëmulation de Paris , séant 
i KEcoIe de médecine, propose pour sujet du prix 
qu'elle adjugera dans le mois de janvier l8lO , la 
question suivante : 

« I®. Quelles sont les maladies qu^on doit spécia-* 
kment considérer comme maladies organiques ? 

» 2^. Les maladies organiques sont-belles générale* 
ment incurables? 

» 3**. Esl-il inutile d'étudier et do chercher à recoo* 
Doître les maladies organiques , d*ailleurs jugées incu- 
rables ? » 

Les auteurs adresseront leur travail à M« le docteur 
Tartra , rue Gaillon , n^. 5^ avant le i*'. janvier 
l8io, terme de rigueur. Le prix consistera en une 
médaille d'or , portant d'une part l'eflîgie de Xavier 
Bichat ; et de l'autre , une figure symbolique de la 
saédeciue. 
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CORKESPONDANCÉk 

Au ^uartier^énéra$ de farmé^ du Rhitï, 

Erfnrt , le i6 février 1809. 

A Monsieur S éniL LOT , Secrétaire^ général de 
laessssss Société de Médecine de Paris , etc. 

Corrc»- 
pondanctf. JVas Tbonnenr, Monsieur et cher co d Frère , 

prévenir le public par la voie des joiirnauit , le 1 

octobre dernier , que n'ayant pu , à cause de a 

présence à Parmée, publier ma traduction de Tourrai 

du célèbre Scarpa sur l'anévrisme, je me proposois^ 

la livrer à Timpression aussi tâl mon retour à Pari* 

Comme j'espère j éire bienidt rendu , je vous demaoti 

la permission de me servir du journal que vous rédigez 

poOr annoncer à vos lecteurs qu'à>ma traduction , préti 

depuis long-tems , seront ajoutées plusieurs observa^ 

lions pratiques , dont queiques»unea m'appariieoneoti 

et d'autres sont extraites de ma correspondance ave^ 

MM. les chirurgiens militaires; ce qui , joint à ua 

grand nombie de notes que j^ai faites^ à des additions 

tj lie M, Scarpa m' a promises ^ à une table analytique 

devenue indispensable et que j*ai aussi terminée, 

pourra augmenter l'ouvrage de moitié. 

Je compte avoir à ma disposition les cuivres de 
M. Scarpa , de sorte que l'ouvrage sera accompagna 
d'un atlas coitipose de dix planches superbes, sans les- 
quelles il ne sauroit être apprécié ni bien compris» 
J'annoncerai, dès que je pourrai le faire , l'impressioa 
de mon ouvrage , et j'aurai soin que les conditioai 
pour les acquéreurs ne soient point exagérées. 

Agréez , je vous prie , mes très-humbles salutations, 
Le premier Chirargiea des Armées , etc. , eXc^ 

Heurteloup. 


OBSERVATIONS MÉTÉOROL( 

Par M. Bouvard, ^^®' 
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">7 «t 
14,5 «. 
'4,2 s. 
11,5 mi. 
ro,7 mi. 
11,7 mi. 
IT,4 s. 
9^r s. 
i3>o mi. 
ia,6 8. 

"j7 s. 

+ I3j6 mi. 
+ t2,2 mi. 
+ i4io 8, 
+ 12,2 mî. 

+ ^3,4 s. 
+ ir,7 mi. 
f 14,7 mi. 
4 i3^3 mi. 
+ Xï,4 s. 
+ 8j5 mi. 

7,0 mi. 

8,2 ~mi. 

5.7 mi. 
5>2 mî 

5,4 mi 
10,2 s. 

8.8 a. 


1+ 5,0 ma. 
+ 9,1 ma. 
t 10,2 8, 
+ 5,2 ma. 
+ 5,7 ma. 
+ 7,2 ma. 

+ 7»5 s. 
-^ 4,2 ma. 
+ 7,6 ma. 
+ 9,2 s. 
+ 5,7 ma. 
+ 5,9 s* 
4- 6,3 ma* 

+ 7,<* s. 
+ 6,0 ma. 

+ 5,0 ma 

+ 6,2 s. 

■*• 10,6 s. 

t 2,5 ma. 

+ 1,0 ma. 

t^,o s. 

- 0,4 ma. 
+ 4,7 ma. 
+ 1,2 ma. 

- 1,0 ma.U 
+ 0,5 ma.l-f- 
+ 2,9 ma 

+ 2,1 s.' 
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12,0 
13,8 

12,7 

ïi,5 
îo,7 

"^7 
10,4 

8,8 

13,0 

^2,5 
1I5O 

13,6 

t2,2 
12,4 
12,2 

Ï2j5 
11,7 

14,7 
10,0 

ir^ 

8,5 
7,0 
8,2 
5,7 

5,4 
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700,72 ma. [750,28 4 -_^^ 


75^,36 ma. 
75t,5o ma. 
752,00 ma. 
750,^4 s. 

753*50 s. 
7J8,22 mi. 

7^5,32 ma. 
748,68 ma. 
743,82 mi. 


752,84 r,— 

748.35 .ji'é. 
75 ,32 /^entcour. 
75o,22 P^» vers 9 h, 
752,00 iP^«urJe8h 
756,80 ?«vert. 

75^75 ^ P^^ intery. 

747^00 P^ût cou 7^ 

. , 74'),82 !• I 

742,84 ma. 737,78 ^^• 

739^00 ma. 733,84 1^ par in ter V.; 

739,00 *"® par in t. 

746,00 ^^* 

736.36 f^eux. 

753,50 P^r^e à 6 11. 
752,50 1®- 
762,18 '^«rt. 

771,50 i^^»-*- 
762,28 r^ap.àMi. 

760,00 - • 
767,00 ., 

763,86 • ® par mt. 
767,7a 

768,08 '^- a l'hor. 
768,06 ?* ^ouv. 
' rert. 


739^00 ma 
746,70 s. 
753,80 s. 
758,34 mi. 

759,75 ma. 
76r,2o s. 
769,70 s. 
774,54 ma. 
"'69,00 ma. 
765,74 *• 
768,60 mi. 
765,50 s. 
768,22 mi. 

767,74 «• 
77^,80 mi. 

768,50 s. 

768,92 mi. 


Plus grande élévation du mercure. 

Moindre élévation du mercure, .;...' 

tii * * ***•• 
f lus grand degré de chaleur 

Moindre degré de chaleur. : . . . 

Eau de pluie tombée dans le cours de ce mois .' 

A. 
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sur le déplacement de V extrémité 
^ii^rc du ràdiiis eh arrière } par 
.ikTiN^ lejeuoe^ 'ddctéi£r eh rhéde» 
. chirurgien eh chef de Tho^pice de * 
ifité de Lyon , membre de ta Société 
idécïhe de la même ville , correS'» 
\ht de celles de Màntpéllîir , Gre^ 

iSutes tik maladies qui àpj^artiehnent DépUisa-. 
édeciàe eiterne , les luxs^tions ^t les |*extr^mit$ 
-es sont péiit-étré celles qui ont fixé le au u^aiT 
'àtteotiôa . des ciiirurgièiis jpeàda'nt le 
du dix * Huitième siècle. Avant cette 
te, on ne connoissôit en français d'autre 
ige 9 eùuprqfesio , isur ceti^ màtiéire^ que 
de Laurent Verduc ^ publié ed 1689; 
ne fat d'abord qta'uh simple iiraitë dé 

d^s. . ^ . , ^ ^^ ., 

Jepuis ; les ouvrages de Jean-IiOuis Petit> 

JDttverney ; de Dessault , dé Maniie et de 

Boyér j oiit laissié. peii de choses à désirer 

r là nature et le traittement de ces maladies. 

Description exadte des 6^<^ de leurs aiticu* 

liîons ; des diverë mouVemens que des leviers 

atecdterit^ et de leiirs rapports àveô les puis- 

mnces musculaires qui lès leur imprîmient | 

âistiiictibn lumineuse des diiTérentes èspècei 

Tm. XZXXK. N?. CUi; AvtiU 21 
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"^ Dépîâôêl de luxaiiojQS et de fractures; expos îf Ion 
rSîïhnitë des signes qaî les font recoDnoitre , et 
S«râditt»? a^-'cidens qui peuvent les auivre; méib 
simples et raisounées pour les réduire ; 
dages ingénieux pour les contenir ^ sub^tito 
à ces machines compliquées , inventées dès 
naissance de Tart el décrites dans ions i 
auteurs anciens, à dater d'Hippocrate ; ( 
sont les résultats de Tétude et dé J exp 
rienoe de ee^ homtnes de génie , sar des 
iadies dont le traiteanent étoit , avant eux 
presque exclusivement confié à dea faemiu 
ignorans , connus sous le nom de i^iabilleurs 
r.6noueur&t rebouteurs , etc< ^ ou à <|uel<;iie^ 
'chirurgiens qui , dans les grandes \i1ies y $é 
lunoSèni ptesque exclttsiventent àeette partie 
de l'art de gnéipr. 

Autrefois ^ tes grands seigneurs ^ tes reis de 
France eux-mêmes, avoient des rbatàHeurs^ 
^ >c'est de là <pie vient ce préjugé encore ea 
vigueur parmi i€^ peuple , que Fart de réduire 
les luxatioBS^et les fraûtui^» se transinet héd* 
diiairémcM dans certaines famlHes; qu'il dVs( 
|»oint du ressert de la ehtrurgîe, «t raétne 
qnll doit être «xeroé par les miimtres des 
vengeances légales* Cbaqtie jour de-notrreaus 
aeciden^ aecuaeiiit f «npérîtie de eeftte espèce 
parti^iëre de^Eficrlatads^ «t forceat lea amis 
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B rbaitianUë à gémir d^ I7m{ltt'isi$Én<t;é de népiac" 

o^ loii anciennes et.moderoes contre un^^^^éim^ 

bas aussi drangereuk pour la sociëté^ Maïs l^^/aaitts? 

ette impoissanee. doit -elle être rapportée 

lux loix eiles-mèmes ou à ceux chargés de 

eur eKecution^ on bien est-elle Tefiet de la 

iaîblesse de Tesprit humain qui « séduit par 

les promesses tMni;pe<nses du charlatanisme > 

regardé comme tyramiiqnes les loix qui les 

répriment , et emploie tous les moyenspour 

les rendre illusoires* Les tentatives inutiles^ 

faites par nos anciens col^ges , militeroient 

en faveur de cette dernière opinion^ qui fut 

ausiâi celle d'un ïled f^ns grands médecins 

dont s'honnore la France, «c lia en imposeront 

toujours auK foîbles et aux esprits sîngtiKers> 

dit l'itkuitre Borden , et les médecins setonft 

forcés envers eux à ufie dèmî-tèléraoçe par 

la raison x|u'onn*a' droit sur la confiance deâ 

hommes que jusqu'à un certaiat.pô&it, 0tq[.ue 

la liberté publique tnévite beaiipoup d^égards» >i 

En eâet^ les cfaarlatiiis éloderont toutes les, 

loix de police médicale > parce que leur exis* 

tence et leur succès reposent sur les pré- 

jagës qui tiennent 3a raison elié-méinie dans 

l'esclavage. Ajoutons encore ^w f amour du 

merveilleux I i-a)ttachetnent:à la «vie ^ le désir 

d'étne< soulagé quand on sôufire^ Tiosq^aB^ 
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UDépiaea- jes AecooTS administrés paÉ' une priâei 

ment de » . . * 

l'e^Etrémiié médecine dans les nlaladies incurables fi 
da radier, leuir nâtute, feront toujotUrs croire à des pio 
iatkenàes trompeuses, et seront j par consé" 
^uent^ dans tous les teins et dans tous la 
lienxj leé pltis fermes soutiens du chariata* 
nisme. I/homme le plus cburagèuit , livré aux 
douleurs physiques > sourit toujours k Tespé- 
rance qii*oii fait naître en liii ; et les inédeciDs, 
eux -- mêmes ^ savent fort bien que^ lorsque 
toute attire espèce dé rassources vient à. ledr 
manquer j il leur reste encore Fart de pro« 
longer les illusions. 

Plaignons Ffaumtfnité dont le sort est de 
souffrir et dé payer ; jusqûes dans ses mant i 
un tribut À Terreur ; plaîgnons-Ia d'ajoatet 
le fléau du charlatanisme à la masse des mà^ 
ladie^l c(ni Taccablent; mais ne cèssoo^ pas 
d^observer ies maladies avec soin ^ d'étudier 
«vec méthoé* leurs nomiflreûses variétés, 
d'apprécier leur nature et de simplifier lenri 
traitemens eu suivant là inatrèhe philosophi- 
que infprimée de nos jours à Tétude des 
tictencts , et qtii a déjà fait faire tant de pro- 
grès à la médecliiie modetnè. 

Les maladies qui affectent Teitérieur dû 
€6rp^j étaînt plus à la portée de nos sens; 
dâreièt ^ les premières ^ fixer Tattestion dei 
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i3.çcîns ; aus$i les pères de l\irt se sont spér ifel^pVç^^ 

*_ ^ ^' usent d«| 

lenvent occupes oïds moyens mécaniques l'extrëmiiè 

, • , - , , • 1 y» supérieur© 

:>pres a réduire et ^ contenir les u:acture3 du ^4iu^,«- 
les luxations; mais ^ faute de conuoissai^ces. 
atomiques > ils ont4onn4 ^^^ description^^ 
e:3cact€is de ces maladicis ^ et se sont éloignés 
t ces procédés simples et naturels^ ani(qnel% 
s modernes ont éjté conduit^ par Vétudç do. 
i conforniatipii de.^ parties et î^ théoi;ie dea 
^ouvemens muscqlaiççs. 

X^es travaux <^e. çç^lder^iers , j'en conviens,^ 
atssent peu de choses à dej^irelr; il existe, 
cependant encore quelques cas de luxations^ 
îfc de fractures , qu^ nç 4ont pa? suffisamment 
èclaircts , et sui^ lesquels Tart r^pJamf desr 
observations plçs exactes: je pl^oç dans ce. 
noinbre la luxatip;i de r^xt|*éii|jté supérieures 
du ràditis , qui a été ^dinise et Hf^j^tée par: 
des auteurs d'une égale réputation» 

Pour exposer avec ordre le résultat de xxw 

pratique çt de mes réflexions sur ce sujet , 

je divisecili ÇjS mémoire en quatre sections. 

Dans la pçjsmière, je considérerai aiiato* 

miquement cl^^ean, Fadvlte Tunion du radius 

avec l'os du coude et ayçç Tbiimérus ; i!eza-» 

minerai les difiérences qù'ofikent ces artict^Ia* 

lions chez Tenfant ; et je tâcherai de prouver. 

ga*à cet âge la disposition, des surfapids ar.ti« 

Z5 i 
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Dépiaoel-'cttlatrei ^ )a force et la cUrectîoa des os» In 

}>xtrëmité ladite et 1 etendae des substances Irgamen- 

JuVcllu»,^ teuses qni les unissenl, la foîblesse relative 

diss muscles qni les enlOuxent , doivent être 

^ des cau5es^ prédisposâmes de cette maladie* 

Pans la deuxième, j'indiquerai la pistce 
que vient occuper la tète dm radraa luxé^ 
les changepiens que. la luxation appcurtedpns 
Tétat des parties; molles^ les phénomènes qui 
en résultent jr la cause immédiate qui la pro- 
duit > et le moy ei^ simple etf acile de la réduire, 

Isa troisième renfermera- h$ obseirvâtions 
qUe-jViredufiiliés^Surcétieieapècetieiflxation. 

Dan^ la qwitvièime , i'âexpçis^rai Topôïnon 
des auteurs ^up ce dlpl^etueat dq i^àdius, 

V^. Section* L'os àa brasdafissonarticu- 
laiion avec rarant- tyros-, appelée bumérô^ 
cubitale , eonstitue- nn ginglicit.e angulaire 
parfait \ Thumérua , pour cette articulation , 
précepte une surfuce recouverte^d*un cartilage 
lisse et poiij sur laqnelle on. remarque^une 
saillie nommée poulie j» etom enfoncement qui 
\çL sépare de ce qu'où coimojt sous le nom 
de petite tète de rhi^iuérus ; h^ den:|. os^ de 
]*avant- beats, piacés Ttinà coté de i'autre, sa 
correspondent^par une; articulation diarthrb- 
diale j, formée par le côté ihtei^ne de rextrémité 

««péiM^ure du radius qui s'élar^'t ^t s'arrondit 
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4aiiB: cet endroit j pour répondre'. à lé" petite '^p^^ao^ 
cavité slgm^<ie du cubitus destinée à la tece- i*eztrémité> 
voir ; ces deux os-, ainsi arCicirlés ^ présentent àïi^îvi^ 
supérieurement des surfaces destinées à rece^ 
voir oelies de l'eiitrémite inférieure de Tes d\î 
braç. Le cttbitùsrl&çoit la potilfe die rkumërbsi 
dan« sa grandie cavité sigmoMb'^ làqùelW 
est tapissée d'un cartilage très -uni qui n*esf 
interrompu que dans sa partie nioyenne pat^ 
un léger enfoncement; et le radius loge la^ 
petite tète dq l'humérus dahs'une cavité peut 
^profomie, aritmdï^e^ dans sa circonférence et 
^recoatertt d^noarfiliagè'iliàilhrodiaL Cette 
articnlatfon'est affermie par nue capsule frxée 
^autoor des sfurfaces artteulaijpe) désignées ^ et 
par deux ligamens latéraux qui s*étendent^ 
des^ tnbéiosités de rbuméms oà^tls <se confoti* 
dent avec ' lès r tendons déè - miisctes qui s*y 
attachent, à^'Hextrémité du cubitu s' dHin côtér 
et ^ de l'autre , au ligament circulaire du radium 
avec lâquélû) s*unit irttihiéifienK 

Les détiK o^ de Tavant^brâk^sé trouvent en-^ 
eore ^soHde^ment fixés par un irgament appelé- 
annulaire ^ût, de la petite cavité^ sigmoïde- 
ou il s'âttaishe antérieurement et postérieu-»- 
rement > entoure-^ maintient adiddnirent lé^ 
raidius,^ de m&tiière, cependant > quMl puisse^, 
tourner Ubrefutût' d^v^B Vesphùé de cercla- 
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fpi^ qnHlrl^r^^e;)!^ ; ^t epcqrc, par nu, 
r^tv^miU de fibres ligamentçu«e8 irè$rserrées ^ app^ 
dîlwW* ligaijpent rond gui, ^9 re^^réfntité fnp^rie^i 
^u çybitjis Qi\ ii $ attache ^ s^ porte Qbiiqi^ 
fi^enf au-dessous ^ la tubëfosilié bicîpîul 
du radias «9j: ^guei^S il fe lEixe ; enfto , pi 
une .4pQnév(;ose qoi occupe linter^alle qv 
laiss^qt entf^epx les deux os 4s rayant-bras 
et qi^'on 4 iipprpjpreinent pommëç Ijgaineiu 
iiite^-<>ssfeux» , ' 

Varticulatign liomérp * cupitale ^gaier^ 
Ij^eaiiçoiip de force et de splidité paç les mps- 
çles fixéjj aux of qi(îj> la IbrioeAt ; Q^est ainsi 
ga'ant^rieiireojieçt^ ^elle est ^ffierjuie par /e 
biceps bracl^ialf. dx^ivV^ tei|d9P s'aétache à 
la tubérosîté g^i se |rQuve à la face autérieure 
du radius, au^des^ous d.^ col d^ cet ps^ et 
au-des3us de sa ligne iot^rçe., et par le bra- 
chial aç^érieur ;.ppstérieprje[f9eQt par le triceps 
et Fauconé; du cèié interne • par l?s muscles 
ronds pronat^^rjs^ rad^a^ fi,Ut^rieur,.p9lniairQ 
grêle , cubital aut^ri^ur çt fl^çihi^seur subli* 
ine; et du côté ez^erne^i^ p^r les Ictogs supi- 
pateurs. radial .ex terne, extenseur eOmmon 
des doigt^ jg^^çteç^eur proprç 4u p^tit doigt, 
pubita^^post;^ieûi: et jçourt .^upinateur. 

Cette àrticulatip%(€9fisi4ér^ daçiS le fœtus 
et daps Venfent;jpré^e|^tee^)flipW«tiyei|iéDt 
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k CcUe de Fadalte , des différeQces notables. ^^2?^ 
£>ans l'enfant , l'eytrémité inférieure de l'hu- l'e^tj*™»* 
nieras est remarquable par le volume de sa ^H radius, 
peitite tâte qiii fait pne saillie considérablç ei| 
devant , et qccupe un espace très-grand par 
liapport à la poulie articulaire, qui forme uni^ 
éminence bien moindre que celle qu^elle doit 
ofiFirir dans la suite. Cette disposition « etk dépri- 
mant le radiu^ et le plaçant sur un plan plus 
antérieur, augmente réteqdue du mouvement 
de pronatioD ; car le radius se meut d'autant 
plus aisément sur le cubitus, en croisant sa 

^ direction en devant , qn'il llii est plus antérieur. 
Cette étendue plus grande du mouvement 

^ de pronation repd évidemment plus forte la 
dîstentiqn du ligament annulaire en arrière , 
Qt par çjela même doit faciliter les luxations 
du radicis dans ce sens. Cette remarque navoit 
point écl^app^ au célèbre Bicfaat, qui attribue 
à cette disposition la fréquence des dépla<r 
çemens cousécuti^ de l'e^i^trémité supérieure 
du i^adins chez les enfans. 

La cavité sign^oî^de du cubitus a pçu d'éten* 
due et est presque pUne; le côté correspon-» 
dant du radins est peu saillant et a aussi 
moins de surface , ce qui rend e]|;trémement 
foibl^ ce point de contact (des deux os de 
Tavant^bras^ et facilite leur défaut de rappor| 
dans les mouvemens forcés de proqatipnt 
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mtnl^af L'^^space inter-osseux va en dëcroissant un î- 
icttrémité foroiément de haut eu ba«, tandis que chez 

supérieure ^ ' t 

duraditts* j'adulte il est élargi dans le milieu^ à la suite 
de i espèce de torsion qu^éprouvent les os sur* 
eux«- mêmes par le progrès de l'âge ; circons- 
tanœ qni, dans Tenfant, augmente encore 
retendue des mouvemens du radins, diminue 
la solidité de son artionktion , et doit couse- 
qneniment favoriser son déplacement. 

La- capsule articulaire , les ligaoïens laté- 
raux^ Tintec-osseux et le. li^ment rond ont 
moins de densité^ et eonaéquemment mciins: 
de force de résistance. £(e ligament annulaire 
qui participe à ee(te ioiblesse de tissu, a d'au- 
tant pins d'étendue y par rapport au radius 
qu*it embrasse 9 que la petite cavité sigmoïde 
du cubitus, à laquelle il se fixe, eu a moins f 
lobservation. anatomique démontrant que , 
chez Tenfant , il forme le cercle presqu'entier ^ 
. tandis que chez l'adulte la grandeur et la 
profondeur relatives de la cavité slgmoïde 
qui lui donne attache, lui permet à. peine de 
former les deux tiers» du cercle. Cette par- 
ticularité, en rendant le radius plus mobile 
et moins solide dans son articulation, doit 
aussi rendre son déplacement plus ! facile. 

Enfin,^ le peu dé développement et la foi- 
blesse relative dè^ imusples à cet âge doivent 
encore «tye comptés : parmi les eii^eofistance^. 


joî fav'orfséDt la luxation du radius en arrière n?<St Xe* 
Avez le« énfan». ' , ^^ 

De çetexamen coiiiparatif de l'articulalion du.ipduM, 
lumérot^cubitale il résulte évidemment que, 
^beai les enfans . la forme des surfaces artt« 
culaires^y la dîreetion des os, la laxifé et 
l'étendue des substances ligamenteuses ^ui 
les unissent et la folblesse relative des muscle» 
qui les entourent , sont* autant de causes 
prëdiàposanles de la luxation du radius dans 
son extrémité supérieure. 

Si*. Section* Dan» le déplacement du radias^' 
pqtii fait le sufet de ce mémoîtv, , on observe 
lea cfaangemens suivans cjans les rapports que 
xet os conserve «vec lesparties environnantes, ' 

L'e3j,trémit^ deeet os-^ en i^éehappant do 

la cavilésigmo{de>sat)5 rompre ordinairement ' 
Je ligament annulaire, d'après nos expérien* 
eei sur le cadavre, se place sur la petite sur-r 
face plane que présente la partie supérieure 
de la face externe du cubitus^ derrière la petite ' 

cavité sigmoïde et au;dessou^ du petit anconé ; 
elle perd ses rapports avec la petite tête de 
rfauniérus, et vient- se fixer en arrière de la 
tabérosité externe de cet os et au*dessous de 
Tolécrane y en distendant, on rompant quel-f 
quefois peut-être , lô capsule articulaire. Le 
radius alors coupe à angle aigu la partie supé- 
rieure du cubitus , pe qui placç r$^vaut-bra« 
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^piace"^ cl^pg la pronation; la tubérosit^ bicîpifal^ 
lexi-.iuiu éloignée et tonrqée en arrière distend le ten-^ 
duradiiit/ don du Dicepis ft excite lacUc^de ce muscle 
qui tient Ta vaut-bras dans la demi*flexioD. 

Cette position forcée da radias distend ayssî 
les ligamenis de Tarticulation radio-cubitale , 
dp ]'iDfer7P3seux et de plosieurs mnscles qui 
agissent sur cet os. L'impuissance des mou- 
vemens de Tavant-bras et du ppignet ^ la 
dpnleur qu'on excite lorsqu*on veut \es mou- 
voir , la demi-flexion et l'état de pronation 
d^ Tavant-bras , la saillie qu on observe au» 
dessous det la tnbérosité externe de rhumérnc^ 
et en avapt fie rplécrane , la tension dp biceps , 
sont d^s pbénpmènes rémiltaps du déplace- 
n;çnt de le^trémité supérieure du radiua^ et 
ep deviennent les signes in(i(îcateurs. 
y On serfi sans doute étpnné que je ne parlp 

pas du vi^e ou ep Ton çemept que doit laisser 
la tetp du radius dans le lipu qu'elle pccppoit ; 
m^is la ppsîtion de l'avantTbras dans cette 
luxation ne pot'a jamais permis ^e le bien 
observer. 

Cette luxation ne peut s'effectuer qp autant 
que l'avant* bras est pprt^ dans un mouvement 
forcé dç pronation en même tems qu'il est 
violemment tiraillé; copibinaifon de mouve* 
meus nécessaire pour que l'extrémité snpé* 
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B au radius perde ses rapports atrec la"* Déplace^ 

m 111 / ■ ment (if 

& le te de I humeras , et se porte en ar- i'extrémité 
! de lA surface articulaire du cubitus dans lù^ràdiûi. 
elle il est logé; Au^i remarque-t oti , dans 
^ile tddtes lès dbseirvatîbns que je vais 
porter ; que le déplacement a eu lieu à la 
e des tiràillenlens e:sercës ilur Tat^âint-bràs 
le poignet portés daus^ Une pronatidn 
céë. Xie«Ià la fréquence de cette luxatidn 
: r effet de. la mauvaise habitude qu'dn é^ 
Soulever lés enfan^t par le poignet; Ibrs- 
l'en les proiùenarrt oh leur fait sautelr. uh 
isseau ^ monter lin escalier ;, ou que, jouant 
ec eu^, on lès sàiéit par une màicl pour le^ 
tuener brusquenient à soi: 

Méthode db rédutiîori. 
lia réduction de celte luxation est ai facile 
u'elle a dû souvent être le résultat du bazard ; 
brsque des sujets, qui en étoient affectés ^ ont 
ié confiés aux charlatans^ connus sous le 
lom de RhabilleUrsi Leur routine consistant 
^ agir bruakjuériient et eu différeùs sens sur 
fes membres luxés , et à leur faire exécuter 
â^s moutemens forcés y ils ùxtt dû souvent 
réduire § s^ans! s*eiï douter i la lutatîon du ra- 
dius i et n'ofit pas manqué d'assurer qu'i^s^ 
ivoient r^mis en sa place un nerf chevauché 
6tt fotdéi suivaift leur expression b«naâc 


Ixyaee* Le procédé le.plas simple > {Mur ri 

mcul (If! 
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restréiniié Celte loxadon , consiste a dajsir a une ma| 
4u'it!dTM? poigoet du malade et embrasuer di^ Tai 
le pli de ravaj»t«bras , de manièfe à €:e.^ 
le pouce réponde à la tète dit raiftos aépkf 
Les roatos de lopéralenr atnii posées ^ il i 
exécuter en même tems.un moaveme&t ca 
^ Liné de sopihation et d'extension de l'a va 
bras avec la main qui tient le poignet , tam 
. qu'il presse sur la tête da radias avec 
pouce de celle qui embrasse rartîcnlaiHm 
Tavant-bras : alors il fait fléckir ce membre 
le portant plntèt en dehors qu'en dedans 
, ^louvement qui devient facile par la reaifé 
de la tète du radius dana. la place qii^elli 
occupe ixatutellement ^ .oe qu'on reconnoî 
aussi au petit broissemeiUqtti se £iit entendn 
lors de la réduclion* 

Tel est le procédé simple que ) ai conslam* 
ment employé, avec succès^ dans les sept cas 
qui font le sujet dés observations <}u*oti va lire. 
3** Section. — Frémi ère ObserVé Lefiisrfe 
M. Mermet ^ notaire à Lyon , rue Thomassio^ 
âgé de sept ans , me fut amenée le 17 ayrii 
i8o5, pour que je procédasse <i lexamende 
sou bras devenu douloureux dans rarticata« 
tion de la vaut-bras , depuis que d antres €B- 
fans I avoieut tiraillé en divers sens dans k 
matinée du même jour. 
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' Vavnnt'^hT^s étoit à demi fii^cht , elle ma* Dépiacç- 
Jade ne ponvoit'exécnter des mouvemeâs et if^^émiU 
^ sar^tdnt l'étendre sans éprouver Mie dbuleur JîJ^t'dius? 
vire; sa main étdit dans la pronat'ion, et si 
OQ essayent de la rame&er d^os la aapnuitk», 
on ei^oîtoit ttaédoiilem' qui lut faisdk pousser 
des cris «f Le bras laissé en repos, il se plaignoit 
^ d'un 8e]2timeflii<k>iilo«renx:an lieu correspond* 
dani au tendon lin biceps ^ ^ui étoit dans une 
extrême tension, «Quoique ITarticuiatton f&t 
UD penengfM^ée > }edistinjg[uQi au-dessous de 
la tnbérosité exierne de Thumérus et près de 
Tolécrane i^ne t ameur ; )6 la déplaçai en exer« 
çant sur elle nue presaicHi arec le police^ en 
Blême teIDS^que je rsimenoîs ravant*>bcàs<lana 
la supination et que je i -étendois sur le biras t 
ea^seontant ces mouvemeus , j'enteyidia dis« 
tltideo^nt sous le doigt ce. bruit particulier ^ 
qui téstulte <lu replaoement d'un os sorti de sa 
caviAé artieulaire ^ et la tumeur observée au- 
dessous de ia tubérosilé disparut à l'instant 
même. L'enfant lut sov:l»gé et 'exerça libre-' 
meut. et sans, la moindre douleur Jesf mouve«* 
mens d «xlension ^ de flexion ^ «de supination 
et de pronation. 

2^« Obs* Le 17 moi 1^806 ^ je fa$>appelé chex 
M. Velay FellegnDyJtégocianttTue àe TArbre- 
Sec 9 pour visiter sa petite fille , fi^ce de 7 ans , 
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Êpiac»- dont ]0 braè droit ne pofuvbit exécuter 
Vextrémiié moiiveinéiis et ëtoit mèine douloureux 
aS nSEi? Je repos. On m'apprit que la veille , qtàelqo' 
toulaût ràrréter Tavoit saisie par là main 4 
itioment où elle fiiyoit ; qu'elle aVoit poosai 
tm cri ; et qiie d^-lbrs elle s*étoit plaint de 
cette eztréinité et n âvoit pu s'eài. âerrâ« 
T/Avant-bras ëtbit dàtis là dëmi-flexiô]:] 


le poignet dans là prodàtiob.; le tendon du 
biceps étbit saillant et tendu , Pàrticnlàtioa 
engorgée ; 8iir*tont dû èoté externe , et oa 
ne pouvôit la toucher , et moiiis encore fain 
exéeutér aucun inou ventent à cette extrémité 
sans que l'enfant poussât des cris douloureux* 
Ces symptômes inè firent aussitôt reconnoi- 
tre la luxation en arrière de Textréinitë snpé* 
Heure 4n râdiiis î je portai lé pbnce àw 
dessous de là tubërosité extefne de rhomérus; 
j'exerçai une compreàsibti s&r la saillie formée 
par là tête du radius , ëii môme tems que je 
ramenai là main dans la supination et Tàvant* 
bras dans rexten^ibiï ; ôe qui riie permit de 
le flëôbir; J'entendis, cdmtne dàfis ma pre- 
inière observation i le bruit qui accompagne 
la rentrée d'un os dans la cavité qu'il doit na- 
turellement occuper. L*enfant se servit aii jsi- 
idt de son avalit*bràs et de m main , an granj 

étotitteinéfît 
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ëtônûënient de sa mèrç et de plusieurs pér- j^^ni d« 
soonesquientouroietitsoDHt; 1 engorgement «apénôurd 
de rartibuialiob céda prptnptëmçnt à l'appli- *•* ''^'"'^'^^ 
catidd d'un cataplasme étuoUiént i arrôs^ ayéô 
l'eati tëgétà-minéralé. 

3«; Obt. iiâ fille de M. i^eri^aiii; itiat(^hand 
bhapellier , placé des CélestinS, âgée de quatre 
âns , eut le bras ^aiiche tiraillé par sa soeur 
aiaée j qui jouoit avec elle ëii lA teuâilt par là 
main ; sdudâiti elle poussa tin cH et ne put faire 
auctid des ixiotitemétîs djb eètte eitréiiiité. S4 
mère , effrayée , mé ramena àtissîtôt ; )e re- 
connus lé déplacement en arrière de l'extré- 
mité supérieure dti radius ^ caractérisé par lA 
demi-flexion de Tavant^bras y la pronation dé 
la main; lâ-tènsibn dû tendon dû biceps, \à 
saillie. formée pat* la tête du radius èii arriéra 
de la Itlbétosité externe db rhuhiétùs , et lo 
sentiment dé ddtdeur qu'on dccasidnHoit lorS* 
qu'on Yoùloit cbanger là pbsitiôn de ce nietn* 
bre. Le procédé employé dans lés précédente^ 
obseiratiDUs rendit a Tavànt-brà^ Texécutioii 

■ 

libre et facile de tous tes nioûvèmeîié; 

4«. Obs. La fille de M; itenri) marchand dé 
liqueurs^ grande rtie Mei'ciëre; âgée de troié 
ânsj jouoit avec da bonne tttt* ufai parquef 
Irécemmedt ciré et très - glissant; L'énfanI 

r^F/to. afXX/r. N^. Giill. Avril; kà 


^j^jj^ ayant perdu Fëquilibre , et étant prêfc 

•o!lSii«m to™'^®^ > ^û* retenue et soulevée par 
au radittt. poignet gauche , qui ëtoît sans doute d 

la pronation ; à l'instant même elle fit 

cri aigu , et refusa dès* lors de se laisse 

toucher l'avanthras et la main, qu^ellea 

pouvdit plus mouvoir. 

Sa mère ^ alarmée ^ la fît porter chez ai 
pharmacien, qui , après avoir en veloppë celta 
extrémité de compresses imbibées d eaa-de< 
vie camphrée , Tenga^a à eoasuiter nu chii 
rurgienw 

Ou ramena chez moi ; je trouvai Favall^ 
bras demi fléchi ^ la main dans âne pronatioa 
forcée , le tendon du biceps tiraillé et sail- 
lant ; et , comme Tarticulation n'étoit fxnat 
engorgée 9 je pus distinguer la tète du radius, 
faisant saillie au-dessous de rolécrane et, es 
arrière de la tubérosité externe de Tcsda bras. 
Lorsqu'on essayoit de changer k portion da 
TaTant-bras , elle ténfK>ignoit une vive don* 
leur; mais elle restoit calme et ti«Qqmll« 
lorsqu'on tpucboit cette extrémité sans es 
exercer les mouvemeiis. 

Ayant reconnu la luxation de rextrémilé 
supérieure du radius ^ je pris d^oue tnaio le 
poiguet je tandis que de l'autre )!embrassai l'arth 
culàlion de rayaufc>braa^îe oompômai avecl» 
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:îe Tas \nxê^ et îe ramenai ansahcVt Tavatit- B^*»^^**" 

. . ^ ment de 

► dans le sens de la supination en même l'extrémité 

. ' . lupérieurii 

S ique j opérai rextensîon , ce qui me per- duraaiuf. 

<le le fléchir immédiateineut après , Toa 
lit remis en sa place«' 

3ette enfant exécuta alors les mouveiï^ens 
cette articulation > librement et saas dou<« 
ir* 

»^. Obs. La (lue de M. Sîônialaut , négociant » 
e des Trois - Car rauic , âgée de 3 ou 4 ans^ 
acée sur une table ^ s'amusoit avec sa mère: 
>mme elle s*approchoit des bords delà table ,. 
: qu'elle étoit prête à tomber , sa mère la saisit 
ar la main droite et la ramena brusquement 
e son côté : Tenfant poussa un cri de dou- 
sur , et ne cessa dès-lbrs de pleurer lorsqu'on 
ai touchoit Tavant-^bras ou qu'on essayoit dô 
ui faire exécuter quelques mouvemens« 

Sa mère ayant appris par M°*^ Henri , que 
l'avois guéri sa petite fille^ qui étoit dans ua 
état précisément semblable y me Tamena dans 
la matinée du 18 septembre 1807 : l'avant-bras 
étoit à demi-flécbi ^ la main dans la prona^ 
tion ) et l'articulation engorgée ^ ce qui me fît 
annoncer à la mère que Taccident ji'étoit pas 
récent. Elle m*apprit en effet qu^il avoit lieu 
depuis la veille ; j'eipployai alors le procéda 

Aa % 
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^^M^ ordinaire p et un bruissement sensible de fii 
vT^^u m^yant annoncé qu il ûvoit repris sa pm 
ÎH ntdii? j'engageai Tenfant à exécnter les monvenic^ 
de cette extrémité , en loi présentant des bon 
bons qu'il porta à sa bouche : il joua ensuit 
dans mon cabinet avec une gaieté qui annoft 
çoit la cessation de toute souffrance. 

Trois mois après ^ cette petite fille ëprouv^ 
le même accident à Textrémité opposée : étant 
Hors de clie2 moi lorsqu'on Yy amena , mon 
frère qui s*y troutoit réduisit la luxation^ 

6«. Ob3\ Le petit Nossac Bruint, âgé de 5 ans, 
demeurant place Belle -Cour, maison Henri, 
jouoit avec quelqu'un qui le tenoit par Id 
main gauciie : ayant fait un mouvement pour 
s'éloigner , sa main fut retenue dans uae pro- 
liation forcée pat la personne avec laqoe/ie il 
â^amusoit. H fit uri cri, et ne cessa de pleurer 
lorsqu On voulut lui faire exécuter les mon- 
Vemens de Ta vaut-bras on dtipt)ignet,ceqnr 
engagea sa mèref à me le faire apporter dtf 

suite. 

Je trouvai la mfatn dans la p'ronation, et 
FaVant*bras à peiné fléchi éur le bras^ ce (pi 
tne fit d'abord douter de la luxation, du ra' 
dius ; niais rarticulatiola n'étaût pas engorgée, 
j[e distinguai bientôt la tête de cet os placée 
su* dessous de là tubéro^ité externe de l'^i 
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et au-devant de Folécrane; la com- pépUce^ 
$3Îon exercée sur la faillie qu'elle formoit, ](*»tréinîa 
Eliminée avec rezécution d'extension et (JJJ^^'^y^'^^ 
supination , la ramena dans sa cavité, 

bruit qu'elle fit en y rentrant ^ fut teller 
(Ht sensible , qu'il fut entendu par la bonne 

oet enfanf , qui le tenoit dans ses bras, 
enfant fut bieatôt consolé de la douleur qu'il 
oit expiriméè par des cris pendant la réduo- 
>ii i il tpucb^ avec Textrémité, dont la Inxa- 
>ii venoit d'<^tre réduite ^ la main de sa mère 

la mienne,^ et ne tarda pas à s'en servir 
>ur jouer avec im petit chien qui se trou- 
ait dans mon cabinet* 

*7«. Observ. Le petit de Farconnet^ âgé 
^ deux ans, demeurant rue St. -Joseph^ 
lontoit un escalier, tenu de la main gauche 
^r sa bonne : l'enfant se renverse^ ; et la 
ille , pour empêcher sa chute., le souleva 
>ar le poignet. 

Dans ce mouvement^ Tavant-bras de l'en- 
Eant fat forcé dans le sens de la pronation ei^ 
même tems qu'il fut violemment distendu ; 
l'enfant fit un cri et ne voulut plus laisser 
toucher son bras , qu'il appuyoit contre son 
ventre. Appelé aussitôt, je reconnus la luxation., 
en haut et en arrière du radius ^ à la petite sai^liç 

(ormée par la léte do cet o«> en dessous de 1^ 

A^ 3 
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DëpJaoe^ ivibétosHé externe de ïhuméTu$ , et en de^ 
i'«tréniiié ^^^^ ^^ Tolécrane et à la pronation de la 
«upërieure main: maïs je fus étonné de trouver, comme 
dans la précédente obseFvatiop , Tavant-brat 
à peine fléobi sur le bras, 
^ Le pouce d'une.niain placé sur rémînenee 
formée par la tête du radius , j'exécutai de 
Taulre, qui embrassoit le poignet de Tenfant, 
un mouvement de supination , en même tenis 
que je complettai l'extension de Tavant-bras; 
ce qui remit- los £u sa place et permit l'exé- 
cution de tous les mouvemens de cette ex* 
tréniité suspendus depuis l'accident. Ces deux 
dernières ob^ervationn démontrent que la 
denii'^ilexion de Favant-bras ne doit pas être 
placée au nombre des phénomènes constans 
de cette luxation, 

4^ Section. £n consultant- les auteurs qui 
ont écrit sur les maladies des os, j'ai trouvé 
que la luxation de l'extrémité supérieure du 
radius en arrière a été méconnue du plus 
grand nombre , admise par queiques-ans et 
rejetée par d'autres. Cette diversité d'opinions 
me parott dépendi*e de ce que 1^^ uns, ne la 
considérant que sur les grands sujets ^ ont 
trouvé que la disposition anatomique de celte 
articulation sembloit la rendre impossible, 
tandis que d'autres layant observée sur k» 
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exifans, ont cru qu'elle devait également avoir **l)épiaec- ., 
lîeu sur les adultes. l'extrémitf 

X>ans le traité des maladies des os^ attribué éuràdfii»/ 
à Hippocrate , il est question d'une luxation 
incomplette du coude en dehors ; niais ce qu'il 
ea dit eA ai imparfait, qu'on ne pçut croire 
4}U0 l'auteur ait voulu parler de la luxalioa 
du radius. 

Âtnbroise Paré n'admet la luxation du ra- 

dius dans sa partie supérieure^ qu'autant qu'il 

y a aussi un déplacement en dehors du cubitus» 

Fournier jBst le premier qui ait parlé de cette 

y luxation, et qui ait annoncé qu'elle ^voit prin-* 

cîpalement lieu chez hss enfaos dont les liga- 

. mens sont d'un tissu très-lâche et abreuvés de 

beaucoup d^humidité. 

Duverney j membre de l'Académie de$ 
sciences, auteur d'un traité des maladies 
des os^ après avoir observé celte luxation 
sur plusieurs enfans , eut occasion , dit*il , de 
la remarquer sur l'adulte^ et il en rapporte 
trois observations : il eu explique assez obs^ 
curement le mécanisme « qui consiste , sui- 
vant lui , dans le déplacement de l'extrémité 
supérieure du radius^ qui s'éloigne de deux 
ou trois lignes de la petite tête de l'humer os 
dans le sens de la longueur de cet os ^ ne 
pouvant se porter ni en^dehors ni eu dedans^ 

Aa 4 
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V 

Dépiaoo. 01 dans aucun autre sens ^ parce que le lîgar 
i>xtrémité meut annulaire , le tendon du biceps ^t Tapo- 

àupérieure . ^ 

8ÎÎ Mdiui. névrose ipterrQsseiise 3 y ppposf nf. » Ce qu'il 
^h , à Partiel^ Réduction , îfemblërQit indiquer 
qu*il croyait qq^ le radius se portoit en de- 
vant, puisqu'il conseilla à Topérateiiril'em- 
braç&er 1^ pli du bras du malade, de manière 
à ce que le popce réponde au radip^ près de 
l'attache du tendon du biceps , afin de repous- 
ser qet Qs , Qu de le retenir assujetti , lorsque 
Tatitre main de l'opérateur amène Fa vai|t-bras 
(laos la sup>nation« Je dois cependant conre- 
jpir que cet autour a bien indiqué les signes 
fje la lu^^ation du radius en arrière , et que ses 
inoyens de réduction différent très* peu de 
ceux que j'ai epiployés^ 

Les raisons déduites'de la structure de cette 
articulation §ur les grands sujets ne m^ per- 
mettent p^s d'adraettrç chez en^ l'existence 
fie celte luxation ; je ne rejetterai cependant 
pas d'une manière absolue les trois observa- 
tions rapportées par Dnvemey, mais j'at- 
fendrai qte dp nouye^qx faits viennent en 
constater la vérité. 

Bicbat, qui de copcertavecDessault, n'admet 
pas cette luxation , rapporte qu'un assqcié de 
^'Académie de chirurgie a envoyé à cette 
^Pn^^? savante u|ie ob^rvation de cette luxa- 
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tîon , recueillie snr un adnKç; ce qui ne l'en- men'r dîT 
gage cependant p^s àla croire possible, parce «upéH^pt 
que, dît-il, il y a trop pen de faits en sa faveur ^^ "*****^» 
et trop de présomption contre elle. J'observe 
que Bicbat et Dessault ne Font considérée que 
dans l'adulte , et ne s'élèvent point contre s^ 
possibilit(é dans Tenfant , où la disposition des 
surfaces articulaires , la forme et la direction, 
du radius ^ la foiblesse des lig^mens seinblent 
se réunir pour la favoriser. 

Manne, dans son fort bon traité des roa«( 
ladies des os, paroit avoir copié Duverney, 
et admet cette luxation dans lesenfans et dans 
les adultes. 

Bell ^ dans son traité de chirurgie , s'exprime 
si obscurément sur le déplacement du radius 
diins son extrémité supérieure , qu'on ne sait 
s'il veut parler de la luxatiop de ççt os ou du 
^astasis. 

EDfin,M.Boy^r, aiB$i que le rédacteur de 
ses leçons sur îfss maladies des os. M. Riche- 
rand, prétendent Tsivoir observçe sur troi^ 
enfans de dix à doqze ans^ 

De cette diversité d ^opinions , et de tout ce 
que je yieps de djre sur la luxation en arrière 
de l'extrémité supérieure du radius , il résulte 
qu'an assez grand nombre de faits constatent 
§a possibilité et fnénfie sa fréquence d^ns U^ 
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enfaos; mais que pour l'admettre dansieg 
grande sujets , Fart a besoin d'observaf to« 
nouvelles,, celles. r( cueillies jusqu'à ce jour 
n'étant ni satisfaisantes ni assez nombreuses. 


Obsçrvation de hernie de poumon j consé- 

cutii^e à la fracture des &^^.et j^^^^. Vraies 

câies du côté droit ; par François-MaRu 

Mbrcier, docteur en médecine à Roche* 

fort y département du Puy-de-Dôme. 

-a ' A ^"® ^ ^^ Sociale le 7 mars iSoç* 

poumon. Annet Accariat , âge d'environ cinquante- 
six aiH^^ cultivateur au village du Barry^ se 
laissa tomber , du haut d'un charriât chargé 
de bois, sur un tronc d'arbre^ dans le couraot 
de vendémiaire an 7. La région latérale droite 
du thorax porta sur ce tronc , élevé d'un tiers 
de mètre au-dessus du. niveau dtt terrain, et 
les sixième et septième vraies côtes fureqt 
fracturées en dedans. Le malade fut porté 
chez lui; je le vis le lendemain : il respiroit 
.avec peine et maîtrisoit , autant que possible^ 
les mouvemens de la poitrine, parce que ces 
mouyemens , quelque foibles qu'ils fussent, 
lui occasionnoient les douleurs les plus aiguës; 
une toux sèche et fréquente , à laquelle il étoit 
primitivement sujet , et que son état exaspé* 
roit) les rendoit insupportables; il y a voit 


*lcfaes crachats d'un sanepuretécumeux; Hemiedu 
pouls étoit petit et serré; une large ecchy^ 
>se cou vroit la presque totalité du côté droit 
la poitrine* — Saignée du bras» régime des 
aladies aiguës | boisson pectorale » cata<* 
asnje résolutif sur l'ecchymose. 
Le lendemain , mêmes moyens. 
Le cinquième jour, J'eccbyraose étant près* 
u'enlièremenl dissipée , je fus convaincu par 
I crépitation qu'occasionnoit le tact, par les 
ouleurs plus fortes que faisoit ressentir la 
iression , et par les autres signes des fracluFes / 
les côtes en dedans , que la sixième et la sep^ 
ième vraies éloif nt fracturées vers leur milieu 
^u commencement de leur moitié postérieure. 
— Des compresses larges, trempées dans nne 
liqueur résolutive, furent étendues surtout le 
côté ; d autres longuettes furent placées en 
avant suivfu^t la longueur du sternum, et en 
arrière suivant celle de la colonne vertébrale ; 
elles furent maintenues par un bandage de 
corps, que l'on serra assez pour gêner les 
xnoQvefljens de Ja poitrine et que Pon soutint 
avec le scapulaire. 

Le soulagement fut sensible ; le bandage , 
sVlant relâché le septième jour, fut réappliqué 
avec le même avantage. ■ , ' 

Itç dixième , tout alla^nt m^ieux , j'indiquai 
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HTrrieTo les précautions que ye crus convenaUes , etj^ 
poumon. sugpg„(jj3 jjjçg visites à condition qu^ona 

rappelleroit au motodre accident. 

Trois mois s'étant écoulés , on vint s*ex< 
coser d'avoir négligé mes soins , et me prkc 
de revoir le malade. Celui-ci me montra uoe 
tumeur plus grosse que le poing d'an adulte^ 
ayant S4 base au milieu et entre les aîxièroeet 
septième vraies côtes précédemment frac-* 
turées. Elle étoit molle, égale, élastique, in- 
dolente , sans changement de couleur à la 
peau ; elle avoit des mouvemens isochrones à 
ceux de la respiration , se gonflant par Y'm^ 
piration et s^affaissant à proportion par 1 ex^ 
pectoration : la toux augmentoit de beaucoup 
son volume j et cet excédent de volume se 
dissîpoit peu*à-pen après que la toux avoit 
cessé. Ce n'étoit que par degrés que la tumeur 
étoit devenue aussi grosse que je la vojois, 
et tous les jours elle le devenait davantage; 
elle n'étoit pas douloureuse, mais elle occai- 
sionnoit un sentiment de gène, d'anxiété, de 
tiraillement dans là poitrine , un état d'anhé* 
lation j qui alloit quelquefois jusqu'à l'essouf- 
flement , sur - tout après TefTort de la toux. 
Annet Accbriat se tenoit de bout • marcboit 
^vec aisance , mais il ne pouvoit se coucher 
autrement que sur le dos^ 
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tutétrçsé sttT ce qui s'était passe en mon Hernie aW 

1 ?.. • , . poumon 

Absence , il me rapporta qu un renoueur , qui 
Tavoit visité d'offlcle, trois jours après ma 
dernièrcf visite , lui avoit défendu l'usage 
ultérieur du bandage de corps , et lui avoit 
promis de le guérir et de le faire travailler 
sur-le-champ; qu'il avoit été assez dupe 
pour se livrer entre $çs mains '^ et qiie ses 
manceuvres lui avoient fait éprouver des dou- 
leurs atroces ; qa il s'étoit bientôt apperçu 
qa'en toussant il sdrtoit entref les deux côtes 
fracturées une tun»eur d'abord grosse comme 
une noisette, puis comme une noix, elc.^ 
^ laquelle renttoit et se perdoit , après que la 
toux avoit eessé ; que cette tumeur avoit fait des 
'^ progrès toujours plus considérables;- et qu'enfin 
^ depuis quinze j^burs elle n'étoit plus rentrée; 
j Cette tumeur offroif tellement les Caractères 
d*trne hernie , que je Ae pus méconnoître 
celle du poumon; cependant mon diagnostic 
fut quel(jaes momens incertain , parce que je 
A'avois encore rien vu de semblable , et que 
fna mémoire me me retraçoit que eonfUsémient 
ce qtre jfavois pu lire d'analogue. Vaincu par 
Févideifce^ je ne me décidai pas moins ht 
)a réduction. Le malade couché sur le côté 
opposé , malgré la peine qu'il eut à s'y main* 
t^iîr f )é pratiquai le taxis à«p«)à-près selotf 
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Hernie du ]es rh^les é^Miés pMir la reductiôti des lier- 
mes kigoiaaies : la tumeur reolta aisément^ 
la pojiilion «or le côlé gauche deviut aussitôt 
moins pénible , ce qui me donna la facililë 
d'examiner Tétat des parlies. La peau fiasque 
et molle , que l'organe ou la portion d'organe 
déplacé avoit distendue ^ me parut seule 
former le sac de la tumeur; elle ressembioit 
à une poche voide; te cal des pièces fracturées 
^ étoit solide i puisque la pression (pie j'emerçoia 
dessus^ n oclBastdnnoit ni crépitation, ni dou- 
leur : en avançant lo bout des» doigts , qui 
conduisoient la peau devant eux, dans l'in* 
tetvalle des deuit côtes fraetutées, à Teiidbroit 
où s'étoit échappe le poumou, il me parut 
cne les muscles intercostaux avoient été dé* 
chirés , ou u'existpient pas dans la longueur 
de 44 millimètres (un pouce et demi)^ et 
que Tinter va) le de ces deux côtes dans toute 
sa longueur étoit un peu pins écarté qucr 
celui des autres; ces deux os avoient aussi 
un peu plus de mobilité , etHo mouvement 
d'élévation et d'abaissement un peu p1u9 
étendu ,'que je pouvois provoquer à volontés 
En pressant de bas en haut sur le bord in« 
férieur de la sixième côte , je rapprociioia 
son bord supérieur de la cinquièfl:ie j en pres- 
sant en sens contraire sur le bord supérieujq 
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la. septième, je la déprimois visi'blemeht Hernie du 

' la huiti^e: je ne pu;| pas m'assorer de '*^""'^'*' 

tat de la plèvre; maU il est probabJe qu'elle 

3Ît été déchirée au-desfidus de rendroit où 

vois senti la solnttoa de ecmtmoîté des 

a scies intercostaux. 

^près ces recherches , comme }é m'occu- 

ns de passer le bandage que )*avois préparé , 

:k susébs de toux sArvint et poussa par un 

t pïeia et subît toute la tumeur au dehcirs; 

ne puis comparer le bruit qui eu résulta ^ 
u^à celui du conlact d'un corps jeté à plat 
nr la sturface de Teau. 

Xid tumeur « de nouveau réduite > fut raaim 
enue par le bendage bien appliqué et exaG*- 
emeut assujetti ; j'a vois eu sain de le faire 
loubIe> d'une forte toilQ , et de coudre de» 
:oippresses graduées à l'endroit qui devoit 
correspondre à celui du déplacement. Je 
prescrivis un bon régime ; je recommandai 
d'éviter les travaux pénibles , les mouvèmens 
^rcés f les efforts , et tout ce qui pourroif 
provoquer la toux; f insistai siir Tattentioa 
que l'on devoit porter au bandage , comme 
de le serrer lorsqu^il se relâcheroit. 

Mais ce bandage contînt mal la hernie; 
fl falloît trop souvent réduire ceUe«-ci, serrer 
et réappliquer celui-là ; f en fis construire 
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feertiirâi élasliqtoc i assez ressemblant à ceux des fa^ 
^oûrnàn. ^.^^ ombilicales ; seulement il étoil plus Iarg> 
et la pelole i au lieu d'être ronde , formon 
un oiale allongé. Il eut tout le succès qae j'ei 
attendois ; le malade le porta pendant deux 
ans sans interruption. Il le quîttoit ensnîle 
pendant le repos » et le reprenoit pour aller 
au travail : la tumeur n*a plus reparu. 

Le bandage n'empéchoit point le malade 
d'aller, de venir ^ de travailler modérément» 
de s'incliner à droite, à gituche, en avant, 
en tout sens. La peaa qui aervoit de sac à 
la tumeur, et sur laquelle portoit la pelote^ 
reprit bientôt ses dimensions ordinaires, de- 
vint par la suite épaisse , calleuse > et tel- 
lement adhérente , qu'il n'étôit guères pins 
possible de la pincer qile celle du talon; elle 
remplissoît exactement fauverture qu'avoit 
' faite la rupture dés mukcles intercostaux; 
les côtes continnoient d'être plus écartées que 
dans l'état naturel ^ comme je l'aVois observé 
en .réduisant la hernie ; niais elles avoient 
acquis plus de fixité. Ce double effet pourroit 
être rapporté à l'action permanente dé la 
pelole , £ifutant que l'épaisstssement et la cal- 
losité de la peau ; ce qui me le fait penser 
ainsi , c'est que tous les accidens ont diminué 
et fini par disparottre avec le temsy oorame 
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n'en sûîs assuré ; il y a près de deux ans , Hernie dd 

examinant de nouveau le. malade. 
!^ ixoiqu'il puisse exister plusieurs exemples 

Kernîé du poumon, je n'eii tionnois que 
lîx bien àùthéntiqueis. L'iin est rapporté 
r le professéut Sabâ lier, dans sa Médecine 
léràtoîre (t)î l'autre par M. Richerand^ 
itis sa Nosôgrâphié chirurgicale (2). Dans 
s dédx observations, c^oniràe daùs celle 
le je sôuniels à là Société, la hernie a été 
>iisécutîve , elle a été précédée de délabre- 
léns plus où lioLoins grands aux parois pec- 
>rales. Est -il permis d'en inférer qu'elle 
e peut être primitive ? Je suis d'autaiit plus 
ortë à le croire inipossiblé j qtié là plèvre 
l'a aùcuii de ôes replis flottans , aux dépens 
lesquels cette nienibradé punisse se développer 
5t s'étendre; que la conforniatioti tiaturellè 
dés parois du thorax n'est pas propre à 
permettre l'issue spontanée du poumoi ; que 
dans le cas d'Annet Accariat, il à fallu un 
concours de Icâuses et de cirôonstànces réu^ 
nies pour la produire. Je pourrois alléguôf 
Une infinité dé preuves , s^l ne me parbissoil 
inutile d'y insister. 


(i) Tome ïij p. 301- 

(2) Tome m , p, 167 et ï63. 

Tom. XKXir. N^ CLIL AvriÛ B b 
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Rapport et réflexions sur cette obserpam 

par M. LEHoux; 

IiDS à la Société dans la séance do 7 mars 1809, 


'Bemîêlâ On sait clairement > d'après les détails 
poumon, jjgjjg observation priésentée ^ d'ailleurs , d 

des termes et avec des circonstances qui 
garantissent Faulhenticitë ^ qu'il s'agit d' 
nouveau cas de hernie du poumon surveni 
à la suite d'une fracture des côtes , sans doo 
avec déchirure des muscles intercostaux. Cel 
sorte de déplacement est rare , et les fastes d 
la science n'en contiennent qu'un petit noizl 
bre d'exemples bien avérés; il est égalemer 
très rare que Tissue d'une partie du poumo^ 
complique une plaie pénétrante dans la poi- 
trine. Les causes de cette sorte de prérogathi 
sont très- faciles à saisir : le poumon touch^ 
les parois de cette cavité pat une surface irès^ 
étendue; cet organe, bien qu'assujetti par la 
nature de ses fonctions à ujie alternative non- 
interrompue de dilatation et de resserrement, 
n'éprouve point le mouvement réA et l'im- 
pulsion dbjit sont susceptibles les viscèrej 
abdominaux. Un autre obstacle au déplace 
ment des poumons doit être leur adhérence 
si commune aux parois pectorales. 
J'ai dit que la hernie du poumoa étoit un 
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iffectîôn rare; on en connoit Cependant ^Hêrl^ièlîtt 
dn plus grand nombre d'exemples > que le 
prétend l'auteur de Tobservation qui donne 
lieu à ces remarques. M* Mercier n'indique ^ 
en effet ^ que le cas rapporté par M. Sabatier ^ 
dans sa Médecine opératoire ^ et celui dont 
fait mention M» Richerand^ dans sa Noso- 
graphie chirurgicale* 

Un exemple de hernie du poumon ^ plus 
ancien que ces derniers > et le premier , je 
crois 9 qui ait été observé , est celui rapporté 
dans Tancien Journal de médecine y et com-* 
^muniqué par Grateloup» L'observation^ est 
présentée sous le faux titre de hernie de la 
plèvre. Ployez le Journal de médecine^ 
tome 53 9 p. é^iQ* 

Peut-être ce chirurgien pensoit'-il> aveo 
beaucoup de physiologistes de son tems » 
qu'il y avoit de l'air contenu dans la cavité de 
la plèvre^ et qu'ainsi un simple déplacement 
de cette membrane pourroit se montrer sous 
l'apparence d'une tumeur susceptible de se 
gonfler et de s'affaisser alternativement dans 
les mouvemens de la respiration ; cependant 
les détails de Tobservation indiquent bien un 
véritable déplacement , survenu d'ailleurs 
insensiblement » et sans aucune lésion anté^ 
cédente aux parois de i^ poitrine. 

Bb A 
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3^ Rîchter , dan» son Traite des bertiies , in^ 
diqne nn cas de hernie du poninon, obserré' 
par Brnns, sans rien dire de son mode 
d'origine (i). 


(l) Afin que l'on paisse mieux apprécier cette 
observation, nous allons traduire en entier ce que 
Âichter en a inséré dans le tome 3 , p. i38 , de sa 
Bibliothèque de chirurgie ; Cldrurgische Bibtioûiek , 
'Gœttibgne , l^T?- On verra d'ailleurs que Richter , en 
communiquant le fait recueilli par Bruns, donne 
rhistoire d'un autre cas analogue et qui lui est propre. 

Un garçon âvoit une tumeur sur la région aoté- 
tieure de la clavicule : cette tumeur étoit devenue à 
la longue grosse comme une noix. Bientôt après, sui- 
vant l'usage , on la couvrit de topiques émolliens , et 
elfe diminua. De là résultèrent la fièvre , la respiratioix 
difficile , une anxiété fréquente et des pâleurs siibiles 
du visage : c'est dans cet état que le docteur Bruns 
trouva le malade ; SI avoit le pouls un peu irrégulier 
et foible , la tumeur s'élevoit et s'affaissoit alternati- 
vement : on Tonvrit ; il en coula plein une cuillerée 
à bouche de pus j et l'on vit les poumons^ s'élever avec 
les mduveinens dluspiration au-dessus de la clavicule 
et se montrer dànà la cavité de l'abcèà ; peu d'instaoà 
après i l'enfant mourut. Le dioctèur Bruns n'eut pas le 
tems.de faire sui-le-chan>p l'outerture de la poitrine 
et de vider le pus qu'elle cootenoit probablemeot* 
Le rédacteur de la Bibliothèque ajoute s « nous coa- 
noissons le cas d^un soldât qui , à ta suite de la guériaoa 
d'une plaie d'armes à feu, faite à la région latérale de 
la poitrine, et qui sa fractura une cote^ eut en c^ 


/ 


(389) 


Dehaen ^ dans sçs premières leçons sur Hernie du 
J^s aphorismes de BoerhaavÇjf cite un autre F°"^°^- 
exemple de la même affection, obseiré par 
Soerhaave lui-même^ sur une princesse ; 
le déplacement^ étoit survenu au milieu (les 
cflforts d'un accouchement laborieux. 

M. Thyllaie , professeur de l'Ecole , m'^ 
fait voir , il n'y a pas long-tems , un homme 
atteint d'une incommodité qu'on ne peut con- 
sidérer que coranie une hernie du poumon , 
d'un genre toutefois bien particulier. Cet 
homme a eu les troisième ^ quatrième vraies 
côtes du côté droit fracassées assez près du 
sternum. Par suite de ce désordre^ il est resté 
à l'endroit correspondant des parois de la poi« 
^Irîne une ouverture qui, autant qu'on peut 
en juger à travers l'épaisseur du grand pec-? 
toral qui la recouvre, pourroit admettre le 
poing ; tant que la respiration^ se fait sans 

endroit une tumeur. Cette tameur , qui s'ëlevoit et s'a» 
baissoit alternativement , qq'qn pouroit fuire dispa^. 
roître entièrement en la comprimant avec la maio , 
^toît sans aucun doute une hernie du poumon. » 

A la lecture de ce rapport , M. Duval a fait part à la 
Société d'un cas de hernie du poumon sur un cheval ; 
dëjà Tespérience avoit prouve que ces animaux étoieni^ 
fl|ijets aiix Jiernies ombilicales et inguinales. 

J)fote du rédacteur» 

Pb3 , 
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Hemie da effort , Ic ponmon ne proémine pas, et 
poniûoo. t^i^gm» lie la poitriue laisse voir une dé 

sion très-sen&ible ; mais à chaque inspir 
très-forte, et mieux encore à chaque efi) 
de toux , le grand pectoral est soulevé^ 
l'on peut sentir le poumon qoi se dévelo 
brusquement au travers de Touvertore. G 
infirmité ne gène, d^aîlleurs, en rien ce! 
qnl ia porte ^ et ne Ta point empêché 
reprendre les travaux d'une profession a 
pénible. Suivant les renseignemens que m 
donnés M. Thyllaie , aux soins duquel 1^ 
maUde étoit confié à rhôpitai St.-Antoiiiej 
il ne s^est fait aucune exfoliation ; les côle^ 
fracturées paroissent n'avoir éprouvé aucune 
déperdition de substance ; je présume donci 
que l'ouverture , maintenant existante aux 
parois solides de la poitrine , est due i ce 
que , les muscles intermédiaires à ces cotes 
ayant été déchirés , les fragmens ont éié 
entraînés , et sont actuellement maintenus 
par chaque côte voisine correspondante. 

Le cas que rapporte M, Bicheraud a asseï 
de rapport avec celui-ci ; le déplacement est 
aussi survenu après une fracture des côtes; 
il existe aux parois solides de la poitrine une 
ouverture considérable , et la tumeur a no 
grand volume ; mais ce cas a cela de parti* 
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cQlîer , que la fracture avoît été acc6inpa2née wemie du 
d'anë plaie très-étendue aux parties moUes 
extc^rieures de la poitrine^ 9^'^1 y a eu sépst^ 
ration de plusieurs Jfrdgmens de côtes , et que 
la fumeur survenue assez long tems après la 
formation de la cicatrice diminue seulement 
dans rexpiration , mais ue disparoît pas com- 
plètement ; tandis que dans le cas dont j'ai 
exposé les. principales circonstances ^ la ten-^ 
dance du poumon à faire saillie au travers? 
de l'ouverture des parois de la poitrine a 
suivi de près la consolidation de la fracture^ 
^des côtes, mais ne s'accomplit que dans lesL 
grands efforts de la respiration. 
^ Dans l'observation de M. Sabatîer ^ le dé- 
placement a succédé à la cicatrisation d'^uno^ 
plaie pénétrante faite aux parois de la poi- 
trine , au niveau du troisième espace inter- 
costal du côté droit. 

Voilà , sinon tous, du moins les princîpaux;- 
exemples connus de la hernie du poumon : il 
en faudroit un plus grand nombre pour tracer 
avec précision l'histoire générale de cet ordre 
de déplacemens ; mais on peut déduire da 
rapprochement et de la comparaison àes faits 
qui viennent d'être rapportés , quelques corol- 
laires ou résultats généraux qui seront commo^ 
les prémices de cette histoire* 

Eb 4 
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Hernj>aa iP« C*est sealemeut vers les parois costal 
ppumoD. ^^ j^ poitrine que le poumon peut faire hernid 

du raQÎD3 > )usqu'à présent , ^i^cun fait ii*a ém^ 
^ la possibilité des déplacemens de cet orgaDe| 
travers le diaphragme , à la faveur d'un ér^ 
lement des fibres charnjies ou des fibres apo 
i;iévro.h'ques de ce muscle. I 

2<>. Les liernîes du poumon peuvent se ma 
]pirester sur tous les points de 1^ circonférence 
de la poitrine j' puisqu'elles sont produites J« 
plus souvent par des causes accidentelles j| 
auxquelles les parois de cette cavité sont acces' 

sibles dans toute leur étendue. 

■ 

3^, Ces hernies ont un double mode d'origine: 
çvL bien elles surviennent à de simples efforU 
de la respiration, soit que répétés plusieurs ib/5 
les efforts aient agi ienlemeut pour déterminer 
réraillement des muscles de l'un des espaces 
intercostaux^ sqit qu'ils aient été une première 
fois porté*? à un assez haut degré pour en pro- 
duire la déchirure et le déplacement dune 
portion de l'un des poumons : ou bien ce dépla- 
cement est un effet éloigné de violences exté- 
rieures, gui ont produit un afibiblis^ement pluj 
pu moins considérable dans un point des parois 
^ç la poitrine: et encore tantôt les partiesroolles 
çe^lemçnt on^ été intéressées, comme d^ns 


( 395 ) 

les plaies pénétrantes à travers Van des espaces ^J^^® ^^ 
intercostaux, faites par un instrument tran-r 
chant ; tantôt au coptraire les côtes ont été 
fracturées; et quelquefois raên^e il y a en sé- 
paration de quelques fragmens de ces os. . 

4^. Suivant les circonstances qui y donnent 
lieu ^ les l^ernies du poumon se manifestent, 
f pntôt d'une manière soudain^ , tantôt lente-? 
ment, ^t elleiç acquièrent un volume variable : 
dans tous les cas elles se montrent sous Tapn 
parence d'une tumeur molle , circonscrite , 
indolente et sans changement de couleur à la 

% peau , proéminente sur Fun des points de la 
circoriférence extérieure de la poitrine , se 

^gonflant d'une manière sensible au tact et 
même à la vue dan.s l'inspiration, «^affaissant 
ou di^paroîssant même quelquefois çomplè'r 
tement pendant Vei^piratîon, 

5^. Bien que presque toutes les hernies dut 
poumon puissent être réduites par une com- 
pres$ion méthodique , quelques-nnea seule- 
ment^,-p^tiîV^t être guéries radicalement par 
l'cMMCl^^^'ongé de c'e moyeu ; ce sont celles 
qui: dépendent de l'éraillement des musclesi 
intercoslaux. On conçoit en eSet que lorsqu'il 
existe aux parois de 1^ poitrine un^ ouverr 
^ure dépendante de Texfoliation de quelque^ 
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Hernie du frag^tnens des côtes fracturées , il est difficn 

[>oainoii, • • -^ 1 • I 

OU même impossible que les parties moIJes s^ 
transforment de manière à suppléer à la cootj 
nuité de ces Q3« • 

6^. Dans quelques-uns des cas rapportés pa^ 
Tulpius, Roscius , Fabrice de Hilden » Ruisch 
et autres , de déplacement du poumon com- 
pliquant une plaie pénétrante à ia poitrine, il 
est survenu étranglement , et même la gan- 
grène s'est emparée de la portion du poumon 
déplacée. Or, une hernie proprement dite 
de cet organe pourroit être compliquée d'é- 
tranglement , comme le sont si souvent celles 
des viscères abdominaux : quels seroient les 
symptômes de cet étranglement en supposant 
qu^il pût avoir lieu ? et quels moyens devroit- 
on leur apporter ? Ce sont autant de points de 
Thistoire des hernies des poumons sur lesquels 
Tobservatioii n'a encore rien appris. 

Je reviens à l'observation que M- Mercier 
a communiquée à la Société, je dirai qu'elle 
offre un intérêt fondé sur la rareté de la hernie 
du poumon et sur le petit nombre d'exemples 
^ consignés dans les ouvrages de l'art. Elle me* 
rite donc par conséquent d'être recueilh'e et 
publiée. 


^s^T'i^ation sur une ophtalmie guérie par Ruéri& par 
f ^^^traction des dents dé la mâchoire dei dçnis. 

r 

sjd^périeure , correspondantes à l'œil ma-- 
tcLcie f par B. ëmanuel , père, chirurgien 
é^ Soissjr^sous'SL'JTon. 

X^es fastes de la médecine nous ont transmis 
u^sîeurs faits d'ophtalmie , dont la cause 
^It exclusivement , soit la dentition difficile » 
^it Fextraction laborieuse des dents ^ soit la 
irîe de ces parties; ainsi , dans le 3«, vol, de» 
.ctes des curieux de la nature, pbserv. €6, 
n trouve un cas d'ophtalmie produite par la 
entition difficile. Dans les Ephémërides des 
uirieux de la nature Dec. ii an lo^ obs. 6z, 
XX lit Un fait d'ophtalmie, qui a suivi Tarra- 
liement d'une dent; enfin, M. Pietsch , dans 
'ancien Journal de médecine , t. 36, p. 534, 
L communiqué une observation d'ophtalmie, 
dépendante de la carie des dents , etc. 

Four remettrç sous les yeux des praticiens 

cette vérité clinique bien constatée ^ autant 

que pour ajouter une autre observation au 

petit ûombris de celles que nous possédons 

sur ce sujet , j'ai oru devoir recueillir et 

communiquer à la Société de médecine 

l'histoire de la maladie qui suit : 

Vers les premiers jours de juin 1768^ 

\ 

I 

y 
/ 


m 
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OnMniTPîe je fug consulté par Gilles Bouliraer, labc 

i;iiério par ' ^^ , . 

l'extraction rcuF de ce pavs-cî , âge de 3o à 32 ans ; il et 

dea débits. , . . . . 

affecté d'une vive inflammation des tunîqi 
du globe de Tœil droit , avec ulcération pi 
fonde à la cornée transparente , vis-à-vîs 
pupille ; la partie de cet ulcère exactemei 
rond formoit Je centre d'une espèce de rooe 
dont beaucoup de vaisseaux gorgés de sanj 
figuroieut les rayons. Avant de me consulter 
le malade avoit usé de beaucoup de remèdes 
pour se débarrasser de son mal , qui xnalgrç 
cela alloit toujours croissant. 

Cet homme, ét^nt alors atteint d'unephtfaisie 
pulmonaire , me parut si épuisé , que je ne 
pus me décider à pratiquer une seule saignée^ 
quoique la nature de Tinflammation en exigeât 
plusieurs ; je crus devoir m'en tenir aux col- 
lyres r^fpaîchissants et à de légères ablution? 
avec l'eau végéto^minérale affoiblie; je plaçai 
en même tems derrière l'oreille un vésica- 
tpire , dont j'entretenais la suppuration ; le l 
xnalade étoit au régiipe le plus ménagé^ vu sa 
foiblesse et son état déplorable ; rien ne put ni 
calmer, pi faire cesser l'inflammation, ni con- 
séquemment déterger l'ulcère, qui au contraire 
cavoit toujours: et déjà la rétine nerecevoit 
plus ^ue confusément les rayons lumineux, 
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I^emdant ce traitement infructiietix , cjuel- ôphtaimu 

iGS personnes de la connoissance du malade fexi"actiV 

engagèrent à aller à Paris; je Tadressai à ^®* ^^"**- 

[. ILiOijiis. Le jour ûxé pour son départ , un 

Lolent mal de dents le retint chez lui: il me 

t appeler; je le trouvai souffrant beaucoup 

lus de ses dents que de son œil malade. 

^eicplorai sa bouche > et j'apperçus à la mâ- 

îhoire supérieure , précisément audessous 

le Voeil affecté , une rangée de dents cariées 

»t pourries ^ que je présumai d'abord , je 

'avoue, être la cause de Tophtalnlie et de ses 

suites: mais cet homme s'efforça de me dis- 

suader , en m'assurant qu'il n'avoit senti , 

î^isques là, nulle douleur aux dents, quoique 

depuis long-lems elles fussent réduites en 

<:liicots; je lui en arrachai trois daùs le mo- 

xnent; le lendemain > il me fit dire d'aller lui 

en ôter une quatrième, et le surletidemain , 

une cinquième ; au moyen de quoi , le côté 

droit de la mâchoire supérieure fut débarrassé 

de toutes les mauvaises dents qui le borddienté 

Je nourrissois toujours^ depuis la première 

inspection de la bouche du malade > l'idée que 

î'avois eue de la Cause de son ophtalmie , et je 

me flattois qu'après l'extraction des dents 

il guérirôit sans être obligé d'aller à Paris ; ma 

présomption à cet égard étoit fondée sur un cas 
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Ophtalmie â- peu- près de la même nature que • qoeltrties 
rejttraction anDees auparavant « ) avois eu occasion a ob- 

lies <i|»pt^ 

server chez un homme d'un certain âge, qui 
guérit (rès*promptement d*une tumeur pres- 
que cancéreuse an côté droit du nez , après 
Tcxtraction d'une dent canioe supérieure. 

Le lendemain du jour de ma dernière opé' 
ration , je n'entrevis encore aucun amende-' 
ment; le malade partit pour Paris« M. Louis ^ 
après Ta voir ejcaminé , l'engagea à s*en re- 
tourner chez lui ^ et lui promit de m'éirire 
h son sujet. Cet homme arrive chez lui , 
m'envoie chercher; quelle fut ma surprise 
en voyant Tœil presqn'entièrement guéri de 
son ophtalmie ! Je crus alors que le mieux être 
dont je m'apperçns » ëtoit le fruit de mojens 
plus eflieaces que ceux que j'avois employés 
moi-même; d'après ce soupçon de ma part, 
j'interrogeai le malade, lequel m'assura n'a- 
. voir rien fait à son mal, que les ablutions 
d'eau fraiche que je lui avois recomman^ 
dées ; cet état d'amélioration augmentant 
tous les jours, et d'une manière très-rapide, 
je pus me dispenser d^employer les moyens 
indiqués dans la letire de M. Louis, laquelle 
ne me parvint que le surlendemain. 
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Obseri^atîon d^une fièvre rémittente per* 
nicieusey péripneumonique ^ par M. Ba- 
^ DUEL, médecin. 

Le nommé Peljart , soldat au 32®- régiment ,^^t^nt#» 
d'infanterie de ligne, entra à Tbôpital militaire 
de Bickenbach (pays de Darmstadt), le 8 
février 1806; malade defiujs quelques jours, 
il a voit eu plasieurs accès de fièvre, dont je 
n'ai pu connoitre le type , accès survenus 
vers la fin d'un traitement méthodique de la 
gale A son entrée à Thôpital , il présenta les 
symptômes suivàns : corps grêle , affoibii 
par des maladies antérieures, et par des 
^ marches pénibles ; figure pâle % douleurs 
peu vives à la poitrine (le malade avoit de- 
"^puis trois ans parcouru divers hôpitaux ^ où 
il avoit été traité de plusieurs affections graves 
de la poitrine ) ; céphalalgie susorbitaire peu 
intense , amertume de la bouche , douleur à 
J'épigastre^ nul appétit; cet embarras gas'- 
trique me détermina à prescrire un grain 
d'émétique en lavage ^ letat de la poitrine 
m*empéchant de le prescrire autrement. 

Le 9 février , l'émétiquè produisit des vo- 
missemens de matière bilieuse^ verdâlre, 
amère, et plusieurs selles; le soir^ le malade 
se trouva soulagé , tous les sytnptômes de 
l'embarras gastrique avoie^t disparu. 
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^^T*'^ Le lô» même état que la veille au soîr lai 

Fièvre ' * ^' 

téiniiieûte. Jement le malade se plaignit^d'augmentatSal 
de douleurs à la poitrine ; ce que je crus dew 
attribuer aux iiipinissemens de la veille. 

Le II ^ à sept heures du matin , douiez; 
plus vives à la poitrine ; sommeil nul ; pool 
agité, mais s'éloignant pkeu de l'état naturel 
vers les onze heures , anxiétés précordiâJex 
douleurs très-vives à la poitrine; difiBculli 
de respirer; pâleur de la face; pouls petit 
foible^ mais fréquent ; plaintes continuel les d£ 
la part du malade. Les accidens augmentéreot 
progressivement; vers les deux heures , appli- 
cation d'un vésicatoiré sur le coté de la poi- 
trine. Vers les six heures du soir ^ les accidens 
sembloient avoir un peu diminué d'intensife'; 
la face commençoit à s'animer > respiration 
moins difficile; moins de plaintes de la part 
du malade ; pouls toujours fréquent ^ iiiaiS| 
moins foible > sommeil nul; i 

Le 12 au matin i le malade pâroîssoit asses 
tranquille : cependant j toujours anxiétés prt^ 
cordiales ; pouls constamment fréquefnt > mai 
assez élevé ; rougeur des pommette^. Vers I 
1 1 heures^ retour des accidens de la veille^ mai 
avec augmentation ; sueurs froides à la fait 
et principalement sur le sternum ; yeux pr» 
qu'éteints; dif&oulté très- grande de respirer; 

po 


' 
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j^Oiils ptesqa'înseiisible , mais en méiiiér teras T^^^^tëi 
adcéléré ; coucher en sjapination : les accidens 
persistèrent jusqoes vers les six heures du 
soir où il j eut un peu de rémission dans les 
symptômes.; je ne pus méconnoitré alors la 
fièvre rëmitteute ^ peroicieuse ^ péripneumo-- 
nique ; je crus devoir donner , pour le soir ^ 
la portion cordiale des hôpitaux^ que je fis 
alkoolisen 

!lPrene2 thériaque d^ Atidrontaque , i dragmâ\ 
vin^ 4 onces \ teinture de canelle, dejfti* 
drctgMâ. 

I Le i3 au matin ^ la potion pri^e le soii* 

âlroit relevé les forces du malade; du reste > 

* 

* joaiême état que le lâ au matin ; je prescrivis 
alors demi-once de quinquina à prendre en 
deuic fois \ à une heure d'intervalle , la pre- • 
xnière à huit heures et demie* Vers les onze 
heures^ aniciëtés précordiales moins vives > 
moins d^oppression , la pâleur de la facerem«« 
placée par la rougeur des pommettes , plus 
de sueurs froides ^ pouls toujours fréquent ^ 
mais moins foible> moiteur générale de la 
{)eau , vers la fin de Taccès ; tandis que dans 
les accès précédens ^ malgré lès sueurs par- 
tielles , la peau étoit sèche. L'accès n*a pas 
été d'aussi longue durée; continuation > vers 

Tom. XXXir. No. (2LIL Avrii. Ce 
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FîèvTO '® '^^^ » ^^ '^ potion cordiale a1koo)îsëef4 
*«»**^*«- malade a nn peu repose. 

Le 14 an matin , le malade se troun 
mieux ^ les douleurs de la poitrine sont nioiii 
vives y le pouls n'est cependant pas dans s(d 
état naturel , ce qui annonce la réaiitfence 
et rapparitton prochaîne d un nouvel accès: 
3 gros de quinquina à prendre de la même 
manière que la veille ; le malade vképronn 
ce jouT'-là qu^un peu de redoublement. Vers 
une heure, rongeur des pomniettes y pools 
frëquent , mais assez ëlevé ; vers la ûa de 
Taccés qui fut de peu de durée , moiteur de 
la peau , sans cependant qu'il y ait termi- 
naison par les sueurs : continuation le soir 
des mêmes moyens médicamenteux : depuis 
cette époque > le malade a été de mieux en 
mieux. Nul accès le 1 5 ni les jours soîvanj; 
)'ai continué pendant quelques jours le qmn- 
quina en décoction, comme boisson. Le 
malade est sor^i, vers les derniers jours de 
février, bien portant, mais se plaignant tou- 
jours un peu de la pqitrine. 

Cette observation m'a paru intéressante 
sous plusieurs rapports ; on ne voit dans les 
ouvrages des sa vans et judicieux auteurs, sur 
les fièvres intermittentes pernicieuses , aucun 
exemple df^èvre intermittente pernicieuse, 
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pérîpnettmODiqiie ; avec débilité ^ atônîe de ^^^^^J^^^j^ 
Torgane pulmonaire ;\ celles rapportées par 
M. Alibert^ puiséed dans Morton et Lautter, 
se manifestoîent avec des symptômes inflam- 
matoires f qui faisoient recourir à plusieurs 
saignées. Une seule observation rapportée 
par le même auteur , et dont le sujet est un 
jeune étudiant en médecine , se rapproche de 
la mienne, mais m'a paru incompiette. 

L'organe pulmonaire se trouvant chez l'in* 
dividtt qui fait le sujet de mon observation , 
affoibli par des maladies antérieures, la fièvre 
rémittente pernicieuse y a établi son siège 
comme par voie d'élection , et je ne doute pas 
V que , si le malade eût succombé à cette grave 
affection , l'autopsie ne nous eut présenté un 
état de désorganisation ^ d'altération bien évi- 
dente du tissu pulmonaire, altération qui 
rendra cet organe le siège d'une semblable , 
afiection , si le malade f^^j trouve jamais 
exposé , ce qui doit faire craindre qu'il n*y 
succombe. 

J'ai donné le quinquina* en deux prise3 ; 
la première^ deux heures, et la seconde , une 
heure avant Taccès. Je suis par là en contra- 
diction avec plusieurs auteurs ; mais i'aî 
remarqué que , dans plusieurs affections du 
genre de celle que je viens de décrire , celfe 
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niëtfaode d'administrer le qnioqnrna à icva 
égales et à des heures rapprochées de Tacct- 
m'a complettement réussie 

Le quinquina donné à la dose de demU 
once ni*a paru suffi^aut, quoique cependant 
plusieurs auteurs pensent qu on doit le porte.^ 
jusqn*^ une , deux , trois onces , et que j'eusse 
été autorisé à le porter à une plus forte dose, 
attendu la qualité inférieure de celui des hô- 
pitaux. Le but du médecin ne doit pas être 
dVtoufTer la maladie , m^is de diminuer la 
violence dès accès. 


Seizième fragment or séméîotique. 

Considérations séméïottques sur les induC" 
fions que Von peut déduire du hoquet , 
dans les maladies arguës; par F. J. Double. 

"5^p55p Le hoquet est un mouvement spasmodique , 
fc*qutt. une sorte de convulsion qui a lieu pendant 
Tacte de rinspiralion ; qui produit un bruit 
sonore^ ràuque et ndn articulé ; qui se com- 
munique et se propage dans toute Tétendue 
du canal alimentaire et de la cavité pulmo^ 
naire ; et dont le principal siè§e paroît étr» 
dans le diaphragme et Toesophage. 

Voici comment on peut concevoir le mé- 
Cfinisme du hoquet : une contraction spas^ 
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tnoâîqne sabite^ portée ^pëcialçment sur !c sign#»a« 
diaphragme, détermine une inspiration con- 
vuisive et prompte , suivie d'un son rauqjue 
non articulé; et par suite des liaisons et des 
dépendances anatomiques qui lient la poitrine 
et le bas^ventre au diaphragme , les oavités 
thorachique et ahidominale se dilatent et 
entrent daps un mouvement si précipité et 
si violent que la parole est interceptée. 

Lie son qui se produit alors dépend du ré^ 
trécissement sympathique dé la glotte, et delà 
rapidité avec laquelle Tair est poussé dans lesr 
poumons par la contraction spasmodique qui 

' a lieu; ce bruit est quelquefois si considë* 
rable qu'on l'entend dans les appartemena 

'* voisins de deluî du malade , ou même dans 
la rue : Hoiimann j Rivière , Riediin et 6ar«* 

tholin en ont rapporté des exemples* 

• 

Le hoquet se présente dans des ciroonstan**- 
ces et sous des conditions bien différentes. U 
a lieu dans l'état-de la santé la plus parfaite , & 
Toccasion d'une inspîralion acçidenteUeraent 
iuterceptée par une cause queldonque ; penr 
dânt les repas, pour avoif, mangé trop préci* 
pitamment et des morceaux mal mâchés ; 
enfin ^ daas le premier acte de la digestion 
par refFet de la contraction de l'estomac sm* 
les aiimens : c'est dans cea différentes cii> 

Ce 3 
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sifout dm eonstasces que Ton peat employer les mojii 
de gnérisoo conseilles par Hollier^ savoir:! 
compression ïorte et subite da doigt du milid 
de la main droite presse latéralement ; le réd 
d'an événement triste on d'an accident io* 
prévu ; la firayenr ; etc. Compressa utrinijm 
ad latera medio digito dextro , rei tristn 
narratione aut insolito timoré , ceditsin* 
giiltus. An surplus , un fort pinçon fait sur 
quelque partie do corps que ce soit , poorva 
qu'elle soit sensiUe , et l'extrémité des àdifjs 
l'est beaucoup ; une douletir profonde , quelle 
qu'en soit ia nature , produisent le même effet 
que la compression du doigt du milieu àe k 
main droite. 

L'action de boire lentement et pendant 
long-tems , une inspiration soutenue , la 5UJ- 
pension de la respiration , ainsi que l'avoit 
reconnu Platon d'après Hippocrate, la course, 
et en général toute distraction t>u toute ap- 
plication fortes , font cesser c^ hoquet, ^\y 
d'ailleurs ^ sç passe aussi de lui-même et saDS 
.dorer loiig*tems : spiriium diù cohiberé 
singuitus cessai : JPtuto de singultu. 

On a vu aussi quelquefois PéterniiemeDi, 
âoit provoqué , soit spontané ^ rompre avet 
avantage le spasme concentré sur le dia- 
phragme et l'œsophage et faire cesser aiiDsi/é 
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hoquet : a sîngultu de lento si sternutamepSa ^ ^'^''®' ^^ 
accédant^ singultum soluunU Hipp* Aphor. 
i3 , s. 6. Celse , qui a si souvent copié Hip- 
pocrate^ dit également, h 2, ^^^&i^gultus 
sternutamenio Jinitur. 

Il faut placer aussi sur la même ligno I9 
hoquet qui survient chez les enfans apr^w 
qu'ils, ont mangé : ce hoquiet plus, fréquent 
chez eux ^ en raison de la plus grande seQsi«<» 
bîlité de la tunique interne de l'estomac et do 
l'œsophage, cède à la boissun d'un peu de 
lait ou d'un peu d'eau sucrée avec addition é% 
quelques gouttc^s d'eau de fleur d'orange; 1« 

^ grande susceptibilité des enfaqs pourroit reor 
dre trèê-iâcheux tout moyen qui auroit pour 

^objèt de déterminer une forte impression , soit 
morale , soit physique. 

. Le hoquet existe aussi comme maladie essen- * 
tielle^^oit à rétdtaîgu,aûitâ Tétat chronique^ 
et alors il se lie; à un ensemble de symptômes 
différens suivaut la canse qui le détermine» 

Il se présente aussi à l'état périodique saii^ 
fièvre ou avec fièvre , et le quinquina eu est , 
le seul moyen curatif , après toutefois qu^ 
Ton a combattu les coiliplîcaliuns' de la ma- 
ladie y s'il en existe. Je Tai vu , d^ns une obr 
servation dont je donnerai ailleurs l'histoire y 
constituer le symptôme prédo^ûot^At ou per-* 

Ce 4 
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lio^uST * ©icîeux d*tine fièvre intermittente, maligne ou 
atàxique ; et cette variété des fièvres pernî*^ 
cieuses h'avoit point été connue par les auteurs 
modernes qui ont écrit sur ces maladies. Je 
dis par les auteurs moderne» , parce' que j'ai 
trouvé dans Hîppocrate et dans Pierre-Michel 
de'Calderià deà faits de fièvre rémittente per- 
nicieuse;» dont le hoquet étoit le symptôme 
prédominant , présentés sous )e titre de fièvre 
singultueuse; ce qui ajoute à la pensée que j'ai 
manifestée il y a iong<»tems , savoir : qu'Hip- 
pocrate avoîl eu occasion de voir des cas de 
iDes fièvi*es pernicieuses , mais qu'il les avoit 
décrites sous des noms qui ne les laissent pas ^ 
fiisément reconnokre : ailleurs je iraiterai , 
plus ionguement ces diverses propositions 
qu'il me suffit d'indiquer ici. 

Enfin , le hoquet se présente à Inobservation 
clinique comme un épiphénomène , comme 
un symptôme insolite dans diverses maladies 
aiguës ; et suivant les circonstances différentes 
dont il s'accompagne alors ^ il fournit au pra*^ 
ticieâ une source plus ou moins féconde 
d'inductions séméïbtiques oîi de signes pro» 
tiostics ; c'est exclusivement du hoquet ainsi 
considéré que nous devons nous ocpuper 
aujourd'hui. 

Le hoquet qui survient dans U$ maladki 
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les , c«t de bien plus mauTais augare qne ^^^^^^ 
LÎ qui a lieu dans les maladies chroniques; 
est d'autant plus fâcheux dans la preuiière 
[res deux^circonstanoes, qu'il se trouve lié 
cie plua grande débilité des facultés vitales. 
hoquet qui se join^ à la face hippooratique 
toujours le signe d'une mort très-prochaiue, 
ndOÎDS que la décomposition de la face ne 
Lt accidentelle. J'ai vu, dans plusieurs cas^ 
hoquet et la face hippocratique dans les 
tvres malignes ou ataxiques précéder de 
lelques heures seulement la mprt du sujet. 
Il u'e$^ pas rare de voir le hoquet constituer 
Di des symptômes nerveux des fièvres ma- 
gnes , soit simples^ soit compliquées ; dans 
e cas ^ la gravité des pronostics qu'il fournit ^ 
e déduit de l'état général de la maladie et de 
'ensemble des symptômes auxquels il s'asso* 
cie : Siquh in laboriosâ febre singùltiat , 
\fox obstupescat , morbo laborat pessimon 
Hipp. in Coac. C'est sous oe rapport qu'il 
convient d'envisager le hoquet , qui a lieu 
souvent dans l^s fièvres catarrhales malignes^ 
si fréquentes dans la capitale. Je viens d'en 
avoir un exemple sous les yeux ; et malgré 
que le sujet fut âgé de 73 ans, malgré que 
la maladie fîU asses grave ^ malgré que le 
hoquet ait été joint au délire , cependant le 
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"T 7 malade est entré en convaiescence le q« 

oignes au • 

hoquet, torzième jour de la maladie ; et dans ce m» 
ineiil il est parfaitemt*at guéri. 

Le hoquet qui se joint à Taphonie este 
général d'un mauvais pronostic » aphonk 
Gum singultu pessîmœ, dit Hippocrate da 
ses Prorréthiques. Il faut eu dire agitant 
hoquet qui vient après de grandes hémorr< 
gies et après des évacuatioos iuimodérées 
soit spontanées, soit provoquées, et cela 
toujours en raison de Ja foiblesse qui coïiicid^ 
alors avec le IioqUet : Ex eopioso sanguini\ 
JIuxuconifulsioautsinguHus sup^rpeniens^ 
maluni. képhor. 3 , «. 5. Hippocrate avo/i 
exprimé la méine pensée dans les Coaqnes, 
s. 3 , n**. 57 , où il dit , in copiosâ sanguinis 
Jluxione aut singnlius aut conuul^iô malum 
denuncùznt. Hofimann , dont l'article sur le 
hoquet a élé entièrement copié au mol Sin- 
gultus du dictionnaire de Jammes, avoil faif 
la même reoiarque : Omnis ex inaniiione 
$inguliu$ , post ali^iun cUam , longasqut 
çomitiones malus : post sanguinis profu- 
siohtm pesÈimus. Med. rat. , /. impars 3, 
pag. 125. Concussianes singuUuosœ y dit 
ïlieger, post magnas hœmorrhagiûs ipsum 
vitœ Jinem y ianquant uhimi.naturœ cona- 
ius y anlecedere soient. 
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Lie pronostic du hoquet qin suit les déjec- j^^ "^JJ^^ 

tions alvines abondantes^ ou les vomissemens 

copieux, n'est pas plus satisfaisant : Ejc pro^ 

Jusd purgatione cont^ulsio aut sirigultus 

succedens malum y ^phqr. 4, ^. 5; et cette 

sentence se trouve «gaiement répété^ dans 

les Coaques, s. 4> n^, 22. Hipp. s. 7, Aphor* 

41 y spécifie l'application de cette sentence 

aux vieillards sur lesquels^ ctn eflet, elle doit 

être particalièrement vraie : Si senioribus ; 

ultra modum purgatis , singultus accidat^ 

malum. 

"Voici ce qui a. été recueilli par rapport 
au Yomissement : Ex çomitione singultus 
malum, dit Hippocrate, s. 7 Âphpr 3. Bans 
les Coaques 9 s. 2^ n^. 20^ il s'exprime ainsi : 
Ej[: sinctris t^omilionibus singultus malus 
est, JËnfin , dans les épidémies on trouve une 
application d^ cette vérité ; la femme qui 
demeuroit sur la place des Menteurs^ 12^. 
malade^ du 3^, liv. des Épidémies, apirès 
avoir eu, le ix^ et le 12^. jour 4e sa mala- 
die , de grands vomissemens , eut le hoquet 
le i3*., et mourut le t4«. jour. , 

Celse a exprimé cette vérité , comme il 
suit \ Mali morbisignum est post pomituni 
singultum âsse , /. 2 , cap. 4, 
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?iîii«do Ainsi, si le hoqnet se présente durant! 
conrs d*noe maladie aiguë, il faat sar-f(^ 
eoniiîdérer les symptômes qui Font précède 
ceux qui l*on( accompagné , et les causes qî 
paroîssent Texciter. Lorsque le hoquet nei 
accompagné d'ancun symptôme fâcheux, \ 
est soiiTent le simple effet d^nne îrritaticî 
de Testomac agacé, surchargé de matîèxej 
uÀi bilieuses , soit glaireuses , ou bien il 
déterminé par la présence? des vers ; dans ces 
cas , le Yomîssemeot ou les déjeclioos cepi'eu' 
^^^ le font cesser. 

Si , an contraire , d*après renscrahlc rfes 
symptômes , on juge que le hoquet dépende 
de l'inflammation de quelque viscère du b^i- 
venlre, il est mortel; ainsi ^ il est d'un pro« 
uostic (rès-fâchenx dans les inflammations da 
foie : ^x Jecoiis injlammatione smgulWs 
malo est , a dit Hippociate s. 7 , Aphor. 17 » 
et celte sentence se trouve répétée dans 
Taphorisme 58 de la s. 5 : Jecoris inflamma- 
iioni singuUus supen^enit. Le hoquet est éga- 
lement d*un mauvais augure dans Tileiis ou 
la passion iliaque : -Exileo i^omitio , aut sin- 
guUus f aut coni^nhio , aut delirium malwn, 
Aphor. xo, s. 7. Celse, I. 2, c.h. 8, a exprime 
cçtle vérité, comme il %\^ï\i,Siiiv tenuiorc 


intestirw morbus est , t^omitus , singullus , Si5D<?sda 
nen/orum distentio ^ delirium , //la/a sunt. 
Oa doU encore se méfi^^r du hoquet qui 
accompagne les hernies étranglées ^ particu^ 
lièreiueut chez les vieillards ; ceci se trouve 
confirmé par la pratique journalière : inter 
mala indicfa est ( singultus ) , dit Gruner , 
ubi ab hernià alicubi inclusd et retentd. 

En général , le hoquet est mortel^ s'il sur- 
vient à la fin d'une maladie aiguë ,*précédé 
et accompagné à;Q^ symptômes les plus fa-* 
cheux , les forées du malade étant épuisées ; 
mais si le hoquet arrive à l'époque dés m'^u- 
vemens critiques de la maladie , et si la nature 
. se montre assez forte pour que %^^ raoùve- 
mens soient salutaires, alors le hoquet est le 
signe précurseur d'un vomissement ou d*une 
diarrhée salutaire : Hollier et Hoffmann eu 
avoient fait la remarque , et Klein a dit après- 
eux : si i>ero ( singultus ) circà dies eçenit 
criticas , reliquis signis > maxime ex uriné , 
bonis , nil mali portendit ; sed criticum uo- 
milum vel diarrhœam prœnunciat , et his 
excipientibus cessât spontè. 

Il y aune sorte de mouvement convulsif. 
de la respiration^ lequel consiste dans deux 
inspirations promptes et fortes ^ suivies d'un^ 
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Signes du expiration longue et foible^^qm arrive son-* 
vent pendant Fagonie et au moment ,où le 
malade va mourir. Ce mouvement convul- 
si(, qfue le vulgaire désigne , avec raison ^ sous 
le nom de hoquet de la mort , est en effet 
une modification du hoquet et une modifi- 
cation toujours mortelle. Malgré qu'il soit 
différent du hoquet en général , autant par 
la manière doirt il s'exécute , ou par soa 
mécanisme , que par l'extrême gravité da 
danger dont il s'accompagne constammeuf, 
je ne sache cependant pas qu'il ait été par** 
liculièrement signalé dans aucun traiié dâ 
séméïotique ; et cependant il n'est pas de 
praticien qui ne Tait observé et qui n'en con^ 
noisse tous les dangers» 

Cette modification du hoquet est sans douie 
difficile à décrire; mais il suffit de l'avoir ob« 
•ervée une fois pour en conserver une idée 
durable , et pour le recojanoitre foutes les fois 
qu'il se présentera. 

Le hoquet , considéré dans les maladies 
chroniques ^ est d'un pronostic bien moins 
constant , bien moins certain que dans les 
maladies aiguës ; ainsi on le rencontre dans 
les mriadies ictériques^ et les signes qu'il 
offre sont les mêmes que ceux qui résultent 
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de rintensité de la maladie elle^niénie et.^'o'ïf^» 
de ses causes : simitiier soient singultus 
in ictericis ex tumore aut injlammatwne 
hepatis comitari. Prosper. Alp. lib. III ^ 
cap. 9, p. 201 f et le même auteur rapporte 
à la saite un passage des coaques qui con- 
firme ce prëceple. 

Le hoquet est aussi dans quelques ca^s un 
des symptômes des affc'ctions ictériques ou 
hypocondriaques , et alors il est peu fâcheux ; 
non œquè periculosus ( singultus ) in hypo» 
chondriacis^ ictericis, Klein. Dan^ d'autres 
circonstances il est produit par la dépression 
da cartilage xyphoïde^ par la fracture des 
côtes , par des plaies plus ou moins péué*>> 
Iran tes dé lâ région abdominale ; et dan^ 
ces derniers cas il n'a de fâcheux que les 
craintes qu'il inspire pont là lésion ou fin- 
fiammation de l'estomac : qui costis fractis y 
distortis , luxatis accedit , immine ntem in* 
Jlammationem prœdicit. Klein. 


( 4i«) > 

LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Manuel d'autopsie cadavérique médico'légale , traduit] 
de V allemand du docteur Rose , sur la dernière 
édition , augmenté de notes et de deux mémoires 
sur la docimasie pulmonaire et sur. les moyens de 
constater la mort par submérsioii ; par C. C. H. 
Marg^ docteur en médecine (,î). 

■ 

Extrait commutiiqué par M. Mvilat, ohirurgien^-adjointà 

rhospice de la Salpéltière. 

ManueT I<'^tude de la mëdecioe légale doit être cooaîdérés 

d'aut&psie comme le complément d'un bon svstâme d'ÎDstructîoa 

cadavéricT» 

méd. iég. Inëdicale ; cette branche importante , pendant loog* 

tems néf^ligëe eti France , paroit avoir éié mieux 
cultivée en Allemagne* Malgré lear travaux de Loui^ 
et d'Antoine Petit « qui seuls auroient dû suffire pour 
faire sentir toute l'étendue des ressources que la juris- 
prudence peut tirer de la médecine , nos chaires de 
médecine légale restèrent vacantes , et la France oe 
produisit aucun traité dogmatique sur cette science. 
Tel Fut le sort de nôtre médecine légale jusqu'à U 
révolution , époque qui a iiliprimé nue heureuse impui' 
•ion aux sciences e:tactes et notamment à la médecine. 
lies différentes branches médicales mieux cultivées/ 
étudiées avec plus de som ^ envisagées sous des rapports 
plus philosophiques, ont fait des progrès sensibles. 
La médecine légale n'est pas restée eu arrière $ quelques 


(i) Un vol. iii-8°. ; à Paris , ckez Crochard , libraire , riM 
d«l'£«o]a denédfcine, a. j. 
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boas traites dogmatiques , aam (oti^ de di49erUtîai|s , *'";^ | 
plusieurs rapports des professeurs Dejcux et Baudelo- cVautopsU 
que » et lessavaoles levons des professeurs Cb^ussier et ^èi^H^, 
Lieclerc , recueillies par de nombreux élèves , altesteut 
que le reproche, fait à la France de uéglignr Tétude ^ 
de Texpertise médicale y désormais ne sera plus mérité. 
Nos productions en ce genre île sôut cependant pas 
encore entièrçment en rapport avec, nos besoins , et 
nous devons des remercîmens à M. Marc d'avoir bicu 
voulu faire passer dans notre langue le travail du 
'docteur Rose ,. ouvrage qu'on doit moins considérer 
comme un système raisonné de médecine légale^ que 
çomnie un .trai(é pratique , iia guide sûr , un modèle 
à suivre qui offre tous les élémens qu] peuvent entrer 
dans un rapport médico-j^udiciaire. On sait combiea 
'il est important que , ddns l'instruction première des 
procès criminels , les rapports n'oSrebt pas des vices 
4l'oiiiissioo ^ afin de mettre les juges en état d'apprécier 
la validité, des conclusions de celui qui a examiné la 
çaduyre : c'est cette considération qui a principalement 
décidé M. Marc à traduire l'ouvragé du docteur Rose. 

«c J'ose avancer que ceux qui voudront suivre ri'gon* 
reuscment les règles que f)rescrit ce manuel , seront 
çùrs de ne rie<i omettre de ce qui peut importer à cet 
éclaircissement des causes , lequel dépend Je Texamed 
cadavérique. Les rafi^orts faits d'après les principes qiii 
seront exposés , auront, toujours l'avaplage inappré'* 
clable, quand même ils. ne. renfermeroleut pas des 
conséquences justes, d'offrir. aux trib.unaiîk une massé 
de données suffisantes pouir fixer l'opinion des experts 
^u dernier ressort^ et de les conduire k ce degré de 
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V.'nuel certitode qne les t>oroes de reotendemeot hiak 

ea av^T.q, coinporleot. » 

UMt . e^. faisom coDooilre mainteosnt le plan de TooTq 
et le mérite de son exécution ; nous ne croyons poon 
inieiiz remplir cette dernière tâche , qu'en ciD{iroo;t 
à Tautenr ses idées et ses expressions propres. 

Le premier chapitre traité des règles générales reb 
tîves aux autopsies cadavériques mëdico-jodicialRs 
tes règles sont très-détaillées et ne comporteot pon 
d'extrait. Les cbapitres a , 3 « 4 , 5 et 6 Iraîteot m 
règles à observer lorsqu'on examine la tète , les wta 
vertébrale y buccale, thorachique, abdominale; hàt 
filtre 7 est consacré aux règles particulières relatîvesJ 
l'onvertore, à l'autopsie cadavérique des aspiiTiies;li 
chapitre 8 contient les règle» relatives aux cas d'empoil 
sonnement ; le chapitre 9 , celles concernant reiamei 
cadavérique des eofaos nouveau-nés. Ces deux dernier 
chapitres sont traités avec un soin particulier et oflren 
beaucoup d'intérêt : le chapitre des empoiseonemens 
âur-toot, indique d'une manière extrême m ent claire 
les divers procédés propres à analyser les priocipaid 
substances vénéneuses ; et le traducteur a étendu le sujel 
par des additions importantes. L^ouviage est terminé 
par deux mémoires du docteur Marc, sur deux pointi 
les plus intéressans, et on nciême tems les plus épifim 
de médecine légale ; l'un traite de la docîmasie pulo»- 
liaire ; l'autMi , des moyens de constater la moii f 
submersion : voici ce qu'en dit l'auteur dans.sou an:»* 
propos, c Je me suis permis d'ajouter à cet ou?(V 
deux mémoires sur deux sujets des plus fréqtiens et s 
«aême tems des plus délicats de médecine légale ; U 
de ces mémoires fataito de .la submersion 5 Tâulrei b 
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ilocîinaaîe piilnàonairc ', j'ai tâché d'y exposer et d'y ~ ManuS,' 
prëcier tes opinions des observateurs sur ces matières cadav^^fd^ 
tcressantet. Mon travail , s'il n'a d'aatre mërite ^^' ^^1* 
ra du moins celui de douder à mes lecteurs la mesure 
i cette sage réserve, qui ne devra jamuis abandonner 
médecin légiste^ lorsqu'il s'agira de prononcer 3 ils 
>acevr6at . par cette lecture seule . combieb il reste 
celui-ci de circonstances à saisir} combien de faits 
comparer avant d'oser' émettre une opinion qui doit 
écidex de la fortune , de l'honoeiir et de la vie de ton 
cmblabie. » 

I>ans le mémoire sur la dociraasle pulthonaire, le 
loctéur Marc soumet à une critic^ue sévère les divjerses 
objections (|ui ont été élevées contre là validité de cette 
Ipreiive, et il démontre que ces reprbcEes ne sont fou- 
lés qu'autant qu'où n'apprécie point convenablement 
l'ensemble des circonstances; il s'est particulièrement' 
appesanti sur les nàoyeàs propres à distinguer la supura- 
tion due à la putréfaction et à J'insuflatlon artificielle, 
de celle due à là respiration; il termine ce travail par 
les conclusions suivantes : « l)e ce qui vient d'ctre dit 
)usqu'à présent' il résulte ; i*^. qvie l'épreuve respiratoire 
repose princlpalenâent sur l'expérience hydrostatique , 
jointe à celle de M. Flouqiiet; !iP» que les données 
obtenues de ces deux moyens, convenablement exér 
cutés, doivent encore être considérées dans tous leurs 
rapports avec les circonstances internes et externes , 
susceptibles d'Influer sur elles ; 3^. que l'épreuve res^ 
piratoire ne peut sur-tout conduire à des abâtracjtioiii 
certaines qu'autant que l'enfant sera parvenu à soa 
degré d'organisation parfaite , que nulle condition jnor* 
blCi^ue i suscepUbla d'iaQuei tur son énergiâ vitale, nâ 
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Maôîîâ«r se présentera chez Inî , et que la potréfactioD ni 

juitl. iég. Ces coQsidcratîoDS àotit do rîgnear^ et sans èl^ 
Tepreoye respiratoire ne fournira que des vraisei 
blaoees dont le mëdecia légiale ne devra, tirer par 
qii*avec ane extrême réserve , siogulièrecneot (or 
qu'elles le cooduiroot à conclure jW>ur la vitalilé ap 
la naissance. » 

Dans le nâéaidire sur les moyens de constater !i 
mort par submersion , l'auteur s'est impose la méi 
HserVe ; îi a renoncé à toute opinion trop exclusinj 
et il est parvenu à démontrer pourquoi les observaieun 
ii'étoient point d'accord sur les phénomènes cadavéri- 
ques des subinergés , et en conséquence sur lès causes 
de la submersion ; il attribue cette différence d'opiaioDS 
IL l'Inconstance de ces phénomènes et de ces causes, 
et prouve qu'il existe les espèces suivantes d'aspfajxie 
S3e submersion : 

i^. Asphyxie de submersion avec matière par 5uf« 
location ou par engouement ; 
2*. Asphyxie de submersion sans engouement oervcnx ; 
3®. Asphyxie de submersion par congestion cércbnic; 
4^. Asphyxie de subiïierslon mixte. 

Après s'être livré à ces- recherches étlologiques, 
le docteur Marc développe les signes auxquels on 
reconnoit qu'un individu a été submergé vivant, et 
les soumet tous aux restrictions qu'ils comportent: 
iious croyoDS devoir également rapporter les cooclu- 
tions qu'il tire de ce travail! 

tic Là série des phénomènes cadavériques qoe je 
iîcns d'exposer^ et la critique sévère à laquelle j« 
lès ai fouinis , prouveront que , si la prudence et là 
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^jserve doivent être généralement les compagnes in- Manuel 
di^pensables du mëdecia lJ&;fste , il en aura un besoin ^'«"^op.*»®. 
tout particulier lorsqu^il s'agira de confirmer ou d'in- xné<]. lég.-- 
nrmer la mort par submersion. Ce ne sera donc que 
sur i^n ensemble iipposant de données , qu'il dçvra 
asseoir son jugeipent , et ne jamais distraire de I4 
niasse à laquelle il appartient^ un phénomène quel- 
qu'essentiel qu'il puisse être , pour ne décider exclu- ^ 
sivcment que sur sa présence^ il devra encore appré- 
cicr avec un soin miontieiix quelle a pu âtre sur la 
mort de submersion l'influence pqssible de certaine*, 
causes locales , tellement individuelles qu'on ne sauroi| 
ni les prévoir, ni les classer dans un traite dogma«- 
tique ; enfin , il ne perdra pas de yue que la mort pai; 
^ submersion peut, persister , précédée de tentatives ho- 
naicides dont les traces extérieures ne peuvent être 
saisies* Ne seroil-il pa^ , en effet ^ possible qu'un 
^ suicide , tourmenté par les angoisses de l'empoison- 
Bernent, ne devançât Tefiet du poison en se jetant 
à l'eau? 

C'est dans de pareil cas, que le médecin légiste ' 
devra faire preuved'une sagacité que l'étude perfep-- 
tionne san^ pouvoir Ifi donner « parce qu'il est impos- 
aible de la réduiriei en préceptes spéciaux) mais que 
lui suggérera une application individuelle à la fois 
prudente et raisonnée des principes généraux de la 
acience. » 

Cet ouvrage nous semble nécessaire , non-seulement 
aux médecins , chirurgiens et pharmaciens dont les 
tribunaux invoquent l'assistance; mais il peut encore 
offrir de grandes Inmières au^ juges et avocats. 

Dd3 


Sur le gaz 


Essai sur le gaz minimal considéré dans les- malÀ 
dies , ou renouveUement de la doctrine de Galieal 
concernant V esprit Jlatueux, Marseille , i&09(j). 

extrait eommimiqué par M. Dvszssa&xz. 

M. Vidal , mëdecÎD très-c^èbre de Marseille ,oh$er 
«nîmàl.^"' valeur infati^i^able, praticien savant et heureux, avoib 
fait ses études et pris ses grades (fans l'ancienne unî-i 
versité de Mentpéllier. Imbti de la doctrine de Boerr- 
haave, fl avoit^ avec ses proTessCiirs , regarde comme 
impossible l 'existence dansai os humeurs d'uo air doué 
de la propriété ëlastiqi^ et par conséquent expaosif. 
En consi^qucnce^ il traitoit de cbîmériqiies les plaîotes 
que lui faisoîent ses malades de vents qu'ils sentolent 
jie répandre décote ei d*autre, soit entre les tëgumeos 
et les chairs , soit dans les cavilës, et principalemeat 
dans l'abdominale , et attribuer la cessation de leurs 
douleurs, des palpitations et d'antres accidens très* 
graves qu'ils sentoienf , à l'cmission abondante de 
flatUQsitës. 

Cependant ramène journellement à l'objet de ces 
plaintes , et se rappelant Passrrtîon aussi modeste 
que juste de Bordeu , que les iTuiIadcs parlent d'une 
manière plus vraie que les médecins relativement aux 
fonctions de leur tissu cellulaire , il résolut de prêter 

^' '■■■ '»'■ * >■ ■ . ■■■II..M., . . , y l M , 

... ... . ... , .... . 

. (i) Je croi« deiroîr prévenir ceux à qui les motiDoctrice 
tle Galîen^ presque géncraieroent décrif^e aujourd'hui, ios- 
pircroient de la prévention contre l'ouviage de M, Vidal, 
que ce nVat point la dootrixie physiologique de Qalieo , maù 
sa doctrine pathologique et ses observations cliniques qui 
lui ont mérité la confiance des médecins praticiens dans 
lous les siècles^ que M; Vidai veut confirmer. , 

' ' ( NoH de l'auteur de hxfraiX ) 
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i d^ftUtentioaàdosphënomiuies qui l'ayolent AoQD^, Sjirlegnx 

inatroire. . \-^- 

^fL découverte (}e.8 gaz fut pour lui un foyer dfi lu- 
cres y à la clarté desquelles il vit la possibilité d'un 
de aérien , ou au. moins aériforme dans nos hju* 
uira. D'autres expériences d'un grand nombre de 
ysicîens^ de médecins chimistes, en déiQontrèrent. 
rëalitç. L'existence , dit-il , du gaz de la transpi^ 
Lion , indiquée par l'ans^tpmie comparée , présentée 
iv Macbride , soupçonnée par Friesttey , depuis con- 
aiëc par Ingenhoux^ élablie aijosi et mise bprs de 
3ute , conime je le pensois^ me pe^rut le complémenif 
QS preuves que j'avois à produire en faveur de I^ 
octrinç ^oat jje desirois la réintégration comncie né- 
B&sairei 

«Tugcant alors que, sur la parolç du professeur dq 
lisyde, il aypit eu tort de rejeter comme des erreurs 
es assertions d^Hippocrate , disséminées dans ses ou- 
rrages et rassemblées ex professa dans son traité De ^ 
Uaiihus , développées et aggrandieil par son commen- 
tateur Galien , il commença.^ croire avec eux que 
l'air atmosphérique , introduit dans le corps par la 
triple voie du cHyle , des poumons et de la peau , 
pouvoit être le principe de la vie ; que devenu par 
le travaU ^e réconoraie a^imaje un esprit vaporeux^, 
il pouvoit ^'exiiaier par la transpiration ; et qqe retenu 
daos le Corps, il cause sous la forme d'esprit flatueux 
^es douleurs, (les crampes , des tintemens d'oreilles » 
des vertiges, des palpitalions, des convulsions et di*' 
vers antres symptômes dans la plupart des maladies. 

Ces effets lui avoient été dénoncés par ses malades ; 
il pcDM qii'il devoit fairo part aux soci^tës savaole» 
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Spr lé gaz des cons&fuences qu'il en avoit tir&s ; re qa^il exocti 
u eo eovoyant un mémoire sur ce qu'il appeloit , do- 

lors , gaz animal , à V Académie royale des sciences & 
Paris et à (* Ac'<>démie de Turin eo 1786 ; mais qnoiqw 
ce premier essai fAt favorablement accueilli et goô^ 
par plusieurs savaos , il jugea qu'il D'ëloît pas appuys 
siir des preuves assez multipliées , non-seulement ei 
nombre ,' mais en diiTérences. Il a donc employé prfs 
de vingt ans de pratique pour s'assurer qu'il' ne s'e'tcî! 
pas trompé et qu'il ne s'exposoit pas à tromper let 
autres : marche 8Û*e pour arriver à la vérité , et que 
devroit suivre tout médecin qui veut donner des lerooi 
de pratique. Le ré.mltat de ses observations qn'il pré- 
sente sous le titre d'Essai , est divisé en denx parties, 
La première contient les observations qui ont fait 

« 

connoitre à l^aiitciir l'e^cistence du'gas animal ; elkest 
distribuée en quatre chapitres. 

Dans le premier , il donne le tableau qne lui a fonni 
le catarrhe ^, qui a parcouru tonte TEuropc en l'pS et 
1776 5 les cotilénrs de ce tableau sont empruntées d*tine 
masse d*observa tiens néimies dans deux cadres prio- 
ctpaux. 

Les observations foîtcs depnis 1770 jnsquen 1786 
remplissent les chapitres 2,3, 4; celles des années 
postérieures sont fondues dans celles-ci ou renvoyéei 
dans la seconde partie , qui est destinée à sîgnalsi 
Taction du gaz animal dana la plupart des maladies, de 
manière à la fairç distingner de celle des autres canseï 
préexistantes, coexistantes ou consécutives , et à faire 
Connoitre les modifications qn'el le exige dana le Irai- 
tement des 83^mptomes qni , an premier apperçu, en 
commandent un contmire à relui qui lui convient. 
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Les m&ladlés dans lesquelles îl a sensiblement »^[*^aî5*' 
reconnu l'action du flinde af^riforme du gaz animal, 
donnant naissance à des accidcns dont il speViBe les 
rnractères et les phc^nomèncs propres , ces maladies , 
dis-je , sont foutes graves : telles sont les hdmorrha- 
gles , les afïeclions nerveuses, le' rhumatisme , la 
goutte, ia ne'phr^liqne , Tasthme , Thydropisie , et 
presque toulcs les espèces de fièvres. 

Je n'entrerai point dans le détail des symptômes 
de cbaque maladie , et de ceux que produit sur elle la 
comptiraiîon de Texpansipo du ga:ç animal. Les des- 
criptions que donne Tauieur , sont celles d'un praticien 
ëclairé, qui a conlructë l'habitude de tout voir, de tout 
distinguer sur les traces des plus célèbres mddecins 
anciens et modernes , et tout y est instructif î on n'y 
rencontre rien de redoutant. Je me bornerai à deuît 
faits, dont enco<e j'abrogerai Thistoire le plus qu'il me 
sera possible , en n'ômeltunt rien dé ce qui est întrin- 
s^qne à mon objet. 

Le 28 décembre 1781, M. Bourdîn ^ sexagénaire 
robuste, n'ayant pris qu'un foible repas le matin, ^ 

passa depuis midi jusqu'à trois heures à la campagne 
dans un lieu abrite, tourne au sud-onest, exposd à 
nn soleil ardent; il fut , en sortant de là , surpris par 
un vent de nord-ouest très-violent et très- froid. Peu 

I 

de tems après il eut des frissons, des tiraillemens 
douloureux aux extrémités , fit de grands efforts pour 
vomir; et ne rendit quNine petite quantité de glaires 
mousseuses. La nuit, se passa dans. une grande agita- 
tion , le lendemaîi> son pouls éioit un peu fiévreux et 
la respiration gcnée. Il se plaignoit de donlfurS'ten<« 
çives dqns toute l'habitude.du corps-, avec des élance*^ 
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$ar légat meos qui, partent de diverses perties, abtiQtissûil 
à I epigaslre et renonreloîent les ^brts toM^aan ial 
tîles pour Tooiîr : la dîfficolté de respirer avtgme&b, 
la nuit suivante , au point de forcer le malade k 
quitter son lit. Le 3o an matin , les élaoceineos pii-J 
t oient des «épaules , et se termiooîeot tantôt aux na^ 
niciles, tantôt ao creux de Teslomac avec ooe aecoiii 
vive , qnî arrarboit au malade des cris lamentables: 
le pouls ctoît inégal et intermittent à chaque sîzièiiif 
puisai îoo. Des borborîgmes très-brojants se iaisoîeâ 
enfeodre , aouonçoîent des déjections ; il n^y en eot 
point : aussi Toppressiou de poitrine aogmeoCa beau- 
coup ; îi s*y joignit une violente palpitation de coeurs 
et le pouls n^oflVoit plus qu'un mouvement d'oodtf- 
lation sans pulsations distinctes. Les dlanc:eDiens doi< 
lourenx qui cootiuuoient , porloienttoua an bas-veir/A?, 
que l'on vit s^élcver à plusieurs reprises ; bientôt des 
vents s'échappèrent par haut et par bas , et rémissioa 
en fut continuelle pendant plus de trois faenies; il J 
rut ensuite deux évacuations moqueuses et tièf-écu- 
meuscs. Le soir , le malade étoit exempt de soffiycstioo 
et de palpitation do coeur , le pouls avoit repris à- 
peu-près son étal naturel ; il seotoit seulement lovtei 
ses ch&îrs palpiter vivement ; il assuroit que des vents, 
après avoir oscillé quelque lems sous la pean, moD- 
toient ou descendojeot de toutes parts vers le veolrfi 
rémission des flstuosttés fut encore Irès^grande pec* 
daut la nuit« Jje Icudepiaio , le malade fut porgé jn' 
pié caution et rendit bt'auroup de mucosités moos- 
sensés. Dès ce jour ^ c'est-â-dire , dès le cinqvièiDf 
joiir j ce sexagénaire entra en convalescence; il uV 
voit pris d*autre remède qu'une tisauoe délayaçle; 
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la langue avoît tonjoius éié fort netle . et la bouche Sur icgar 
.5 » .";! . 1 ' «^ . - . animal. 

WPS aiicao DÙauvais goût. 

Nous oe pouvons dissimuler que tout mëdecîo ob-* 
servateiir, moins froid que M. Vidal, auroit élë 
allarmc.de cette oppression , de cette palpitation , de 
ce presque aueantisseraeut du pouls , qui survinrent 
le troisième jour, et n*auroit pqint hésite de re- 
courir à des remèdes très-actifs , des saignées , des 
vomilifs , des potions spîritneuscs et des vésîcatoires* ^ 

Noire auteur avoue que lui-même fut effraye uti 
moment ; mais ne se dépar/ant po^ut de ce que lui 
avoiout montré l'occasion , la cause et les premiers 
symptôrbesde la maladie, que la substance gazeusu 
de la Iranspîraliou raréfiée ou formée par le caloriquq 
Solaire , et ensuite brusquement refoulée an-dedans par 
te froid , avoit fait irruption dans le tissu cellulaire 
oiï elle ngaçoit le» nerfs , et dans les vaisseaux sanguins 
Wi elle gùnoit la circulation et la respiration , il per^ 
sistc dans sa méthode curativc que son expérience lu^ 
Bvoit déjà rendu familière, et qui peut nous servir de 
fuide ; car , quoique les eÇols d'un froid subit après 
une chaleur trcs-forie j ou d\)ne tempér^^turç humide 
au sortir d'un endroit sec ; causes ordinaires de ces 
accidcns , n'en produisent pas toujours d'aussi graves, 
d'aussi vioiens , il est cependant peu de praticiens qui 
n'aient eu Qccasion de les rencontrer dons pareilles 
circonstances; mais sur-tout les crampes, les douleurs 
vagues souvent très-aigues, les oppressions , les pal- 
pitations, l'enflure de la peau dans les parties les plus 
souffrantes, et des coliques liès-vjvqs stHït les symp- 
tômes ordinaires. Il en est peu aussi qui n'aient va 
ces acciiiens se terminer par les mêmes cri&es qui ou^ 
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a^il*** dflîvré le malade da M. Vidal , spr-!oul cjorncli 
n'avoit poiul opposé d'obstacles au travail de fa. ts&z. 
c*est-à- dire , aax efforts qae font ses agens p€>c:i 
débarrasser de ce qui les eotrave. 

Parmi la foule de faits rapportés par l'^A^ufe 
observés par lui , ou extraits des ouvrages de i 
maîtres les plus respectes à raison de leur s»gac 
et de leur véracité , et dout )e poorroia rappelée' p 
d'une centaine de noms , à la tête desquels 00 liri 
Hîppocrate^ Galien , Houlîer , Bailloo , Sjdenlias 
M onro , Hniham , qui tous ont reconnu l'exister 
des flafnosîtés )oi:ant un grand rôle dans les maladif 
aoit aîgites , soit chroniques; )e ne citerai que l'ii^ 
toire suivante , parce qu'elle est fort courte. 

Madame Ricard, âgée de 36 {^ns, fit une fanss 
concfae au terme de troia mois ; cet accident fut sci j 
d'une perte considérable qui dura on mois; dîmiDiia 
pen-à-peu , elle en étoit délivrée , lorsque allant be&| 
coup échaufiée à la campagne , elle Çt nne chute i 
resta qnelque teros exposée à un vent froid, \& i 
décembre ; peu d*heures après , la perte de sang m 
renouvela , et la malade éprouva une douleur tensiVe 
i la partie latérale du cou, qui avoît été la plus exposas 
au vent froid ; la peau en étoit gonflée , conservant nés»* 
moins sa couleur naturelle; cédant à la pression, m» 
élastique et se relevant ansisiôt avec le mouremel 
d'une ondulation ou fret il lement sourd (c'éloitson e? 
pression). Ce phénomène s'étendoit depuis l'apoph^ 
mastoîdc jusqu'à l'omoplate. La malade sentoit c 
divers points de l'habitude du corps , des palpitation 
des trémoussemens , des ondulations qui rendoier. 
l'enflure ou pneumatose plus sensible; alors rhémaf- 
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» utérine redoubloît; il sarvenolt des trancbëes su(.]e^aÀ 
u naoios vives , et des vents s'ëchappoieut ixnpé- animal, 
soient ; ce qui ëtoit suivi de la dimiaulion de la 

du sang, ainsi que de la douleur et de Penflure 
»u : l'huile damandes douces et Teau de poulet 
brent les coliques ; l'ëmissidu des vents devint 
|ue continuelle ; la malade sua lëgèrenient ; la 
malose disparut, rbëmorrbagie cessa le 3®. jour, 

malade se rétablit parfaitement, 
est avec le ménie esprit observateur, que le roëd»- 
de Marseille note les mêmes phënomènes dans 
titres maladies qu^il a dëcrites, et dont il a dëduit 
onsëquences suivantes ^ qu'il produit comme des 
les fondamentales. , . 

^ Dans Tëtat de santë', un fluide aëriforme ou da 
Qs une substance toute prête à lé devenir s'exhale 

la transpiration insensible. 

?. Dans une infinitë de cas, cette substance qu'il 
igné par le nom de gaz animal, agit comoie fluide 
lansif, et donne lieu à divers effets morbiCques. 
V*. Ce fluide entraîne souvent avec lui dû sang oui 
utres humeurs. 
4^. Il peut se porter sur diverses parties et passer 

l'une à l'autre ; mais il se dirige ' de prëfërence 
rs le tube alimentaire. 
5^. Indépendamment du gaz de la transpiration , il 

dëgAge quelquefois imniëdiatement du sang, ou dei 
verses humeurs , une autre fluide aëriformo. 

Quoique l'auteur se montre parfaitement au courant 
BS nouvelles découvertes et de la doctrine des mëde- 
ins chimistes , philosophes , pneumalistes , et ait pu 
^ former une opiuiou sur ces substances aëriforin^tf 
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^Sur i^f^ax èxpansives , il remet le grand travail qu'exige AI 
notion prëcito , à ces noêmes savans dont les recherii 
et les expëriences ont déjà levé le voile qui cou^ 
Un grand nombre des mystères oe la nature » la co«l 
position de plusienrs liqueurs animales. £ox s^td 
rëunis aux praticiens observateurs ^ peuvent repao^ 
du îx)ur sur les caraclëres et la nature des aubstacl 
gazeuses existantes et susceptibles de se développa 
dans le corps humain ; loin de les regarder cocnsÀ 
Meotiques , il croit qu'elles contiennent (Quelque cb^ 
do différent suivant les différens organes , les dii'\ 
rentes parties et les différentes maladies ; miit 
quelles agissent prinîitivement par leur propriéi 
d'expansion. 

* Le gaz animal n'est point à ses jeiix un ageci 
universel , et comme la icause iihniédiate de loats 

« 

les maladies ; en denâandantuà traitement particulier, 
il n'exclut point lès remèdes qu'exige la milé^. 
principale ; il n'e^t point la cause d'un système ci-l 
ciusif; interprétation erronée que des lecteurs peu 
ottentirs pourroient donner à son bnvrage à cauie do 
la quantité des maladies oh il a observé 5e% eiFets; 
il pense qu'il peut exister dans toutes, mais quedaci 
ira grand nombre dé cas il agit sculerzient comŒS 
cause conjointe , et produit des effets secondaires trèf 
remarquables , tandis q(ie dans quelques-uns il e*: 
cause principale ou priinitive; il doit en général soi 
brigiue au refouleihent de la biatière prête à s'exhû- 
dans le tissu cellulaire^ lés vaisseaux et tes càvitt^ 
L^auteur avertit qne son ouvrage n'est point » 
commentaire du livre d'Hippôcrate deflatibus,* 
un essai poitr renduveller la sefete des pûênmitiste>.' 


/ 


( 43t ) 


• ^ veut rieo , dit-îl , d'exclusif, je présente aiîx m^- Sur le^ai 
îns une vëritë oubliée ou du moias trop oégligëe *^^°^*** 

1^ la descriptîoo des causes des maladies, vërilë 
L m^a parti devoir être prise par eux en grande 
-asldëration ; niais je ne prétends pas l'ëtab.ii suc 
ruines d'aucune autre opinion ; je soutiens seu^ 
3caoQt qu'on doit la combiner avec tontes celles que 

• Isbervation a fuit connoitre, ou nous découvrira 
.v la suite : c^est un ëi4Qicnl de plus dans le grand 
oblâaae do l'booinàe malade ; L'exclure c'est ëvid^^m- 
<9nt s'exposer à n^obtenir que des solutions erronées^ 

lEa donnant un peu d*ëlendue à l'extruit de cet 
uavrage, je n'ai pas craint dé paroître long à mes 
îcteurs : touteâ fois je les prie de pardonner là 
rolixitë au plaisir que m'a fait la. lecture de l'on* 
rage. Déjà depuis long-tèms j'avois eu lieu de 
ecoonoître l'action de l'air diUtë dans plusieurs cas> 
rfc spécialement dans les doiileurs vagues , accom- 
pagnées d'exacerbalioos vives et subites , dans des 
>alpitatioos, des points de coté« Je m'en suis explique 
i.vec quelques-uns de mes confrères , les priant d'exa- 
miner et de juger si je ne me tronripois p«s ; je me 
proposois mêdie d'exposer inoD opinion dans un më- 
EDoire, espérant d'être utile. La confiance où je suis 
que moû espoir sera plus amplement rempli par Tessaî, 
de M. Vidal , m'a engagé à eu donner une notion 
capable d'en faire au moins entrevoir les avantages. 
La doctrine, que ce médecin cherche à réveiller, 
est ancienne ; elle étoii dictée par la nature hïtii 
observée. La nature est encore aujourd'hui essen- 
. tiellement la même ; les élémens de ses opérations 
cti santé et en maladie sont doo^ les mêmes, él 
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âoif enC , par coas&|iieot , être étodiés auirant hi 
même mélhodA, Nuiu «voos tu que cette élude est 
le vrai moyen d'apprendre à seconder le principe de 
Ja vie dans tes denz positions. 

Sons ce double rapport , Tessai <|n médecin de 
Marseille mérite ratlention des médecins et l'ac- 
cueil des savaos. 

Réflexions et observations anatoniico - chirurgicales 
sur Vanévrisme ; par A. ScakpA , professeur dor 
natomie et de chirurgie pratique à V université de 
Paris f chirurgie à consultant de S, 3Ï» V Empereur 

9 

et Roi , membre de la ùégion d'honneur , cfievalier 
de la couronne dé/ér'^ etc, } traduites de PitaUen 
par J. DeLpbch , docteur en chirurgie, etc. (i) 

Sur Vm'm Lorsqu'il paroit tîo bon ouvrage dans une laogne 
Bérnsaie* quelconque , il devient^ dès Tinstant qu'il a été publié» 
la propriété de toutes les nalions et de tous les iodi^' 
Tidus qui ont le dioît de se l'approprier par la voie 
des traductions ; et plus l'utilité d'un ouvrage est gé* 
bérale , plus on s'empresse dé le traduire. Tel est le sort 
qu'a eu et que mérite it si bien d'avoir te traité de 
Scarpa suir l'knévrisme t à peine é(oit-il connu en 
franco , que plusieurs personnes en avoîent déjà eu- 
trepris la traduction : de ce nombre nous pouvons 
cilerM. Léveiiléi voyea Journal général de médecine , 
T«23, p. 98 note, mais qui paroit avoir renoncé à 
celte entréprise : M. Heurtelotip, prernier cbîrurgiea 
des armdes ^ voyez même ouvrage ^ T. 33, p. 235: 
un jeune étudiant en médecine , dont M. Hcurteloup 


(0 Voyez plus £aut l'annonce Biblîograplurue , p. 349. 
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ikU lAcnlîbo, Iteu ciuS : Et €iiGiv M. Delpech , domine j^j^^-^j^J^^f ^' 
d'un graod mérite , qui depuis plus de dix aus enseigne 
et pratique la chirurgie à Toulouse «avec beaucoup de 
4istioctibâ , et dont la tradiictibà aura , oùx jeùx dç, 
Dos lecteurs , ^ le ineritede Tan^érlbritë ; mérite d'autant 
mieux senti cfnou.auVa été. plus eiÀp^essé decônnoîtrei 
les îdties neuves, Ibs oduvéauji pdiuts.da doctrine et 
les beaux préoe^tea ttiér^peutî^ûeè tontepuâ dans 1^ 
Irayail de Scarpa.* • 

C'est là Sociétë de médecine de Faiid qui a pro- 

voqHé les premières, recbçrcbes qp ,Oqt servi .deié- 

. mens et dé baâe ji<l'ou,vi(fige, dei Scs^rp/L; cat telle est 

ruûlité. deâ sociétés savantes qui IravAillent., quelle^ 

servent àa perfectiépAiçiigient de la science, autaut par.leà 

Iravâiax qu'elles ont Turt de, provoquer f^ti^debo.rs^qnè 

* )>ar ceux qu'elles font spVtir de leur prpprp seiç^. Scarpa 

avoU d^abord voul^ irépoodire aux dilTérentes qûestionâ 

^proposé^s par la Société de médqcioe de F^ris relatif 

vement à ronéVrisme.; mais îl ne lui fut pas possible 

de recueillir ni de .rédiger à tenis ses obseryâtioos sur 

iB0.8;ujiâ^;,et,(Bn le^ revoyant de no^iveaù, en les éten- 

dat>t ,..it en,« composé le xorps d'ouVrage dont noua 

annonçons aujourd'hui jà .traductio.ïii. , 

, ' <ïl:y «^ déjà Içog-tems , dit le traducteur danà 

.4 

sa préfAte, ^ue'-j mi|lgré |jBs travàut .d'.^o grapd -bptnbre 
d'homoc^es ^célèbres 9 les praticiens éclairés sentoiei\t 
qoei'bistoird.'diBs an^vris|tte& dtoit à peit)q «ébauchée ^ 
et que les principes .delà. thérapeutiques de cette ma- 
ladie étoient loin de reposer sbr des bosés .solides. 
Cette c()ti&îdéraUon .détern^ioa la Société de mcdecinè 
de Paris à b\it9 un appel /lux praticiens et à les engager 
filu^Vf'ar de$ scntUneiis généreux, d'humanité que par 
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■énbin*. ipprofcrtdia de eelte maladi* cnwlle. Cette Soai* 

dighe <lDtil« de 1. cilèhre ac«d«Ça.i. de ehimigie, 

tecuéilli le |»l«» noWe fr«it de son eôle ; *» bon.* 

wcomtntridabU*, difigeent à-Ia-foU Iwr. «ffo.l5 .« 

te ni«roe tnt , ortt eecr.» ttfot-à-coop U «««e è 

feit». o« ont p<rtt< l«0.tt.be*« de l'«e.!y*e A»s IV* 

inen de cenx q«.« J«» »«'«"<• po«i<dolt déjà . o.t mol». 

pWi le« tne. phy.i«l6g!q.iei et médtclM dootwKi 

question ëtoft «.«ceplftle> ont .ppr«5«i!ë et «Wo.t i l« 

î„,le vftietir . fai» »•«>" «•< n»^''»* \uprocédié cm 

toîre» conno* , et ont réndo par-là »»ifi« ddpJoiaW.1. 

àort de. tnalhenreux dont !•« ^m« «on» ••«n«cé|i.« 

iette terriblémaladie, et toorfti péoîMi* K «««alieï. *< 

itoMecin. appelés à le. wulagét. Ce*l de oeUéJoW 

' Kén&enie d-éœolalioo et de pbilantn*pie qu'est sorti l« 

!,eaa IraTtîl q..e )'entreprend. d« faite p««erd«.»ooW 

Woene , et que dep«iîs VtnsJant do aa pnblicatwaW» 

W. chirorgieds frtinçais éclairé* «gretiWeftt de m p» 

voir écrit dans »a langrte des «avans oti lout'sn imw 

transporta daàs la nôtre t, M booor* lOot à-k-fohel 

rtcole Halieiiùe dont il en sortis et l-Étol* firaoçiis» 

k la provocation de laqweUe il «st dft. » 

Déjà, lorsque rofltrage de Scirpat tf pahveir italini. 
c'était dans la courant de Tati 1864* M; t^lW^t 
fnt coonoître à fond- la dœtrino tmt théorique q- 
pràtiwté dan* qn.tre extraits fort délaitlé», haéth» 
tome i3 do Journal génétàl Héf méOKine . p.g« 9^ 
»io-3ll-45o. Ce travail deM. Lére}llé«oiwdisp«n«n 
Bécessaîrement d'eipUer dans de grands détails .ur . 
fond de l'ôurtage J nous tomberions sans cela da. 
de» répétition» q»e les iiiUrte bien enteadut k 
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is lèctenjrâ nou» eômniaodeik. <l^i^vtter ; mai? aiissi §„!. p^'^ 
nime M. Lëveill« b'apas iOnt embrassé deîns ses ï^^^'*"^'** 
tr«.its ; et ^W[\ est^soi^tout des {Joints de doctriDe 
^nt il' n'a fait (ju'iddiquer les r^^iiltÂts, notis Mllons 
sus livrer a quelques rëflextons' s\tv le travail de 
:ïarp« , et dous diroàs èdsoile deuil mots du mëritQ 
B la. Iffâdactioii; 

Xrois |>oîtitS' prioèipenr nbus' sèrdblebt servir de 
ase à toute la doctrine de Sèarpa , i^. rbistbire 
nAtoitiH{fie des cotîâfixjnoîcafîdns ou anéstt>tiîoi»es des 
aisseaux ârtëriëîs entr^tdx datis' les ménibrèst supé • 
ietirs ôii inférieurs ; 2^, l'bistorrè physiologique 
le l'activiië da systêcÉs, ijrniphtftiqne absorbant f 
K<*. riilèioire pathologique du mode de fbrmatidû de 
^andvrismë. C'est dabs les cbbsidëration's d jdhites 
itt ces trois pbints de vue généraux, que nbiîs éllon» 
sxaitiiner sacbessivement quoique d'une manière' su* 
pétùçMiB ,' que Scarpi a trotivë la Juste di3tritJuUon 
ûhs jàétbodès èoiratives applicables â telle ou letî^ 
espèce d'aëëvrisme: 

x**. Dans l'bl^tdlre anatooii'qiië des ' cbmmonîca^ 
iionîi oik libàitombses âes vaiUfseitui' ârlëriels ëntr'eùk r ^ 
iS^^arpcl a tbbtns eu la pf^ltebtîbb de découvrir èl à^ 
dPëmontrer des anailomosès nbntèlles (fite de constatée 


celtes qoi etfslent » dé érj^ent^r les brancHbs'coUat^'» 
raies dans leur vëHtàblè' rapport <fàètîvîi3, de Taire 
troir lès secours iiïiâM»nses qa*èlles fourbissent et d'alc^- 
4BoMer aoit grân&s et aux péîitès» iuàis stÂ-Houè ^ 
^elles-eî; one ioflijènée|iflùft&éndtj<é qu'on lîe l'aVoit 

fait insqn'ieî eût ïes nfiobveaSeoit dé lé cîrbulatibn* 
L'attteiir à f^dfiit à iéak êànts â^anàsfoHJbsès art^ 

tîtl4es'te9'div«r9'|^iirer'db^0ttl\tinkîààtit»ns' qu^o/ïrénl 
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"c ,. ^ les vaisseaux dans les dei»x estrémités sopArlteutc rf 

our I •"■ • • 1 j 1 

Bévtismc. îafërieure. De môme , dit-ii , que Ton observe dsoiit 

membre iaférieur toutes les aaastômoses artëriellesdi»- 
posées oaturetlevient eo deux Ordres distlocls ; celai 
des anastomoses qui ont lidu entre les artères de Tab- 
domen» du thorax ek dp bassin, et Tartère Kmoral« 
commune, tant uu-dos^us qu*au-dessous de Tarcade 
crurale , et celai des anastomoses qui existent enln 
Tartère fémorale superficielle et Tartère fémorale pro- 
fonde le long du féiQur et tout Autour do genonids 
n>$me aussi, dans le membre supérieur , on peut dis- 
tinguer deux ordres d'anastomoses ; celui des commu- 
nications enti-e leé artères da cou» du thorax et de 
l'épaule^ et l'artère so.u^-cUvière et l'axillaire» et ce)»! 
des nQaftocDOSçs entçé r^rlèro brachiale jet rhamërale 
profonde » qui ont liçu le longde l'humérui el w\mt 
du coude, 

L'auteur a. dailtcprs indique^ avec la plàsgraotf 
précision etrles ddtaib le^ plu;3 satisfiaisaHs , les par- 
ticularitcs de ces divers ordres d'apa^oa|Oses : il faul 
voir, ces détails dan^ l'pavragç q;^!!)^^* ; . 

pp. L'histoire pbjsiplqgi^ye de,l'f|Çiivii4 d« *y 
^cmq lymphatique absprhaat. '. Ferf opne n'a. Tsm^ 
connu que Starpa les fo^ç^ions dq s^stéo^e ly emphatique 
alasorbant ; • personne d'en a aKurWou^ mieux app^'V 
les connoissa.nces aux diverses circonstances patholo- 
giques do l'éconopiiç animale. ■ Ind^p^daqfHneât de 
ses . y ues pratiquas connuifs surJ'ai^sQrptioo du-cristaHii^ 
dans la cataracte,, od« trouve daasTljiistGrirei.^f anévriv 
mes de. très-betles vues Sur les fonctions de^ yaisseauj 
Ijmphatiqiies çonsidéréi^ /çit dans ,U l^umeur aiie- 
ynsmaXique j^.soit sai;.^eji Jt^ea.çuji l'avajisiqefl^' 
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n arrive souvent que les tumears ao^vrismailesV «il 3^^ i*^ 
particulièremeat celles de l^a^vre iliorachiqne !*, se^^^^^^Q^?* 
proooQçeot an dehors eb soulevant les parois solides 
de cette cavitdy et ea usant jusqu^à destruclton totaldt 
les parties osseuses qui s'opposent à leur dévelop^ 
pement. On a voulu expliquer ce phénomène pat 
l'existence d une humeur acre corrpsive , fourni^ par 
les parois de la tumeur anëvrismale : quelques-un|i 
ont eu recours à la corrosion des os par l'afSux et lé. 
reQux du sang artériel : d'autres ont pensé que le sang 
pouvoit avoir une faculté dissolvante ^cs os: d'autres, 
enfin , n'ont vu que la pression mécanique de la tui^eur 
contre les parois osseuses» 

L'explication de ce phénomène , qui me paroit 1a 
plus plausible , ditScarpa^ est celle qui se déduit dei 
l'augmentation d'activité du système lymphatique ab-^ 
fiorbant , prodoit par la pression ^ laquelle s'opposa 
en même tems à la répartition des parties comprimées i 
par ce moyen , lès afosorbane opèrent une solution de 
continuité et une perte de substance proportionnées 
à retendue et à la compression , aussi bien qu'à lu 
diminution de la vitalité et de la nutrition qui s'exer* 
€oIent auparavant par le système artériel. 

Scarpa a encore porté au plus haut point de démons- 
tration l'action puissante du système lymphatique 
absorbant, dans la cure dp Tanévrisme, parla com-nf 
pression de Tartére au-dessus de ta tumeur , et sur-tout 
dans U méthode par la ligature de l'artère sans pratiquée 
l'ouy'erture du sacauëvrismal. La tumeur s'aSaissoau 
bout de quelques semaines^ l'artère s'oblitère-, le sang 
extravas^ et coagulé dans le sac est absorbé, et l'aD^é-<r 
Vrisme dimiuue e^ disparoîl graduelloçient en entier ik 
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ïuT f«r IVxceptioo quel^ufToîa 4i\me petite tanieiir dore eoli 
p^Trif me. tenue par qqek|iiè poi^îoa de tiam eeHulaine coraptcti, 
qui formoit le $ac ap^irriiinal » oa de quelque parcelle 
fie tubitance çoaeqneuse du aang. 

3^ L'If J4^ire pflboiogiqae de mpdm de formatin 
de raoëvrisne. 

Scarpa a eu pour ob)et de prouver la (anstetë à [| 
division det aa^rismef génémlement adoptée dtDsIei 
ëcol^ft et daoflT les livres , où l'oo troiive les anëvrismet 
distioguës eu yraîs« eo A^ai et eu inixtea, enhox priai' 
tifs , eo faux consécutifs^^ etc. J,ï n'admet qu'aae seule 
espèce d^aaëvrismes ; tous ies cas de ce geonieUttoa 
existant , suivftnt lui , par solotioD de cootionit^ou par 
TupCura ijes tuniques propres de l'aktëre avec e/(biioQ 
de sang » dans le tissu cellulaire eaviroonant l'artère 
lésée; tissu cellulaire qui , avec les autres meœbnBes 
ou apouéyroses qui C|otourrat Tart^re , coDitiluevt 
toujours le sac anévrismai. I<a soiutioa de contiouM 
des tuniques de« Tartère «est d^termioëe , Uat^ ^^ 
lUie bJesstife , tantdt par une dé^énératron stéatomt^ 
teuse 9 terreuse, tantôt par un ulcère rongeant, aans 
qu^4a dilatation contre nature de ces tnêmes tuniqnej 
runcoure jamais essentiel |emcot à la forinatioQ ^e 
l'auévrisroe. 

Faute d'avoir procédé ayec açsex de inétbode et 
d'attention à la dissection des poches ou fofnenri 
anévrismaliques, on avoil sans doute cru voir trop 
souvent de simple dilatations artérielles, torsqun 

c^istoit réellement une solution de continuité. Scarpa 

. ■ . . « 

a rectifié cette erreur, et il résulte bien évidemment 
de son travail , que le plus grand nombre des snevn$' 
pes , op même que tous ceux qu^ Scarpa a eu o€CS$i,^ij 


• 

3E«»niiifr, exi3tgieQt par ^ture* Mais es^t-il mmi S^ir l'^-k 
tA.isi qu'il u'y ait jamais d^ tumeur arlërlellç prodliÎM ^- ^"^^^' 
- Ic^ seule dil^atioQ 4e l'artère? Cette coociu^ioti 
st^^ pus «usai ëvideotA : rassertioo de Sçarpa suf^t 
fXM pour prouve^ que tous les anëvrismes qu^il a eu 
cra^iou de voir , existoieoC par rupture ; mais peut-r 
Le détruire^ Tasseriion contraire de praticiens aussi / 

ItiilrcSs que viéridiqtt«s, iesqaeU| après avoir eiamiod 
oaaladie avec toute Tatteotiou dont ils sont capables , 
(si\sreiit avoir vu quelques auévrisiqes par simple 
iltttatioQ ? Yoiià, ce me semble, ce quirëpond k 
tx%MiQril4 de Scarpa. Quant à la possibilité présumée 
.e ces 4eois causes de imfiladiea , les conooissanccs. 
;éa<frales ^n aiiatoiAle^ en physiologie etenpalhor 
^éaie , c'^t*à--dire , dans le mode ou formation d^s 
naladies , »s'ppposeot-elle^ à laisser croire que^ p«r 
s^la mâme qu'il survient jdes ulcères , des stdatomes. 
dans les tuniques des artères , il nV puisse survenir 
cuissi des dileUtioas partielles : ici eocorei , je trouva 
le raisonnement, conforme & Tobservation , ist jcette^ 
réflexion sert de réponse à U question suivante^ loddr 
l^endaryment de l'autorité de Vassertiou, je ne trouve, 
daos Scarpa qu^une objection OQ forme contre l'cxis- 
tence des aiiévcismes par dilatation ; la voici s 

;!>Je ne nie point ^ dit Scsrpa^ que quelf|uefois à cause 
d\u)e débilité congénitale des luniq^nes propres de Tur- 
ière , «10 certain degré d*çxtensiou de c^s meures tunirr 
quet ne contribue k sa rupture et^ par-^àytà la formai ion^ 
de TaDévrisme ; et dans ce cas , ^aoétvrisf^e se trouve 
)4)iot à un cei[tain degré de dilatation de^tpuit M| Inb^; 
de Tarière, Je nie seulement que tout aoévrisme soit 
y(écë4c et %ccomD^[;u((4o U .dUata^^n de cette ^tt:èi;e » 
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l^vr Ta- ^^ )^ rtftise d'admettre que , dao$ la fonnstio.n^ deciJ 
pfvir^sixie« m&Udîe , les tuDÎCjàes propres de l'artère se pretac 
jamais à one assez grande distension pour former li 
9 >c aaëvrismal. A ce sujet y ajoute Scarpa , un fait digs 
de i attention des médecins et de tous- ceux qui d»» 
rent approfondir cette matière ; c'est que jamais *j 
base d'un aoéyrisme' quel que soit son siège/ necos 
prend tout le coofour d\\ tube de l* art ère, mai^see- 
lement un cQ\é duquel on le voit s'élever en forn» 
' d'appendice ou de tubdrosité plus ou notokis éteoàf 
en hauteur ou en largeur, suivant les circonstances di 
la situation et de l'ànciennet<i de la paaladie ; tandii 
qu'an Contraire IfL* véritables dilatations do tube arté- 
riel en occupent constamment toute la çirconféreoce, 
ce qui fait une différence essenlieUe entre ladiiafatioQ 
et l'anévrisme. Sl'un autre côté, ajoute encore Scarpa ; 
si l'on Considère que la dilatation d'uoe artère peof 
exister sans lésion organique proprement dite, lesat^; 
se trouvant lonjoin'S contenu dans son vaisseau ; (/i)»| 
dans la partie sensiblement dilatée d'unet artère iej 
sang ne se coagule jamais, et qu'il ne s'y dépose pai 
de couches polypouses; -que jamais U dilatation du 
^nbe d'une artère ne parvient au point de former aoe 
^ tumeur d*une certaine étendue; enfin, que tant que la 

continuité des tuniques p/opres de lartère n'est poiot 
ddtruite , la c^rcnUtion du sang n'est ppint du tout 
^u pas ^ensiblcn^ent altérée, on ne pçut pas s'empêcher 
(le convenir que l'i/névrisme dififère essentiellement è 
la dilatation dca artères «. 

Mai^ encore' une fois, de la nièqse manière qu'ui 
|téatome , un ulcère n'attaquent qu'un point de la cir 
çpij^rcnc^ des tuui<^ue3 artérceUe^ de manière à j 
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ertnioer. la r»ptare> pourquoi ne conccVroît-ôn pi^s néTr»in<^ 

ss i que Talonie, le r«lâcheœent de ces mêmes toniques 

it dans un point seulement assez fort pour donocr lieu 

lué dilaiation plus ou moins considérable de l'artère? 

est vrai que Scarpa a reconnu la mpiuro dans le 

19 i^racd nombre d'anëvrismes prétendus vrais ot^i 

r dilatation ; il est vrai encore qu'il a prouvé qu'une 

aade pattie des prétendus anëvrismes vrais ou par 

la talion uVtoient que, de simples dilatations artë» 

ellçs, dilatations qui ne dërangeoient que peu ou 

lêoie point du tout la circulation; il est vrai enfin que 

i tissu artériel est par sa nature peu dilatable, et très- 

ortë au contraire aux d^cbireniiens ouaux^ruptures ; 

t tontes ces considérations méritent les plus sérieuses 

éflexions dans IVtude des anévrismes. 

Sllcs nous ont semblé présenter comme résultat ou 
omme ronclosîons générales , les vérités suivantes , 
|ue l'on devroit entièrement aux recherches de Scarpa, 
li les praticiens en constatoteot la réalité , et qui sont: 
i^. Les anévrismes existent presque toujours avec 
rupture des tuniques artérielles, soit que cetta rupture 
dépende d'une blessure, d'une plaie, ou qu'elle soit 
produite par nae lésion interne ayant fixé son siè^e 
sur les tuuiqucs propres de l'artère. 

2*^. Le^ anévrismes par dilatation sont infiniment 
rares ; et 'on n'en peut citer qu'un très-petit nombre 
de cas bien avenus , encore,n'ont-ils lieu dans cet état 
que dans les premiers terns de la maladie. 

3°. Il existe une lésion , intermédiaire en quelque 
sorte, entre le» anévrismes par rupture et les anévrismes 
par diluttition ; c'est ce que Scarpa appelle dilatation 
artérielle, lésion dont on pourroit citer quelques cxeçn- 


Sut ra<- P^®' ^^o ^videos , et sur ]M|iieila la cUrtirgie • encore 
péitiâmc. beftu^oup de recherche» k faire, 

Si ce» propotiiions ëtoient fondées.* il en lésulteroll 
que Scarpa a trup gëodi-aliaë 1-applicatioQ de ea dë- 
couverle , et qu'à l!execDple de tout les grands hooiiines 
qui ont le bonheur de faire quelque ofaaervalioo neuve, 
il en a tropëteudu le principe; maïs il en résaUeroit 
tpujoucs que nous lui devons d'avoir fixé iea idëei 
des preliciess sur la véritable nature de la plupart 
des anëv résines ; et bientôt nous verrous quelle îiv- 
|lueuce heureuse le travail dé Scarpa doit avoir sur le 
Iraileiçeot de ces lésions. 

Puisque nous nous sommes permis quelques objec- 
tions, contre l'ouvrage de Scarpa^ qu^on nous permette 

encore les réflexions suivantes: ni les nues ni iea antrci 

I 

pe sauroiapt porter en rien la moindre atteinte à ^ 
lai supériofité ni à Tiiniversalité do 1a )oste réputation 
de Scarpa» Si nos réflexions sont fondées , l'auteur ai. 
les praticiens ei| généfaLoe manqiierool pa$ d'eo tenir 
compte ; dans le cas contraire , les uns et Iea autres 
sauront, bi^n en faire justiee ; et nous ne nous en 
plaindroos pas^ attendu que nous 9om<iies loin de 

' décider eu pareil!^ cirronstance ^ et que nous nous 
bornons à^piqposer dos douies. 

Scarpa, d*après Diemerbrocck, Morgagni, Senac^ 
Vansi^ie^en, Ludwig, Sabatier^ Haller« Hunter^ Ijl^Eonr^ 
fit d'autres, parle tans cesse de (a tunique mutculaîia 
des artères, dont Texisteoce a été niée par des anatomii* 
tea de beaucoup de mérite, et entr'aulres par Vieusseos, 
Douglass, par M. Bojér qui s'est coutenté de jele 
Çuelquea doutes sur la nature musculeuse de la tuniqtie 

' t^tériçUe, et eo6u, pa^. M. Cuv^r et py' Blçi^at; 
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?riiîcr me tembte avQÎr rt^sôlu ta qneatioii d'iifie Surl'a- 

, ■ . . névrismtj. 

Lère «i positive , que je ne pecix rësistier au dei\t 

.ire connoitre ce njorceati de son atmtomie ^>^pë* 

presqtren entiet; je le rapporterai d'aiiieurs «|ree 

Va.iit plus de piâisîr , que l'on verra que les idëet 

rttotetir sur Ptioévriscne se rapproehciit beaucoup 

fonds de la doctrine de Scarpa. 

odépendapment des coitchj^s. memTiran^iises ou 

rrdvrotiquesqui entoi|r^ot pt fortifient les vaisseaujt 

an|; ronge, indépendamment aus^i du tissu ^ellu- 

e dense qui lent fournit une sorte de gniue exté^ 

ire , les artères ont , selon Bichat , deux tuniques ^ 

ne interne qlri forme comme l'ëpiderme Idu sang, ^^ 

qu'il Appelle membrane comq:)une dn système ^ 

cig roiige; l'antre extf^rne^ et qu'il nomme membrane 

opre des arljbres. C'est spr cette dernière que nous 

sislerons , parce que c'est celle qui' i<^rme l'objet 

i la discussion entre les anatomistes; et nous re* 

arquerons à ce énjet que, si l'en n'en avoit pas tous 

ts jours des e^iemples sous le^ yeux, on devroit élre 

)rt étonne qu'un objet dont l'examen se trouve à la 

urtée de tout le monde , qpi est puren^ent du ressô^'t 

les sens , ait été / depuis plusieurs siècles , un ppjfit 

le discussion entre les aualomistes. Fau^-il être 

iurpris ensuite si les hommes s'accordent aussi peu 

iur la plùparl des questions dans lesquelles la soiutiou 

iépend pins ou moins immédiatement du raisûune-i( 

3ient ou des facultés intellectuelles si inégalement 

réparties entre les individus. 

Kupporlons toutefois l'article en entier de Bicba^', 

t. 2, p. 278 de iion Analomio générale ^^i meparoit 

envisager I4J qneç|iu|j\ d'une manièce assez si|^sfaisuule. 
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Sri*- * ^^ membrane propre des artères deosaj serrët.^ 
pémimet très - apparente sur les grosses artères , est moios 
seos^ble sur les dernières divisions où elle se perd 
ioseosiblemenl. Sa couleur est ordinairement par* 
tout imiforme. Si les rameaux paroissent rouges su^ 
les animaux vivans ^ et les troncs . jaunâtres ^ cela 
dépend uniquement de la transparence dea uns qui 
laissent voir le sang , et de 'ropàciië des autres. La 
couleur de la fibre ariërielle est jaunâtre. Cependauj^ 
elle prend , dans certains cas ^ uu aspect grisâtror 
J'ai obsçrvë souvent dans * des artères exposées ^ 
la macération , ^ qu'elle rougit d'une manière très- 
sensible au bout de quelque^ jours , ou plutôt , qu'elle 
prend une teinte rosée , très-analogue à celle des car-: 
tilages du fœtus et des fibro-cartilages de l'adulte , 
soumis à la même expérience. Cependant ce résultat e^ 
moins constant dans les artères que dans ces deux systct 
mes oi!i il ne manque jamais. Quçjlquefois la membrane 
interne rougit aussi /mais jams^is l'externe ou la cellu« 
lense ; au contraire, plus celle-ci reste dans l'eau, 
plus elk devient blanche. Quand. la tunique fibreuse 
des artères a resté pi^ndant quelque tems avec celte 
rougeur, elle U perd peu-à-peu, si la macératîoD se 
prolonge. Ce pbénomcpe est souveut plus sensible 
dans les rameaux que dans les troncs. Far exemple, 
les artères de la base du crune dcvicunent très-souvent 
rouges sur le cadavre , en séjournant dans les fluides 
dont est humide cette partie. On vait^ eu ouvrant le 
crâne , cette rougeur qui n'appartient point au sao^ 
rest^ dans leis cavités artérielles , comme on peut s'a 
assurer. 

» L'épaisseur de la meixibranc proprp des artères csl 
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très-m&r^afc dans les gros troocsi Elle Va (onjoUts. èd' Sïïr Pâ^ 
diminuaot ; circonstance qui la distingue essentielle'** 
liGient*cle la membrane Interne; que j'ai trouvée presque 
aussi épaisse sur la tîbialé que sur Taortë* On a cril 
que sur certaines artères , coRinie sifr leS cérébrales , 
la tunique fibreuse dianquoit absdUimenF. Il est hor^ 
de doute que sor là tertébi'ale èt'lel carotide iiiiérnb 
elle est moins épaisse à proportion , que sur dès troncs 
égaux situés dans les interstices mnàculairés : mais 
en examiciaiit atfeniivement ceâ artères , )* j ai mani- 
festemeilt distingué dés fibres ci rcu lit ireS. La moindre . 
épaisseur de leurs parois influe-t-*eNé'sur les épancbe- 
mens sangiiios ^ si fréquenS aiFbërvean , conime on lé 
sait ? Je l'ignore; Ces épanchemens se fodt uniquement 
dans les capillaires; jamais les troncs nVit sont lé 
*8ÎcgG : or^ il est impossible d'éxànliner ces cdpillalrés; 
•T'ai voulu inutilement cbei^cher pat les injections 
. ^s vaisseaux déchirés dadsf Tapop^lexie.' -Au reâtè , 
ëette bérdoirragie iie réss<6dible point à Celle des mem- 
braues séreuses : de n'est point un stiibtement à travera 
l'es exbalans des vebtriculei ; car*'Ces cavités en 90Xk^. 
très-fTsrement le siégé fitiiqnei Frêsquet fouî<yfirs ce» 
épanchemens arrivent dans la substance cérélbralo 
xhênÉTc , plus près -en-génék-dl du lobe postorieitr tfue>' 
de Taotérieur. L^ cervelet en est rarement ^ jUfecté^ 
Quand la protirbérance ammlair^ le devient , souventf 
il s'y fait de petits épancbemens partiels , et séparés 
pnr des cloison^ médullaires restées intactes. ' 

3» Quant aux artères des autres parties do corps, lenv 
ifiembràoe propre présente en «général çine dispositîort 
assez uniforme. Cependant il m^a para que dans l'in-^- 
tériear des viscères , dà foie » 4t la rates^H^ c^ no peu* 
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Si^r iV moins dV|>aMeiir que <Uns les eTpaces iotormQ^â^ 
lïlytism^. Uirea , «t niâme daot le» idu9cl68« 

» Ceitàmenibiiaoe est composée de fibres trè«-dis- 
Uoctes , edhërebtes les unes aux autres; faciles à séparer 
cepeôdant 5 disposées par couchés » de telle manière 
qu'après avoir eàleyë l'enVèloppe cetlutèuse ^ on peut 
sans peine isoler les uoes des antres ces .couches 
di f erses ; ce qui a fait croire à pltiiiéârs auteurs que 
les grosses artères êloient çopaposées d'\in iràs-graml 
nombre de tunique». Les (bresqui form'ènt ces couches 
sont circulaires ou à*peu-prSs : les plus extérieure! 
paroissent s'attacher au iissu cellulaire den^fe qui est 
éonligu« En eiTet ^ en enle vairt celui-ci , un nombre 
piniou moins pp^néidérable lui teste toujours attaduf 
d'ode œanièfe intimie. Quant à la meiiibrat/e interne» 
ètte ne paroit fournir aucune attache : oq TenleTe • 
^?eO une extrême facilité , sans èôb'porter avetelte des 
fibres artëiielles* Le .mode d'udbéreooe de ces fibres | 
avec le tissu dense voisin me paroit avoir beaucoup 
d'aoal^e avec Torigià'e dos fibres rouscuTafrès orgs* 
fliquee, lesquelfe*<se .fixent , en un frè^- grand nombre 
â*endroîtSt ai/ tissa ioumuqbeyst. 
?» Qtsàod un ran^eau naît aun trône, tes fibres circo^ 
hires de cehii*ci s^éfcârteUt et forment d& cbaqua côt^ 
an deidai^annean.» d'oui résulte un anneau complet « 
lequel embrasse les po'tita anneaux que formeni le» 
fibres ciroulaires du rameau naissant. Ces fibres cir* 
culaires vont jusqti'à la saillie de la oiemhtaoe ooid- 
tminat cfn'on voit aii-dedaus d^ ta cavité artérioUe «t 
dont nous avons» parlé \' en sorte qpe t^tê i'4parss£(tf 
de la meanbran»' propice .iear sert da somten* à lettf 
brigine » mais il a'j «( ^^ pttt dâ rouiiouHn^etilf è M 
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; dettr •.^pÀeetfdf fibred. Celles dà reèîeau ne iiaissràl- Sur Pa** 
point de belles. dn tronc; c'est la membrane înteroe ^^^^^^'^^ 
qui sert à les fixer les. unes aax'aiitres, ainsi cjne quel- 
ques fibres de commiidi cation. La dissection montré 
avec la plus grande facilité ces rameaux enchatonncs , 
si je puis th^eiprimer ainsi , à leur origine , dans l'an-^ 
tieau qui résulte de Técartenseot des libres cifculaitiesi 
iSn fait celte remarcjne à Torigine des intercostales et 
des lombaires sur l'aorte > etp^ Quand deux troncs s'd- 
Carteut avec une proportion égale de grandeur , comme 
les itiaqiies ^ les dernières fibres ciFCuIajrés du trôné 

s primitif qu'elles formoient , s'entretatent intimement 
avec Torigioe de chacun des deux plans circulaires qui 
naissent ^i niveau de réjjeron qui sépare cette origine* 
Ainsi , les derniers anneaux de l'aorte ne peuvent-ilâ 

«bien ^isoler des premiers de "chaque iliaque. 

» Il n'j a point dck fibres loiigituâinales dans lèi 
artères. (Quelle objection, disous-te en passant , contré 
lé' procédé de mauodir ? ) 

9 Quelle est la nature de la fibre artériel lé ? Presq;:^ ^ 
totts 4«s ànatomistef^ ta» croient identique à la mus<;u<- . 
laire. Hais pdor peu qn'ôn examine attentivement léi^ 
objets, il est facile dé se cotovaindre de léufii difti-i ^ 
rencés. Ce n'est pas é'tns d<fatè le défaut de coiifeôf 
rotige qtii éttfbiit ces différences^ puisque cher i'hdtnmc) 
lui-même , quelques pahfeis réellement muscoléusès^ 
tonnne les intestins, manquent de cette couleur. Maii^ 
le tissu musculaire est mon , l&ehe et fort extensible i 
le tissa artériel» au contraire, ferme et solide^. se 
^ompt plutôt que de céder. On peut l'observer , ea 
tient nn peu fortement tine artère, tiet deux tuniqueir 
taterma toot cotipéea t la celltiletise aenl» s^niîeiit' 


Sur râ- l'effort de ta ligature , qui cependant lui est imm^dîa- 

iïéVnsme. tetneot appHîjnée 5 on observe, en ouvrait l'artère^ 

une section cbrrespondàntÏB ah fil , exactement -sern- 

^ blable à celle ciu'a,uf dit faite un instruiïient tranchant. 

» J'ai répété souvent celle expérience , indiquée par 
Desaull , soit sur le cadavre , soit sulh les anirhaux 
vivaus : son rosnltat^ qui est fort constant, explique 
la fréquence des hémorragies à la suite de l'opératioii 
de Tancvrisme. Il est hors de doule qu^il n'est aucari 
tissu aussi fragiie^ si je puis me servir de ce mot ^ qoe 
l'artériel; aucun ^ par Conséquent, qui soit moin$ 
propre à être embrassé par les ligatures. Fou^^quôi faul-il 
que ce soit le seul oii il est nécessaire de les appliquer? 
Ce phénomène seul distingneroit le tissu artériel dn 
tnusculaire. En effets l'e^^périencc précédente, prati-* 
buée sur une portion d'intestin ^011 les fibres sont dis- 
posées comme les artérielles, produit un afTaisseiàcnt; 
tin rapprochement dé ces âbres , mais rie tes éoupo' 
boint. 

.*r • . • ...•■• 

»D*ai|leurs, comparez les, propriptps de lissa des 
artères à celles des.ii:juscle3 ; /comparez leurs propriétés 
Vitales ; . mettez en parallèjie . leur diévelpppepieot , 
et sur-tout les diverses altérations nio^bifiqnes aux- 
^ ^uellèi tous deux sont èujets , vous verrez qu'il n'y à 

}>9S un seul rapport sous lequel ils présentent la moindre 
analogie, ti'aoév risme du ccèur et celui cies artères q'ooC 
. absolurrieot de commun que Ic.nonî. Dans Vun^ ruf 
iitr» des fibres artériell(*s , dÙqlation de la tunique 
MluleuSe; dans t autre , accroissement contre nature t 
dévelopf^ement réel des fibres i^i^sfiulaires , quiconset 
pj^ leur apparence et leiirs propriétés., . ^ , ,.. 

* MàlpJ 
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Malgré la facilUë avec UcfH»llè se^ornpeàt, dans a^^J^ 


d'aoëvri 91118, tes fibres, artërieUeSy «klles jûnisseat 

is rëtat Daiurel , d\joe 'résistance et d\ioe forcé 

& — Goâsidé.rtfblôs ; aotre caractère dîstiiiciif da tissu 

arnu. Toîci les preuves de calie résistance , qui 

xf5rce et datas te sens transversal ef tlans le longtta-* 

LB aK i^. Si on lié SupLiriearetaent l'artère carotide « 

c|ue 1V>D y pousse «tiauite un fluide^ il faut employer 

le force très-grande pour en rooipre le tîssu. lia 

lême chose at rive lorsqu'on pouise de l'air au lieu 

uu liquide. Souvent l'eilbrt (Pun homm^^st insufll- 

»Dt pour opëVep la roptute ': aussi jamais ta force dit 

œur ne peut-elle la causer subitement $ «n sorte qud 

■ formation ^es anëvrisraes n'a Heu que par une 

LCiion progressivement et loogiiement ex^rcde sur les 

3a.rois artërièll^ ; encore je doute que ces.tumeors 

puissent Se former s<ans une akération préliminaire 

dLu iUsk artériel^ et pat la seule force d'irapnl- 

sion du sang contre les parois feiblea des artères. 

&^. Lit tësfistance die ces parois s'exeroe anssi dans le 

saeas longitûdiliaL Si l'on tire à contre-^sens les deux 

t^onts d'one altère et d'un nSuscle , ou obtient plus 

wlifficitement ta rupNire de la première , quand le ca'^ 

Mdavre est le sujet de cette expërienei comparative» 

Sftais sur le vivant TeiTet est dpposë $ te vaisseau cède 

^ une action trèa^forte exercëe aur lui t il faudroit 

•que cettQ action, fût iocompatablemeat plus grande 

•poar divisôr le muscle. Ceftte diffërence tient ëvi- 

idemment aux propriëtës vitales de celai*^ci , ^ui sd 

contracte violemAieot «lors , tandis qtie l'artère lie 

peut résister que par la nature de son tissu. Ati 

TQsle , cette rësistauce longitudinale à ta distension Osl 

Tom. XXXÏf^. N^ CLII. Avril» 3? f 
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moiodfe que la r&ittaooe lat&ale opposa à Titè^ 
tîoo : r«xpMeoce le prouve , et cela tieoft sans don 
à ce qo'aociiiie 6bce, daoè le premier seos^ oei 
troave difeetennot opposée à VéBort. 

9 Cette résislaooe du lisso artériel , ai difiereDtei 
€t\\e do titta veioeox , est aoe consdqoeoc» oec» 
seire de le siimiîoo da coeur à Torigiôe des artèrs 
So effet , èet orgeoe poussant avec force le sauf; dit 
leors toyaaa derott y éprouver ooe force capable i 
résister aux graads efforts dont il eêt sosceptiblt 
lorsque sa cooliactilîté organique sensible s^exaJlel 
tin haut point. C^est là le grand avaritâge de la leiim 
artérielle. Que deviendroient la circulation et tonta 
les fonctions qtli en dépendent , si la moindre camt 
qui augOMote Peflbrt du sang pouvait dilater leun 
parois au-delà du d^é ordinaire ? Il falloît que leir 
temture rendit , pour ainsi dire , ces parois iodép- 
danles des degrés divers do monveolent du Suide (fji 
7 cirenle : d'o& il suit qu'un coeur charno et an 
altères résistantes sont deux choses qui se siiiVeot 
inévitablement. Si la nature eAt doublé l'énetgie du 
coeur, elle eût doublé aussi la résistance artérielle. 
Au coatreire , les artères eussent éié très-pea résih 
tantes, s'il n'y avoit pdiat ftu d'agent d'impiihioai 
leur origine : c'est préciséoieot ce qui arrive dios h 
portion hépatique de la ireine^porte , qui , par sadL<- 
tribution , est analogue Aux artères. Pourquoi rartètî 
pulmonaire est-elle moins épaisse et moins résisUci 
que l'aorte ? Parée que moins charnu , le veotiici? 
droit est susceptible d!efforts moindres* 

» D'après ce qne nous venons de dire , la membnj 
artérielle externe se rapprocberoit des organes fibresi 
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ne ekU&ràa rësisfance caraci jrhè , èomrâe nous ^'^Z ^**" 
erroas» Mais si i oa observe dun autre côté que 
e membrane se rompt pat parties , à'enlève par 
chea et par ëcallles dans la dissectioa , .qu'elle 
ëlttstique et même sèche 9 si je pois n^'eipriaier 
si ; tandis ()ue dans les orgades fibreux tout iè tient » 
t forme un corp» solide , réaistaot , mais^plus mou , 
ta dilHclle & reVentr aur luî-osême , 00 se convaincra 
e celte membrane exlerâe e$t exciûsiveoieiït propre 
K artères , qu'elle ù'a aucun rapport avec las autres 
sternes ^ et qu'elle forme un tidau distinct et isolé 
ns l*ëcononîie. La teJ[ttt)re à fibreâ régulières est là 
ule circonstance qui puisse , seloii moi *, faire doiré 
la nature iHusculease des artères ; mais les ligamenè 
mt fibreujc aussi , les tendons le sont : qu'iqàporteot 
ts formes à là ûalure intime ? Or « peut-oû dire que 
oUfi nature est la même quand les propriëtës phy^i-^ 
ues, qjiànd Textensibilité et la coûtraclilitë de li4$a \ 
uand la aeasibilitë et la cootractiljtë vitaleà sont 
liiTërentes ? 

» Û^ailteurs l'àciiôa des diffëreàs rëaetifà sur le tis9d 
;rtëriel prouve mantfestemenc combien il diii^re dii 
nusculaire. Il 7 a bien alurs des phëooiliènés gëo^aiii: 
:ommuns à tous les solides ; oiais divers. phënonaènea 
particuliers sont dislinctifs. 1^ 

SoÉKii o'a point invente , il est vrai ^ de Houvelié 
ôâëk^ode d'opërar lés anëvrismes ^ mais il à fait aiieut 
pour la science ; il à., indique , d'après le siège de la 
lë^ioi), d'aprèi la cause 4^ii lai n donne naissance 
et d'après toutes les circoostaaces apprëciables , leé 
cas oji telle mëthode doit être préfërable à telle autrui 
^usqaeslà ^n ne coaiaUoit guèees^ pour le dboia da 
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^arl»a- procëdë opératoire que l'habiîeté ou liinLitùde 
i'opéraceor à employer tel ou tel procédé ; on te 
peu de compte de Fëtat du malade , de la oature 
des causes de la lésioo. Scarpa a réglé à ce sujet 
Modoîte des praticiens ^ et daos des préceptes déd 
à la fois et do raisonnement et de l'expérience « 
tracé les règles d*après lesquelles il convient d'an 
ie procédé opératoire dans telle ou telle autre ci 
tance* Il n'a sans doute rien fait pour le traitemnl 
des auévrismes internes, î4s se trouvent au-dessus 
ressourças de la médecine ; mais il eu a peut-être u 
négligé le iliagnostic , fa seule chose à laquelle i^ 
inédecioa poisse utilement appliquer ses recbercbei 
%t l'éclairer par l'observation : on r endroit de graoà 
service^ ans malades , si on pouvoit recoonoilre ceito 
maladie dans le principe de sa formatinn. J^aî^ depuùl 
quelques Jours , parmi mes malades , une femiotf 
atteinte d'un anévrisme de l'aorte ihorachique t|ù^ 
a été traitée jusqu'à ce moment comme phtbisie; 
cependant, depuis enviioa trois mois , l'aoeVrisme 
(ait saillie au côté gauche de la poitrine; la lumear 
Iqui étoit d'abord petice , est à présent plus grosse qoe 
le poing, et les pulsations isochrones avec celles du 
cœuTi que l'on distingue d'ailleurs bieoj sont visibitf 
à Toeil. 

Scarpa qui a sor-toiit étudia avec soin les aajfsisiDB 
des extrémités, et qui a indiqué les diveis prcpcé^» 
opératoires qui leur conviennent dans les di\ersesc' 
Constances^ laisse cependant entrevoir une préiëre^ 
marquée pour le procédé de Huntei: , et il partage ce: 
opinion avec on grand nombre de praticiens : on ^ 
même dire que ^ tans doiUe pair suite de cetie pre> 
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ce , ayant suivi ce procède avec plus d'attention ^ ., _ 
i tout antre, il en a singulièrement ^claire . la névrisme. 
strioe tant thëoric|[ue que clinique. C'est ainsi quMl 
loLinë les idées l'es plus positives sur la ligature 
i artères et sur la manière d'agir de ce procédé 
natif. Tar la ligature de. l'une des grosses artères j» 
. Scarpa, employée comme moyen de cure radicale 

l'anëvrisme , je n'entends pas un Ijen serré circulai^ 
Tient autour de l'artère; mais une pression exercée 
r le vaisseau par le moyen d'un cordon de longueur 
nvenable, de manière qne les deux parois opposées 
I soient mises dans un contact mutuel et esact, sans . 
le ce lien appuie ou comprime fortement les cotés 
3 Tartère applatie. En pratiquant la ligature de cette 
lanière on évitera le danger de la rupture de Tartère 
t de l'hémorragie consécutive, et l'on sera assuré 
'appliquer les deux parpis de l'artère l'une contra 
antre comme deux plans unis» et de favoriser leur 
dhësion. 

Rapportons encore les principales idées de l'auteur 
ur la compression; plusieurs chirurgiens ont, dit-il^ 
idopté pour principe de pratiquer là compressioiji 

lans tous les cas d'anévrisme indistinctement, soit 

» 

]u'il forme une tumeur de peu d'étendue , circonscrite, 
molle ^ souple et indolente, soit que l'anévrisme ait 
acquis un volume considérable ^ qu'il soit diffus , 
dur et douloureux. L'expérience démontre cependant 
que , dans ce second cas , la .compression n'est pas 
seulement inutile^ mais qu'elle est encore nuisiblei^ 
attendu qu'elle augmente la tuméfaction du membre ; 
que si elle déprime la tumeur <^un côté, elle la fait; 
accroître plus rapidement d'un autre, et qu'elle bâtçi. 
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Sur l'a« te. ^veloppeviept de la gangrène, B^mutrea^ aar-lool 
H vriame, p^jm; ^çu, qi,^ tiepoeot à la dislloçtio'a de l'anëvrîsme 
en vrai e» eq faux'^ pensent q,ue le cas d*anevrîsEne pa| 
ç0usion est le seni o^ Ton doive s^abslenir de toute 
çspèce de çompressIoQ « la regardant alors comme 
propre à angcnenter le volume de la tumeur ,' plutôt 
qu*à produire sa dinû.niitiorï. MaîvS comme il csf 
4^montré anjonrd^hii^ que cette distnictlon de VaDér 
vrisme eti vrai et en faux nVst pioiot fondée sur li^ 
v^ril^ , çt que d'un autre çôtë nous avons des obser* 
yations non^brf nsçs et îoconlestables da guérisçu radi- 
cale -d^anéyrismes par le moyen de la compression, 
les principes admis relativement au ckoîx des cas oC^ 
la compressior peut être employée , devimnent însnf- 
^ . Çsans, et ont besoin (Fêtre iixés avec plus d*exactitude 

pour qvîls ne l^uissent pas des doutes et de la confusion ^ 
dans Tesprit des jeunoi» cbirucgiens. Certainement toute 
compression qui, en agissant sur Tanévrisme, 'cont^ 
priufie aussi le membre cirçulai,rpi^ent , <}p'^é^''® abau- 
doonée. Il en est de mêm^ de celle qui , agissant 
sur le lieu de Taoëvrisçoe seulement , exerce la plus 
grande forrç au-dessous du point lésé de Tartère; de 
celte qui, à cause du volume excessif de la tumeur, 
de son extiêjne seosibili.të , de la situation profonde 
de .>a base et du volume^ dçs parties qi^i TentoureDl, 
ne suflk pas po^r com[Srimcr l'artère contre les os, 
et pour maintenir ses parois ppppsées dans un contact 
exacl. Eofiu , dans les cas d'anëvrisipe spoutané* doot 
Torigine et les progrès démontrent qu'il dépend d*UD« 
dégéucralion siéatoniatcuse , ulcéreuse ou terreuse, 
d'une ccrtai'oe étenAie des tuniques de Tartère , oo 
doit pareillement s'abstenir de sçn emploi ço^ooii 


/ 
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o ndojen inutile et même dangereux ; mais il est ^^? ^'^^ 
tain que , dans d,es çap entièremeat opposés à ceux 
»t on vient de parler^ la compression a produit 
peut produira encore la ^uërisou coniplett.e et radi' 
\g de l'anëyrisme , et par conséquent , oe n'est pas UQ 
oyen à^ ej^clure entièrement de la pratique çbirui;- 
ca.le. 

Scarpa a singulièrement ajouté à l'ëtiologie des. 
lévrismes ; il a le premier signalé les variétés de ce^ 
3nre de lésions dépendantes des dégénérations stéa- 
>cnateuses9 terreuses ^ ulcéreuses , etc* des artères; 
lais il n'a pas poussé asse^ loin la désigqatiou des 
aractères qui peuvent faire recpnnoître l'existence 
le ces causes : et il faut aussi convenir que ce genres 
le recherches offre Içs plus grandes difficultés. 

T^oos terminerons ici ce que nous avions à dire de 
^ouvrage de Scarpa : les quatre eij^trails qu'en a donnés 
lans le tems M. LéVeillé , nous dispensent d^entrer. ' 
lans de plus grands détails; nous ferons remarquer 
(culement qu'è une pratique que le nom de l'auteur, 
rend suffisamment recommandable, Scarpa a joint una 
érudition qui ne laisse rien à désirer , et une séria 
d'observations très-nombreuses , qu'il a souvent retirées^ 
de l'oubli^ et qui viennent toujours appoyer heureu-* 
semeot les points de doctrine qu'il cherche à éclairer 
ou à établir. L'auteur a mis ^ contribution les obser- 
vateurs de tous les tems , de tous les lieux et di|. 
toutes les sectes; il a soumis leurs observations au^ 
creuset de l'analyse la plus judicieuse , et il les a 
ainsi réduites à leur juste valeur, afin d'en déduira 
des conclusions solides et uniquement f9udées sur li^ 
çalure d^s faits. Cette manière de faire, ce genre 4* 


Sor 1*»» compositroD D*est pas n^tez géxïinlement smri m 
ndëdecine ; on ignore trop » ou du moîot Von feiot 
dMgoorer ce qni. a iié fait pat lea dovadcîera.; on ne 
lient pa» as»e^ compta des cas isoles, antërieuremeaf 
xecneilHs, publier, et on raisonne trop exclu aï reBoei: 
sur ses propres observations ; cependant nn aeul'homin 
ne petit pas avoir tout T" ^. àt la meilleure expërieDce 
^t celle qni, se composa de TexpërieBce de tous lei 
ai^cles. Indëpendamn^ent du mérite partictjlier à 
Finstrurtiop, Totivrage de Scarpa nous semble devoir 
servir de modèle pour la composition des aïonogra- 
phies en |;ënëTa! ;) maigre qu'il ne soit point Joi- 
rnéme , à proprement parler ^ une monographie de 
l'anévrisme^ à raison des lacunes qu'il offre : do reste 
le tiire de rç traite l'iodique assej. 

Quant à la traduction, ce c|iie nous avons dit de 
l^onvrage de Scarpa suffit pour prouver tops les services 
que M. Delpech a reiidua à la science, en entreprenao^ ; 
de faire passer dans notre langue un ouvrage écrit 
4ans une langue étrangère , et que peu de personnes 
entendent bien. Il s'çst borne au simple rôle de Ira- 
'^ducteor; il anroit craint, en ajoutant quelque chose 
au teste , de le surcharger et d'angnaenter le prix ds j 
l'ouvrage , qn'iP vouloit au çon|raire mettre à Is 
portée de tout le monde et sur-tout des ëièves. Cesl 
celte même cpnsidëration qui Pa engage à laisser 
de cdtë les superbes planches qui orneut si bien IV 
vrogo original de Scarpa. Ce genre de luxe , anqnel 
peu de personnes peuvent prétendre, n'est pofnt indis* 
pensable pour TintelTigenre du texte toujours clair, 
pfëcis et facilement intelligible ,^ autant dans la in* 
duction qpe dans roriginal. Tf» J. Q. 
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Correspondance. Variétés, 

Lo docteur Bnigmans , professeur à Leyde , et -.q^JJ^^^J 
qoi possède l'un âes plus beanx cabinets d'anatomie 
de l'Europe^' a fait une collectioo de vësicoles du 
fiel de sujets de dîfiR^rens pays ; il résulte de ses 
observations et de l'intpeclîon qu'il a fait Taire aux 
étrangers de ces vësiciiles , que les habîtan.*! du 
Hanovre sont les plus aficctds des calculs biliaires, 
tandis cju^u n'en trouve que très* rarement chez les 
Hollandais* ^ 

Xes fleurs de zinc dans Tëpilepsie ont presqu^en- 
tièrement perdu leur réputation dans les Etats-Unis 
d'Amëriqiie; ce remède tant vante en Allemagne , et 
qui avoit été introduit en médecine parGaubius avec 
^ine grande hardiesse , n'a produit , dans ce pays , 
çfuoique donne à grandes do.ses , aucun résuliat avan-! 
tageux. En dernier lieu^ un ou den% quiproquos d^apç- 
thlcaire en ont encore fourni (a preuve. .Un élève 
donna deux onces de fleurs de zinc pour de la mag- 
pësie. Une femme, âgée de trente-cinq ans et très- 
délicate , •en prit deux et trpis cuillerëes à café par 
jour , consomma les deu^ onces et u^an éprouva 
aucun effet. 


Le docteur Samuel Brown , de la Nouvelle-Orléans 
en Louisiane j, a pubijé une méthode propre à soulager 
çt à accélérer la cure des personnes atteintes de convul- 
sions ; cette pnélho^e consiste à exercer une forte 
pfessîop sur la région de l'estomac » en y appliquant 
)^s {nains. Beaucoup de cas d'affections çonvulsive^^ 
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Corres- » armées , mais encore dans la pratique civile , elqtw 

'^ ^ » les cooiMissancet pharniaceu tiques de beaucoup ^ 

» ces Messieurs ne s'étendent pas au-delà de ce fof 

>» mitlaire, ccinr-ci est devenu indispensable aux apo- 

» thicaires allemands Ce formulaire pourroir I 

30 servir de baromètre pour faire connoitre à qnel deg:^ i 
y la science de la médecine est portée chez les français, 
a» Cependant comme un semblable examen seroit dé- 
i> placé dans un avant-propos , et que peut-être aussi 
y* on pourroit nae l'interdire , je ne suis poiot disposa 
» à me charger de cette besogne; mais je pose la plume 
» et je me recommande au lecteur bc^ni^vole ». 

On auroit dCi s'attendre sans doute, M« Tromoisdor/ry 
après une sortie aussi virulente et aussi hardie, à vous 
\oir donner à votre pensée tout le développement dont 
elle avoit besoin ; vous ne nous auriez laissé aucun 
doute sur vos movens de parvenir à la démoostratioa 
de vos propositions fondamentales; mais vous posez 
la plume y et pour vous justifier vous nous dites qu'une 
pareille discussion vous seroit peut — être défendae. 
Pourquoi craignez- vous. Monsieur, qu'on voos dé- 
fende les consdquencesy lorsque vous avez eu le courage 
d'érnettre le piiiicipe ? Il y a dans votre pensée «ne 
fuute de logique , et dans votre rëtîcence un excès de 
présomption. Vous i»upposez qu'on (Toit vous croire sur 
parole. Il eût élc cependant nécessaire de nous prouver 
que MM. les inspecteurs-géoëraux du serviae de santé 
et le savant Pormentier nous avoient donné un formii^ 
laire (jui rCait rien d'excellent ni de précieux , et de 
nous faire connoîtie sur-tout les ddfauts de ce formu- 
laire. Auriez-vous craint de vous compromettre en 
^ ^;^«minant à foud la questipo , lorsc^ue vous n'avez pa| 
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ttre à nfonsieur D. J.B. Trowmsdorw ,;ïro/tfj- ^^^l"^ 
scur , de chimie et de pharmacie , apothicaire à 
JErfurt I ei membre de plusieurs Sociétés savantes n 
-JPjrr J. C«;2U1LES GiçSG ^^ médecin 4e V Armée d^- 

uA ^^nu{ ^ttmrtiin^/ndral de, Parmée dv^ Rhttf. ^ 

Erfurt , le ler. mar^ 1009^ 

'^Tons-ieiir , je viens de lire vptre dernier (Htvrage 
nlîlulc : Nouvelle Pharmacopée adaptée à i'élat ac^ 
uel de la médecine et de la pharmacologie , avec uu 
xppendlce contenant la pharmacopée vn^iliiaire pan* 
çaise. Erfurt , 1808 (l). 

J*aurois crû , d*après le titre de cet ouvrage, qn« 
vous auiiez profit j , çn faveur de la pharmacologie 
allemande , dbs progrès que les Frabçais ont fait faire 
dans ces derniers (em3 aux sciences cbimîqueset phar« 
inaceotiqucs; mais quelle a été ma surprise en lisant 
ce que vous avez écrit , dans Tavant-propos de ce livre ^ 
au sujet 4u formulaire des hâpitaux militaires ! Je vais 
transcrire \c\ vos propres paroles : k Ë.ifin , j'ai ajoute un 
3B appendice qui contient les.formules de la pharmaco- 
» logie militaire française^ non que cette pharmacopée 
T» soit quelque chose d'excellent et de précieux, mais 
» parce que les apothicaires alleipands sont souvent 

'» obligés de travailler après elle Coqinfie ce for<- 

>> muiaire e^t employé généralemçnt par les médecinil 
a» et les chirurgiens militaires non -^ seulement auiç 

(1} Neue Pharmaropoe dem gegepwsrligen Zustande déjà 
^rmaikunde nnd Piiaripaoologie aDjgemessen. Nebst eînem 
Anhange welehtr die franzoesisoho Milit«erphannaoep9^ 
^ntb^lt. Erfurt, z8d9L 


bl tii^ tliie naosëabonde pôiypharmacie elttst rnioèn 
pour la saotrf qae pour la bourse des œaiadjss» Si doc 
von 9 oe Irourez pa#de votte.goAt le formulaire phr 
tnaceutique TrançaU , si Vqus la condamnées , si vm 
caloiiuiîez tous ceux qni peQvaot aroîr quelque iaQoe«i 
sur aa propagaliuii , ai voua le p^ardex cotHme us 
fooovatioo daugereiue^ eu Alh^uagne, poilr la phar- 
tnaeie , vous ne craignes donc pas, M. Tromnisdorf, 
<|Q*oâ vous appli<||ie Tadage si connu en Fraoce : Ha: 
vous éken orfèvre , Monsieur Josse ? N'anriolîs-iiooi 
paa trouvé le baromètre ou le tlœrmomèire anr leqoel 
on pourrait. mesurer le- degré de vos bonnes îoieo- 
tions ? Je pose la plume eife^ me recommande « ood 
a eoiphele micb » etc. T. C9ARI.BS Gasc, 


J ■ ' 'Il ■■.■■ L. . ■■,'!■ ■■ g 


BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

BiMiogr» jictes de la société libre des sciences physiques et 
* *• et médicaies de Liège j première partie avec cette 


bBSXaVATIONS ET XXPERIXlfTll. 

Vn voL inr-ii\ , 482 pages, Liège , 1808 , et se vend 
a Paris diez Gabon , libraire , plaise.de F École à 
médecine , n^. 2. Prix , 6/r. , et jfr» par la poste* 

C'est une coutume bien digne d'éloges que celle qui 
à'est introduite dans les. diverses sociétés devantes , et 
quilk pbur objet d'appeler rattentibn des savans sur tel 
t>u tel point dont Vétude a été négligée on peil suivie, 
^t d'exciter ainsi l'émulation par l'appas des laurien 
académiques ; iZMiis cel usage , dont le but est en loi* 
même si digne d'admiratien , est^il Clément admi" 
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^able dans sp$ efi*et8 > et a*t-il ,ea des résultats pro- BiMiocr 
pôrtioonës aux avantages qu'on «embleroit devoir en médioak. 
attendre? Si pour répondre à cette question on ne 
consultoit que rempressemenk avec lequel l'ioamensUd 
des Sociétés savantes qui existeut en JExaoce 9 ont 
presque toutes saisi cette voie d'illustration > on ne 
tardetroit polut à Se décider pour TaffiroMilive; SI au 
contraire on sebornoit rîgouiéiisement à consulter les 
fastes des sciences. 9 si on n'a v oi t ^g::U'd qu'aux véri- 
tables services rendue à Tavancement dqs connoissao- 
ces par ce genre de travaux ^ si, on p^soit sur- tout lé 
pefit nombre de bons ouyrages qu'ont fournis ces 
espèces de lices où de. concours académiques , la so- 
lution de la question deyieedrc^t à U^fpîs et moins 
facile et moins favorable. Il tant réunir trop dfi condi- • 
lions dans ces sortes de concours taut de la part dé 
ceux qui les provoquent que du coté de ceux qui 
en deviennent lesiléroSy pour qii^les résuUats soient 
souvent profitables. L'utilité de la question proposée^ 
la manière dont elle est proposée par (es juges «la 
|)oint de vue sous lequel elle est envisagée par lea 
concurrens^ la justice éclairée dos premiers , la capa- 
cité sans intrigues des deniers sont autant d'obètacles 
qu'on éloigne difficilement dé ce genre de joutes. 

Ces considérations, que l'on pourroit utilement éten- 
dre l)Ien davantage , nous ont été suggérées par la lec- 
ture de la première partie des actes de la Société libre 
des sciences physiques et médicales de Liège ; laquelle 
partie se compose exclusivement des mémoires venus 
au concours sur la question proposée par cette Société 
en ces termes : 

«^Déterminer quelle est l'influence des passions sut 
la production des oMiladieStf >« 
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Et d^abord rendoos liomma|i:e à la Trancliise de Ik 
Bibhogr. . *^ 

médicale. Société de JÀégo , qoi , voulant en quelque sorte sou-^ 

mettre son propre jugement aU jugement du public 

médical > a eu le Courage de faire imprimer toutes les 

pièces du prucès, de publier tous les mémoires qui ont 

coBcouru : formons de plus le Vœtt qu'il en soit de 

même daos- tous les eoo^otirs de cie genre , ce sera 

jusques à un Certain poiot une garantie dea eSurts 

> qiie leroni les juges pour devenir impartiaux. 

Mai^ ce. u^ est peint 'sur le ^geinent rendu parla 
Société de Liège que nous chercherons à appeler 
' Tatteotion des médevâba , c'est sur la question elle- 
même. £toit-il bien nétessaire dé ixiettre cette ques- 
tion au (Concours ^ L'inîweoce des passions sur la 
productioo deslhaladiés n'est nulleibent douteuse; et 
k|ua*ot au mode d'agfr des passions dans la productioa 
des maladies , on tonnoit tout ce qu'il est possible dé 
connoitre à cet égatdv La Société de Liège devoit doac 
a'attéhdré que les Concurrens )àe jferoiént quë^pépéter 
ce qiii a été dit jusqu'à pïéséot sur ce sujet ; elle devoit 
Vâltendra que sou^ tel ou tel ordre,, et dans on sljle 
plus ou tx^oins Approprié , ils ne feroîeot que réunir ^ 
rassembler et reproduire l|jft idées éparsea des prati- 
ciens; aussi est-ce là ce qui est arrivé , et les coocor- 1 
rens dont les mémoires annoncent d'ailleurs de l'ins^ 
traction , du jugement et de boanes notioâs pratiques, 
n'ont pu rien ajouter d'essentiel ^ de saillant aiix coq-* 
uôissauces acquises sur ce sujet* 

C'est le mémoire de M. EUe Calabre-Debreuze qol 
a obtenu la palaie académique. 


•1*1 


£sm 
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'^^ai et une histoire pragmàUque de la médecine; 
f?ar K. Sprengel^ traduit de V Allemand sur la méàio'^^!^ 

éieuxième édition, par Geiger , médecin^ membre 

^e plusieurs Sociétés savantes. 

Cet ouvrage^ imprime à riroprimerîo impériale par 
autorisation du Gouvernement , sera compose de 

gros volumes în-8^. avec portraits. 

I#o premier paroîlra à la fia de mars, et les autres 
ucceasîvemeiit. 

On peut souscrire dès-à-prësent chez V Auteur^ rue 
L,epelletier, n°. ai ; et chez Denné le jeune , libraire 
le S- M. le Roi d'Espagne et des Indes» rue Vivienne, 


:i**. lo. 


Le prix de la souscriptiou est de 7 fr. par volume 
pour Paris , d*ici au premier avril ; passe cette époque 
il sera fixé irrévocablemeut à 6 fr. pour Paris , et 12 ît 
pour les dëpartemens. 

On ne paiera qu'eu recevant le Volume. 

Lqs lettres doivent être affranchies. 

Éh^e de Henri Fouquet^ professeur de clinique inr 

terne , à Montpellier* 
£loge de M, Tandon, docteur en médecine^ prononcés 
tun et Vautre dans la séance publique du 1 7 mai 1 807, 
i de ta Société de médecine pratique de Montpellier , 
par M. Baumbs , professeur de pathologie et de 
nosologie dans la Faculté de médecine de Montpel^ 
lier, etc. Deux brochures in--^^. Montpellier^ i8o8« 
M. Baumes a prononcé dans^ la même séance , et 
séparémeoC , Téloge de deux hommes qui , quoique bien 
diiTérens l'un de l'autre, ont pu cependant être ainsi 
lapprocbéa, puisqu'ils ont vécu à la même époque 
et sur le même théâtrp^ 

Tom. XXXfV. N». CLII. Avril. G g 
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Bibliogr. M. Fouqnet est asse^ coûnii , et Àons stvaa^ i 
•SS02 souvent occasioo a en parler, pour que nous d;3 
bornions à indiquer l'ëloge qu'en a fait M* 13atime5.j 

M. Tandon a eu sans cloute une moindre réputatiî 
dans le monde médical; mais il a aussi rendu qir^ 
ques services y et aous ce rapport, oa lira avec pU<: 
son élo^^ par M. Baumes. 

Nos lecteurs Irouvcroot dans ces deux <?loges p'd 
siours passages di;çnes de remarque ; nous cileroos ki 
le suivant 9 extrait de Téîoge de M. Tandon , et dont 
les vrais amis de la médecine antique tiendront '<: 
grand compte à M. Baumes, LWtedr parle des den> 
mi nations que feu M. Tandon a voit données a>rî 
difitirentes maladies cpidémiques qu^il avoît observées 
et décrites, et ces noms ^toieot ceux qu'avoieiît em- 
ployés eo pareil cas Hippocrate , Oaiien , Bocrhaare, 
Sjdenham , etc* 

c Ces divers noms sont ceux qne M.Xandoo donnt 
■nx maladies populaires, qu*il eut occasion d^obscrver.. 
CTéloieot aussi ceux quVIIes recevoîeut des méd?- 
eins-guerîsseurs : on n'a voit pas encore iuveo/e as 
termes pompeusement composes , qui déroutent Pcsprit 
par «ne étjmologie insignifiante ou déaatorée; qi^i 
embrooîllent la science, eo la hérissant d'une vaIdc et 
fastidieuse Domeaclature ; et qui no servent qu'à parer 
une doctrine, donr il setnble qu*uo vétilleux néolo- 
gisme auroit dû opérer la ruine , loin daider à !i 
faire remarquer comme un monument élevé a la glw> 
ie Tari de guérir, ou comme le seul guide , qui iracli 
U vraie route dans Timmense canière de la méde 
cioe el de ^on enseivnement >• 
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:T£ des MEMOIRES MANUSCRITS PARVENUS ▲ LA 

Société. 


t^ 


su 


\a I^olîces sur rhopilal milijaire de la solitude '^^JJ'g^',-^' 
>rès de Stutlg«rd , et sur les roaladies les plus re- ^^^venus ^ 
T) «rquribles-qui y our régne peudaut la carmpngne [^ Société, 
ie i8o5 et 1806; par M. &RAFFtNHAlJEa , docteur 
?n médecine , médeciu de la Grande-Année. 

4 T Observdlion Tendant à prouver qu» Taîr ne 
!»*iii(foduU pas) dans les poumuus du fœlus encore 
routenu dans le sein de sa mère tiprès Técoulement 
de4 eaux de famuios^ par M, Filleau , chirurgien 
à Etampes. 

.42 Observatio de universalî post puerperîum erjrsi^ 
pelât c (/Liod abiit in febrctn put rida m (^adj-nami-^ 
cam ) : auctàre'S. M. Mercier^ D. M. P, 

243 Observation sur une inversion de vessie ; pac 
M. Thiébault , médecin de Thôpital et de la ville 
de Bruyères. . 

244 Observation sur la fracture du col du féinur ; 
par Et. Fr. Rouyer, 

245 Histoire d*une collection de pus dans la cavité 
du crâne, guérie par Popéraliou du tiépan ; par 
M. Dehemptinne , D. m. à Jauchc. 

246 Observation sur une fièvre ataxique soporeuse à 
type intermittent et subintrante, contre laquelle le 
café à forte dose a paru utile, réuni ail tartrite an-^ 
timonié de potasse, et sur quelques autres moyens 
auxiliaires du quinquina en pareille circooslance ^^ 
par ^J . Labonnardière , médecin à Grémieux*. 

{247 Do tartrife de potasse antimonié (tartre émé- 
tique ) ; par M. Fontaneilles , D. M. Ml à M ilan. 

124B Friigmens d*uu discours que le professeur de 
n*éiieri(>e Rasorx a inséré daus sa traduetioQ ita-? 
Ijeuue de la Zuonomie de Darwiu. 

Gg a 
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Mémoires 1249 De VeSf'nclti dn oainqnina ponr le traîtem^nl 
maru,, .iu j^ rbvdropîjîe et de l'obslractioa du foîe et dt 
Ta S««ieté. '^ '^^^ H''' sortrieoneat pendant le cours oes bevra 

îoiermitteotes sur-tout quartes ; par M. Carbos, 

d'Ano'cy. 

I25o l>ltre de M. RoUSSIUiR CHAHSBR17 sur k 
plîqiie polonaise. 

f25l BeaiHrqnes concernant le ranport et Vextnitqw 
M. LsyK*l.i.i a t'tu$ de l'ohscr. *îou sar nne frac- 
tors du crâue et de la clavicule. ( Vaye^ le Joaml, 
cabîer de «cpiembre 1808 ) par M. Boucher , cbir. 
à U Flèche. 

J2S i hrs. Observations de fièvres intermîfrenfeftqnir- 
t04 g:iC?ie« par rarsëniate de potasse ; par M. Pout- 
CKLOT , D'. en médt à Gonmaj. 

Par le même « observation de croup guéri pu 
« le lait. 

1282 Observation sur nne maladie atrabiliease; pu 
M. Poi: RO0X , médecia à Aix. 

tft53 £x(*-Htt des ol>servatioos nëdicàTea reeneillies 
à rbuspice de 'Nice ( Alpes mari ti no ^s ' pensait 
l'annëe 180B; par M. RÉvolat , médecia. 

12^^^ Observations et réflexions Atir |j vaccioe; par 
^ M. Erv > docteur en médecine à Angers. 

1255 Observation snr une variété de coo va fsîoQS sur- 
venues à trois époques dîffî'entes cbez la to»^ 

Î personne : avec quelques recherches pratiquai m 
e tremblement occasionné pat les vapeurs mec 
curielles ; par M. Burdin jeune. 

1256 Observation sur des pierres sorties et tronvees 
dans la matrice, et sur 1d convexité externe oesoJi 
food; par M. GAUi^TiER-Cl.AUB.ar. 

1269 Kxtrait de deux lettres sur U plîque polonsi» 
adressées à M. Ghas , médecio principal dei» 
Grande- Armée; par M. 'Evl,. CHAUMETONy 
militaire. ( La suite au Vol. prochain }• 

Fin du Tome trente- nuatrièmiSé 
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— — ^ 2o3« ligne dernière, dernier mot ree^tkine , Use) 
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42A, ligue 3; après flattttax ajoutez par M* Yxdai, 
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